
Armoiries de 
Sa in t -Biaise 

BLASOHAIEMENT 
D'Azur, à la balance d'or accompagnée de sept 

cierges d'argenl. oliumés de gueules, placés dans des 
chandeliers urgent, posés en orle. 

Sur un listel sous l Zcu, la de vise: Coesa r is  Cassari, 
Dei Deo S .  

Lëcu est entouré de deux bronche5 de feuilles d'é- 
mble au naturel. 

Chesans Caesa~,  Dei Deo >I se traduis par .r Ren- 
dez o' César ce qui  apparu'en à César et a' Dieu ce qui  
opparrient à Dieu f i  (Mathieu XXIIJ. 

La première pu e i e  de la devise de Saint-Blaise: 
il Rendez d César ce qui appartient à César u.  signqie 
i'intenrion de la municipoliré de rertdre justice à cha- 
cun. h seconde partie de la devise: net à Dieu ce qui  
apparrienr o Dieu v .  signqie que les citoyem de Saint- 
Biaise entendent suivre les Lois Divines pour aiteindre 
le but  diime que Dieu nous a assigné: rendre gloire d sa 
Divine Ma jes I é. 

L'idée de justice es1 rendue dans les annoin'es de 
Saint-Blaise par la balance. symbole d e  la jtrsiice. 

LLi c ~ u i e u r  bleue qui forme le fond des amoines re- 
présenre Dieu en tant qusrre  Céleste, le bleu étant ù 
nos yeux la codeur qu i  représenfe Ie ciel. 

Les cigrges représentent le patron de la paroisse, 
Sainr-Biaise. évêque de Sébaste. martyrisé sous i'ern- 
pereur Dioclétien. Deux cierges croisés au milieu et 
unis ensemble sont reconnus comme symbole de Saint -  
BIaise mais, é a n t  donné qu'ils se représenterit mal en 
héraldique, on a gardé ces cierges ma* on les a dis- 
posés d'une façon plus ortafique er pIm en conformit& 
a vec Les lois de l 'h é rn ldig ue . 

Par leur symbolisme, ies amoin'es de Saint-Blake 
forment ce qu'il esr convenu d Qppeler des armoiries de 
collecriviré puisqu'elles représenteni d k fois la Muni- 
cipalid el la Paroisse. 



Notre maire 

Le centième anniversaire de notre oaroisse et de la 

1 rnunicipalitC nous donne Iuoccasion d5Lvoqucr l'histoire 
1 de notre communauté et la satisfaction de découvrir le 

courage de nos ancbtres. 11 y a maintenant un siècle 
que nos pionniers ont uni leurs efforts pour que Saint- 
Bjaise puisse devenir cette belle communauté que l'on 
connaît aujourd'hui. Pour bâtir notre avenir, on ne 
peut oublier notre passe. 

Je profite de ce moment privilégié pour adresser 
une invitation particuiiere à tous les citoyens, à tous 
ceux et celles qui y gardent un souvenir. A nos parents, 
amis et voisins..h venir participer en 1989 aux festivités 
qui  marqueront le centenaire. Cette occasion nous per- 
mettra de cklébrer dans la joie et dans une ambiance 
inoiibliable. 

Se tiens a remercier tous ceux et celles qui ont parti- 
cipé A la préparation de cet album de m&me que les 
nombreux autres qui  auront Zi investir de longues heures 

- . '  pour assurer le succés des cé!ébtations prochaines. 
. - .  
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The one hu~dreth  anniversary of our parish and muni- 
cipality brings back to memory the history of our corn- 
rnunity and is an excelient opportunity to discover the 
dedication and spirit of our ancestors. For the last one 
hundred years, they have joined their efforts in order to 
make Saint-Blake the community it is today. In building 
Our future, we must remember their accomplishments. 

1 would like to take t h  unique opportunity to men- 
tion to al1 our fellow citizens, al1 those that have kept in 
mind good mernories of the time they have spent here, 
our parents, friends and aeighbours, that they are invi- 
ted, in 1989, to participate in the celebration of the one 
hundreth birlhday of Saint-Blaise. 

I would also like to thank al1 those who participated 
in the preparation of this album as weli as all those 
who will iavest their time and efforts in making the 
coming celebrations a true success. 

Urbain Grégoire, maire 



Notre évêque 

Frères et soeurs très chers, 
Les changements survenus dans )a socikte et l'Église 

bousculent la vie des familles et celle des communautés 
paroissiales. Je souhaite que la vitalité chrétienne de la 
paroisse Saiot-Blaise subisse avec succès l'épreuve des 
bouleversements actuels. 

Nul doute que l'héritage chrétien reçu des généra- 
tions antérieures conserve toute sa pertinence dans la 
vie d'aujourd'hui. Puissiez-vous, 21 l'occasion des Fêtes 
du centiéme anniversaire de Saint-Blaise, mettre en lu- 
rniére l'expérience généreuse et hCroïque de vos ance- 
tres dans la foi et découvir les valeurs riches et libéra- 
trices de la pratique chrétienne. 

Au nom de mes prédécesseuqs et en mon nom per- 
sonnel, je remercie les membres de la communauté 
chrétienne de Saiat-Blaise pour le témoignage offert 
dans la loi au C h s r .  J'invite les paroissiens d'aujour- 
d'hui à se rassembler régulièrement pour écouter la 
Parole de Dieu, célkbrer les moyens de salut, façonner 
la socittt? selon les valeurs de I'Evangile et,  ainsi, pren- 
dre leur place dans l'Église de Saint-Jean-Longueuil. 

Bernard Hubert 
6vêque de Saint-Jean-Longueuil 

Notre curé 

Chers paroissiens et paroissiennes de Saint-Biaise, 
Pour nous tous, l'amte 1987 est une année impor- 

tante dans notre vie paroissiale. En effet, nous nous 
rappelons avec reconnaissance et action de grbce ce 
merveilleux projet de la demande de quelques catholi- 
ques convaincus et désireux de pouvoir entendre la 
Parole de Dieu et recevoir les sacrements, de cons- 
truire une tglise. 

Les débuts, comme nous le rapporte l'histoire, 
furent &ficiles mais g â c e  à la foi, à la tenacité et a u  
courage des paroissiens, on vit fleurir une solide vie 
chrétienne. 

Voulant se rencontrer, municipalité et paroisse, 
nous célébreroos les têtes du centenaire en 1989. Ce 
sera la fête de tous ces pionniers qui  ont façonné le 
rissu de notre paroisse et. pour cette raison, nous re- 
latons dans un album souvenir ce qui  s'est vécu de  
beau, de vrai et de bon A Saint-Blaise depuis cent ans. 

En attendant les célébrations de  1989, soyez beu- 
reux ici à Sainr-Blaise et que Dieu vous protège. 

" 
Léo Godin, preire-curé 



Notre Gouverneur général Notre Lieutenant--gouverneur 

11 m'est agréable de  m'associer à tous mes compa- 
triotes qui célbbrent cette annCe te Centenaire de la 
Pa.roisse et de la Municipalité de Saint-Blaise. 

L'occasion est beiie de rappeler le souvenir et les 
vertus des fondateurs et des fondatrices de cette corn- 
munaut4 dynamique dont on ne saurait trop mettre en 
valeur la contribution à la vie au Canada. Ils ont, dans 
cette partie de notre pays, mené une activité crkatrice 
inspirée par des principes et des convicFions solides. 
Leur courage et leur persévérance témoignent du grand 
ilessein que nous avcns le devoir de poursuivre. 

J'offre à toutes les citoyennes et tous les citoyens de 
Saint-Blaise mes ftlicitations chaleureuses et formule 
à leur intention des voeux sUicères de succès et de pros- 
pbrité. 

Jeanne Sauvt 

Permettez-moi, à 1'ot:casion du centième anniver- 
saire de la Paroise et de Iri Municipalité de Saint-Blaise, 
de profiter de l'occasion qui m'est ici donnée d'offrir à 
chacun d'entre vous mas plus chaleureuses félicita- 
tions. 

Que ce centenaire, qiii marquera non sans une cer- 
taine nostalgie un retour dans le passé pour rendre un 
hommage bien mérité au dur labeur de  ceux qui, avec 
foi, courage et  détermination, ont bâti ce beau pays qui 
est le nôtre, soit aussi uiie occasion de faire le point, 
d'élaborer de nouveiies orientations et des projets pour 
l'avenir, et de continuer ainsi une oeuvre si bien com- 
mencée par ces valeur eu^; pionniers. 

Aux autorités civiles et religieuses de la Paroisse et 
de la Municipalité de Sabit-Blaise, j'offre mes meilleurs 
voeux et mes salutations disringuées. et it vous tous, 
chers amis réunis dans le souvenir d'un glorieux passé, 
je souhaite d'heureuses céltbrations sous le signe de la 
fraternité et de i'amitié. 

/7 /- 



Notre Premier ministre Notre Député fkdéral 

Je désire vous faire part du plaisir que j'éprouve, 
en tant que Québkcois et Canadien, m'associer à la 
joie et B la fierté des citoyens de Saint-Blaise qui cklé- 
brent le 100e anniversaire de fondation de leur muni- 
cipalite. 

Chacun votre maniére, vous avez pris l a  reléve de 
vos ancêtres et contribué pleinement A l'enrichissement 
social, culturel et écoaomique de votre communauté  
et de toute la région. Puissent vos rkjouissances offrir 
à tous les citoyens de Saint-Blaise l'occasion de se re- 
memorer l'histoire unique d e  ce t te  localité, et l'en- 
thousiasme qu'elles suscitent se perpétuer bien au-delà 
des joyeuses manifestations de cet anniversaire. 

Au aom du gouvernement du Canada, je vous rends 
hommage pour votre vitalité et votre dynamisme, et 
vous offre mes meilleurs souhaits de bonheur et de 
prospkritd pour l'avenir. 

Brian Mulroney 

A I'occasion du lûûe anniversaire de la Paroisse de 
Saint-Blaise. j'ai l'honneur de rendre hommage aux 
pionniers de cette Paroisse. 

Cklébrer le centenaire d'une paroisse c'est finale- 
ment se rappeler la vie, les joies, et les peines de tous 
ceux qui l'ont fréquentée au cours de ce siécle. 

Un tel événement, avec tout  ce qu'il implique de 
fierté bien ltgitime et de resserrement des liens entre 
gens d'une même tradition, nous incite tout natureiie- 
ment à témoigner notre plus vive reconnaissance en- 
vers les gén6rations qui ont fait et vécu les &vénements 
passCs. 

C'est avec ardeur et acharnement que ces gens ont 
su démontrer leur volonté de réussir et le meilleur hom- 
mage que nous puissions maintenant leur rendre, c'est 
de poursuivre b notre tour l'oeuvre déjà si bien entre- 
prise. 

A toute la population de la Paroisse de Saint-Blaise, 
j'adresse mes cordiales salutations et souhaite les plus 
vibrantes célébrations. 

Sincbres félicitations pour le 100e anniversaire de 
votre Paroisse. 

André Bissonnet te , , 



Notre Premier ministre Notre Déput6 provincial 
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Depuis cent ans déjà, Saint-Blaise s'épanouit et 
rayonne au niveau régional grâce B la persévérance de 
ses citoyens et de ses citoyennes et leur attachement 
$ leur coin de pays. Leur profonde détermination 
réussir témoigne de la vitalité du peuple québkcois. 
Aujourd'hui, leurs efforts s'ajoutent à notre entreprise 
collective d'édification du Québec. 

Au nom de tous les Québécois et Québécoises, je 
désire partager avec vous ce moment de fierté bien 
lkgitime et vous offrir mes voeux de prospérité et de 
succès. 

Robert Bourassa 

Il me fait plaisir, au riom de l'Assemblée Nationale 
et A titre de député de la circonscription de Saint-Jean, 
de m'associer à toute la population de notre region pour 
célébrer le centenaire de la Paroisse et de la Munici- 
palite de Saint-Biaise. 

J'invite nos concitoyc!nnes et concitoyens h parti- 
ciper avec enthousiasme aux diverses activités qui mar- 
queront cet anniversaire et continuer d'imprimer à 
Saint-Blaise le dynamisme qui l'a caractérisée depuis sa 
fondation. 

Pierre Lorrain 
Député de Saint-Jean 



Notre préfet de la MRC Notre Comité de l'album 

Fklicitations à la population de Saint-Blaise, d'hier 
et d'aujourd'hui. Cent ans de travail et de labeur ont 
contribué à faire de votre paroisse un endroit de fierté 
dont tous les citoyens de la M.R.C. du Haut-Richelieu 
sont fiers. 

De la génération des défricheurs à celle d'agricul- 
teurs. dont la renommee n'est plus faire, vous avez 
contribué à bâtir u n  pays, ce qui démontre la valeur de 
votre population. 

Votre patrimoine. votre culture et vos traditions 
sont I'dme d'un peuple dont vous devez tous être fiers. 

Bon anniversaire et bravo à toute la population. 

Le conseil de la Municipalité Régionale de Comté 
du Haiit-Richelieu 
Jean-Paul Lasnier. Préfet 

L'avhnement du centième anniversaire de la fonda- 
tion de notre paroisse et de notre municipalité nous 
offre une occasion unique de souligner de façon parti- 
culitre les événements qui ont marqué les cent der- 
niéres années. 

Dans cette perspective, nous espérons que la lecture 
de ce volume saura vous apporter un éclairage parti- 
culier sur les gens et les 6vknements vécus par ceuK qui 
nous ont précédés A Saiat-Blaise. Ainsi, nous l'espérons 
vous serez en mesure d'apprécier eacole plus le cou- 
rage et la ténacité de vos ancêtres trop souvent mé- 
connus. 

À tous ceux et celies qui ont depensé leurs énergies 
dans ce projet, nous vous félicitoas pour le courage, la 
patience et le dévouement dont vous avez lait preuve 
au cours des deux dernières années. Votre participa- 
tion et votre implication furent grandement appréciées. 
De même. cetle publication n'eut étC possible sans les 
garanties et la participation financibre trés sigadicative 
du conseil municipai et de la ~ a b r i ~ u e .  Nous ne voulons 
pas non plus passer sous silence la participation des 
iamilles qui, par leur soutien et leur présence dans cet 
album, rendent ce projet possible. 

Puisse le centenaire devenir l'occasion de partager 
une fierté bien légitime et nous vous offrons nos meil- 
leurs voeux de prospkrité pour l'avenir. 

Mme Pierrette Archambault 
M. Jean Boisvert 
M. Léo Godin 
Mme Gertrude Grégoire 
Mme Marie-Andrée Longpré 
Mme Nicole Pepin 



Introduction 

C'est avec plaisir que nous vous présentons cet 
hhtonque de Saint-Blaise. La paroisse et lo municipa - 
lité ont maintenant leur siècle d'existence, mais il faut 
remonter encore plus avant pour y découvrir les débuts 
du peuplement de celte partie du Richelieu. 

En fait les hommes et les femmes qui sont venus 
abattre les grands bois de chêne er de pin, pour y faire 
gmndir leurs enfants sur des terres nouvelles. sont nés 
il y a deux siècles maintenant. Auront pour leur rendre 
hommage que pour satisfaire votre curiosité. cet histo- 
rique révélera leurs noms. Mieux encore, notre rédac.. 
tion empruntera le ton et la forme du récit en plusieurs 
occasions. En effet, en cours de  préparation, plusieurs 
d'entre vous nous ont demandé de composer le texle de 
manière d crker une *histoire u, un peu comme dans 
un roman. Cela n'a pas été de  tout repos, mais nous 
l'avons tenté partout od cela nous a semblé possible 
de le réwsir. 

D'outres encore nous on; suggéré d'enrichir la pré- 
sentation de  photogmphies. Mercid tous ceux qui nous 
en ont fournies. GrGce d vous, des visages seront d 
jamais sauvés de l'oubli. D'autres encore nous ont men- 
tionné qu fi aimemient connoftre l'identité de ceux et 
c.dles qui ont vécu d tel ou tel endroit. Nous avom 
commencé le travail d'ident~icotion. 

Pour la vie paroissiale et municipale. merci a' ceux 
qui ont dépouillé les documents anciens. Nous y avons 
ajouté le truvail accompli par ceur qui ont réalisé les 
brochures des 50e et 7Je annivermires. 

Bien siZr cet historique n 'est pas complet. Le plaisir 
de  Iïiistoire pour c e u  qui s'y adonnent, c'est de tou- 
jours pouvoir trouver autre chose. Ce que nous avons 
voulu, c'est brosser un tableau. Un tableau rempli de 
pistes pour ceux qui aimeraienl empruntgr ensuite 1 'une 
ou Iâufrg d'entre elles et djl partir d ['aventure à leur 
tour. 

Les auteurs 
Marie-Andrée Longpré 
Pierre ~oissonneaulî 



e peuplement du terri- 
toire de Saint-Blaise 
prit l'allure d'une véri- 
table ruée. Une niée 
vers l'or vert. Une 
sorte d'or qui a la par- 
ticularité de se trans- 
former en un or blond 
et ondulant dans les 
soirées rousses du mois 

d'aoQt. Un nouvel or blond et mouvant que 
l'on cueille et qui pourtant revient ?î tous les 
aofits prochains. 

LES ANNGES FOLLES 
(1 815-1825) 
ou: L'ARRIVEE DES 300 FAMILLES 

C'était au lendemain de ce que les manuels d'his- 
toire ont dBj& nommé ar la guerre de 1812-1814 a mais 
qui n'a kt& qu'une poignée d'escarmouches entre Etats- 
Unieos plus dépenaillés que conquérants et Canadiens 
un peu joyeux de tirer sur du Goddam mais surtout 
ravis de louer leurs bras et leurs charrettes pour cons- 
truire la route menant aux frontikres, tailler une longue 
bande d'abattis pour bottes de sept lieues, le tout payé 



Réunion de ramille au muisge de Léon Pinsonneault et d'Esma Dubois en 1907, devant la maison de pierre de Narcisse Dubois. siiuke au 836, 9dC 
Avenue 

rubis sur l'ongle en espéces sonnantes par un gouveme- 
ment goddam lui aussi, mais qui avait peur pour l'occi- 
dent de son empue. 

On y d a  d'abord par les ext~émités: celie de la 
Petite rivière Montréal (riviere L'Acadie) dont les 
abords y Ctaient défrichés depuis plus d'uae vingtaine 
d'smées, et celte du Richelieu encore toutes disponi- 
bles. 

Des fh de Cayens se jetkrent sur les terres du haut 
de la deuxième ligne: les Thibodeau, les Landry, les 
Boudreau, les Hébert, les Cyr, les Bnault. 

La maison David Roy. au bout de la Grande Ligne. Aujourd'hui. Mi- 
chel Roy, 2554 Principale 

[Photo. HClkac Gligsosl 

Les fils et les filles des trois frères Roy de L'Acadie 
s'emparèrent des premières terres de la Grande Ligne. 
La familie de Constant Cartier aussi. 

Le long du Richelieu, Lucien Gagnon eut les 336 
arpents de  la Pointe-A-la-Mule. Par sa femme Catherine 
Cartier, il était le cousin des autres et de Georges- 
Étierne, futur premier ministre du Canada. 

Les Langlois, Samoizette et Chabot et Oligny pri- 
rent le bout sud du Grand. Bernier. 

Certains s'établirent si hâtivement, comme les Roy, 
que leurs maisons furen.[ construites non pas sur la 
Grande Ligne - dont le ctiemin n'était même pas tracé - 
mais au fond. du  c8t4 de L'Acadie. Quelques années 
plus tard, ils dEménagèrt!nt leurs maisons à la Grande 
Ligne, o u  bien la laisskient la parce qu'elle était en 
pierre (celle de Laurent Roy). ou bien en  construisirent 
une autre en pierre (David et Éloi Roy).  

Des familles anivkrent du bas du fleuve comme les 
Lévesque, les Bouchard t:t les Béchard. De Baie Saint- 
Paul comme Abraham Gagnon et les Tremblay. De la 
région de Québec et de Bellechasse comme les Giroux, 
les Boutin, les Boissonnault, les Grégoire. les Palin, les 
Fournier, les Rémillard, les Molleur, les Gauvin, les 
Paradis, les Ferland, les Iraverrière, les Morin. 

D'autres de la plaine du sud de Montréal comme les 
Piédalue dit Prairie, les Lussier, les Girardin, les 
Larault, les Brassard, les Pemer, les Lord, les Lamou- 
reux, les Lanciault, les Ménard. les GBlineau, les Pha- 
neuf, les Bissonnette. 

Quelques u Anglais n rkussirent à s'y établir: Dudley 
Flower, Brownrigg, Smith. C'&ait h peu prts tout. 



Famille Thibodeau vers 1898 

DU PAYS CANADEN PURE LAME 
Dix ann&es plus tard, il ne  restait plus rien à concC- 

der. 
Les terres ne se donnaient pas. On n'en était plus au 

temps de Louis XTV o u  de Louis XV. La baronne de 
Longueuil et le seigneur Christie connaissaient la 
grande valeur de la plupart de leurs lots et ne se gê- 
naient pas pour demander le gros prix. N'importe, on 
trouvait acheteur puisqu'il s'agissait là des dernières 
(erres généreuses de la valiée laurentieane. 

Louis-Henri Gaunn  vendit une terre de 112 arpents 
5000 livres h Augustin-Charles Morin de Saint-Pierre de  
Montmagny. C'était l'une des dernières de disponible: 
on était en 1825. 11 s'agit de la teme située en face du 
château, dans la Première Ligne. 

François Boissonnault - le père d'Antoine et de Ni- 
colas - Btait venu construire l'eglise de L'Acadie en 
1801 puis s'était établi au rang La Pigeonnitre (aujour- 
d'hui Saint-Michel-de-Napiedle). Vers 18 17, Antoine, 
Nicoliis et Louis s'étaient faits engager cbez Joseph 
Roy de L'Acadie - un des trois frè,res Roy, gros cultiva- 
teurs et propriétaires de grandes scieries. Antoine Bois- 
sonnault épousa Française Roy, l'une de  ses quatre 
filles et ils s'instaiikrent h la Grande Ligne (terre du 
château). Joseph Roy avait achete cette terre d8s le 
20 décembre 1815. 

Antoine Boissonnault et son Srére Nicolas etaient 
les hommes de confiance de Joseph Roy. Ce dernier 
n'avait qu'un fils, Jean-Baptiste, qui semble-t-il, ne s'in- 
téressait pas rellement aux activités du vaste chantier 
de son pète. 

Monsieur Dyanis Thibodeau raconte que les Bois- 
sonnault d'autrefois étaient de  véritables Hercules, 
comme un nommé Bourgeois et un Trudeau. Cette in- 
formation est conforme à la tradition familiale. Selon 
cette dernikre. il arrivait q u e  son fils cadet Lucien-Isàie 
s'amusait à porter le manteau de chat sauvage de son 
défunt père. Le gros Lucien avait un poitrail énorme, 
mesurait 1,80 m et pesait ses 110 kilos (6 pieds, 250 
livres). Pourtant, il disparaissait dans la large pelisse du 
paternel, au point qu'on ne lui voyait plus les mains 
sortir des manches. 

Monsieur Thibodeau est. d'une certaine rnaniére. 
bien placé pour parler d'hommes forts: sa maison a été 

Maison occupke par Dy~nis Thibodeau au bout de la Grande-Ligne, 
a u  2618 Principale 



construite par l'arrière-grand-père d'Émile Boucbard, 
lui-meme père de Pierre, l'ancien joueur de hockey du 
Canadien, deux hommes calmes, dignes mais doués 
d'une force peu commune. 

~ j o u t o k ,  à ce chapitre, que le fameux Louis Cyr - 
quamié d'homme le plus fort au monde - habitait dans 
la 2e Ligne. 

En lait, toujours selon Monsieur Thibodeau, les 
hommes du Saint-Biaise d'avant la paroisse étaient 
généralement gratifiés d'une grande force physique. 
Leur secret? Une nourriture abondante et saine, I'obli- 
gation de travailler constamment à la limite des res- 
sources musculaires et un climat. des conditions de 
vie rudes que l'homme devait affronter chaque jour. 

Par contre, hommes et lemmes d'autrefois dtaient 
d'une grande civilité, respectaient scrupuleusement les 
lois (regle gknkrale) tout en sachant eo tirer le maxi- 
mum et avaient une vie familiale sensible et intense. Le 
matamore était rapidement remis à sa place, souvent 
par son père ou sa hère. 

DES TOURNALiERS 
Mais la population de t'avant Saint-Blaise n'était pas 

composée uniquement de cultivateurs propriétaires. 
De nombreux journaliers (souvent pères de famille) 

habitaient le territoire. Ces hommes n'avaient pas les 
moyens de devenir propriétaires mais ils trouvaient 

facilement où s'engager. C'est qu'entre 1815 et 1825, 
voire jusqu'en 1840, les couples sont jeunes et leurs en- 
fants en bas âge. 

Comme le godendard se manie deux er que les 
énormes billots S mener au moulin sont de  pin ou de 
chene très lourds, les bras rigoureux et nombreux res- 
tent de mise. 

11 y aura longtemps des hommes engagés, bien que 
de moins en moins nornb~~eux. 

La femme est aussi active que l'homme. Souvent 
très forte aussi. La méri: de Louis Cyr s'installait au 
grenier, dit-on, et soulevait d'une main les sacs de 
grain de 80 kg (200 livres) que lui tendaient ses enfants! 

Eues aussi étaient de toutes les activités, même si 
la priorité allait aux chose!s plus domestiques. 

Toutes ces conditions particulières expliquent la 
fierté et l'orgueil particuliers B Saint-Blaise. 

UNE CARTE DE 1814 
On y voit au sud du Fort Sr-John tes tracés du che- 

min de la Grande Ligne (40e, Principale), de la Deux- 
iéme Ligne (94"). partieliernent ouverte dans sa partie 
ouest. Le rang du Grand-Bernier est tracé. Sa jonction 
avec la Grande-Ligne ne se fera que bien des années 
plus tard. Les deux route:; nord-sud menant h l'État de 
New York sont ouvertes. 



EN ATTENDANT SAINT-BLAISE 
La petite chapelle de Saint-Blaise fur construite en 

1886. L'église la remplaça en 1893. 
Mais déjà en 1886, il y avait longtemps que la forêt 

du lieu avait été passée h la hache ou au godendard. 
En fait - et sauf de  rarissimes exceptions - ceux et 

celles qui avaient défriché le territoire étaient tous 
décédes quand Mgr Fabre décida d'ériger une desserte 
21 la Grande Ligne. 

Auparavant les paroissiens relevaient soit de L'Aca- 
die, soit de Saint-Jean, soit de  Saint-Valentin (A Saint- 
Paul-l'rle-aux-~oix), soit de Saint-Cyprien. 

Quand on s'établit ici, seule la paroisse de Sainte- 
Marguerite-de-Blairfindie (L'Acadie) existait. 

Mais la vente des terres disponibles se fir si rapide- 
ment que trois autres paroisses naissaient presque si- 
multankment. 

Mon ancêtre fut de ceux qui vécurent cette pre- 
mikre période de fondation. Il s'installa il la Grande Li- 
gne en 1822 avec son Bpouse Françoise Roy. 

Quand Antoine Boissonnault et Françoise Roy em- 
ménagent à la Gmnde Ligne, c'est toujours dans la 
beUe église de L'Acadie qu'ils assistent à l'office domi- 
nical comme aux ckrémonies des grandes fêtes statu- 
taires, célkbrées par le gros, court, asthmatique et gé- 
néreux cure Paquin. 

À l'occasion, Antoine et Françoise prennent place 
dans le banc de Joseph Roy situe A gauche de I'allke de 
I'épiere, quatrième rangke en avant. Devant eux, les 
families David Hébert, Constant Cartier et Joseph 
Rouiller. Marie Boissonnault, la soeur d'Antoine, 
épouse de Pierre Perdais, occupe l'avant-dernier banc 
de la même rangée, Quant à son autre soeur, Margue- 
rite, épouse de Jean-Baptiste Boudreau. elle est bien 
difficile A apercevoir puisque le banc de la famille est 
le quatrième de la seconde rangée, du côté de l%van- 
gile. 

Mais la distance est grande et le parcours fort ma- 
laisé. Si le chemin de la petite Riviére Montréal est bien 
carrossable l'été, bien balisé l'hiver et construit sur sa 
longueur depuis belle lurette, il n'en va pas de mBme 
pour la longue Grande Ligne qui est à peine un sentier, 
sans fossé pour retenir les eaux qui  y glissent et s'y at- 
tardent, battue par les vents d'hiver et encore pratique- 
ment vierge de petites maisons si pratiques en cas 
d'ennui. 

Pour éviter le tracé à travers bois de la Grande 
Ligne, tour en assistant à la messe, Antoine et Fran- 
çoise n'ont d'autre choix que de prendre le chemin du 
Richelieu et de se rendre soit à l'église de Saint-Luc - 
il n'y en a pas encore h «Dorchester r - ou à celle de 
Saint-Athanase (Tbernlle). Pas nécessairement plus in- 
vitaat. 

SAINT-CYPRIEN (NAPIERVILLE) 
Depuis ses origines, la paroisse de Sainte-Margue- 

rite s'étendait jusqu'aux frontières américaines. Mais 
comme le peuplement allait en s'accélérant, surtout au 
lendemain de la fin des hostilités avec les voisins du 
sud, il devint kvident qu'il faliait proceder à l'érection 
d'au moins une nouvelle paroisse, notamment dans la 
Seigneurie de Léry. 

Des habitants firent une requête en ce sens a Mgr 
Plessis en juin 1817. Après quatre ans d'études et de 
plans, Monseigneur décréta l'krection d'une paroisse 
dans De Léry sous !'invocation de Saint-Cyprien. 

À Sainte-Marguerite. l'on avait décidt de construire 
un nouveau presbytère, l'ancien menaçant mines. Les 
quelques habitants de la Grande Ligne obtinrent de ne 
pas faire partie de la répartition des dépenses puisqu'ils 
allaient manifestement avoir à payer la construction 
des bâtiments de la nouvelle paroisse. En 1821, Antoine 
n'&ait pas encore propriétaire mais les travaux de cons- 
truction de la maison, de la grange et de l'étable allaient 
bon train. Il dut faire defendre ses intérêts par I'infiuent 
beau-père 

ANTOINE A L'&GLISE DE SAiNT-CYPRIEN 
Dhs 1823, Antoine commença h fréquenter la cha- 

pelle de la mission de Saint-Cyprien. 11 n'y avait pas de 
quoi se rkjouir: c'était aussi loin que le village de 
Sainte-Marguerite, il faiiaii continuer de traverser sur 
toute sa longueur la pénible Grande Ligne. sans la con- 
solation de pouvoir admirer les dklicates dorures ou- 
vragées par le suisse Finsterer. Ce n'&tait pas ce qu'on 
pouvait appeler du progrés. 

Mais la loi étant la loi, Antoine fit contre mauvaise 
fortune h peu près bon coeur et fréquenta pendant sept 
années - sept longues années - les aires de la simple cha- 
pelle de bois de Saint-Cyprien. Et d'y faire baptiser 
Esther, Antoine, Henriette, Marcelline et Médard. 

ÇA BOUGE A L'ÎLE-AUX-NOIX 
Mais il ne faut pas croire que pendant tout ce 

temps-lh on restait inactif le long du Richelieu. 
L'intendant des casernes de Fort Lennox, un ardent 

catholique du nom de Thomas Jobson, décida qu'il lal- 
lait une église sur la rive en face de I Ï ie .  Dks 1822, il 
trouva le moyen d'assembler pas moins de 204 signa- 
tures appuyant une requête pour la construction d'une 
chapelle. Puis i l  se rend chez Edme Henry, l'agent du 
seigneur Napier Burton Christie, el se rait réserver un 
emplacement pour la construction d'une église. 

Thomas Jobson, capitaine de milice, a d e  I'enthou- 
siasme et de l'esprit d'entreprise. Sur les bords du Ri- 
chelieu, il se construit une belle maison de pierre avec 
... les matériaux du fort de Sa Majesté! II se fait taper 
sur les doigts, ce qui ne l'arrête pas le moins du monde. 

L'évêque prévoit la construction d'une chapelle en 



bois. Jobson la préfère en pierre. L'Cvêque la prevoit 
petite, Jobson l'imagine à 75 pieds de longueur sur 40 
de largeur - après tout, ii faut penser à ta population 
catholique de la garnison, tous les Anglais n'étant pas 
protestants - avec des murs de 20 pieds de hauteur. 
Pour emporter le morceau, Jobson annonce qu'il est 
disposé avancer de ses deniers de quoi assurer une 
constnicîion rapide. 

Succts. Le 2 septembre 1823, Mgr Lartigue écrit - 
de la main de son secrétaire Le jeune Ignace Bourget - 
son approbation. Les Syndics sont nommés et s'a tten- 
dent S Commencer les travaux. L'on c o m ~  - contigu 
3 la chapelle - une maison h deux ttages de 25" x 20" 
x mesure française*. Le premier étage servira de sa- 
cristie. le second de residence pour le missionnaire. 
Tout autour, une clature suffisamment grande pour y 
contenk aussi le cimetière. 

Pourront la fréquenter, les citoyens des seigneuries 
de La CoUe et de Léry u qui trouveront cette église à 
leur bienséance w A la condition d'avoir a la permission 
du curé de Saint-Cyprien dont ils sont paroissiens w . 

Et l'évêque Lartigue d'ajouter: ((Enfin la dite cha- 
pelle sera sous l'invocation de Saint Valentin, prêtre et 
martyr, dont la ftlte se celbbre le quatorze de février U .  

En mars 1824, la construction de la chapelie était 
commeacée. 

A SAINT-WAN DORCHESTER 
Bouchette écrit en 1815: ~Dorchester mérite 

peine le nom de ville, contenant tout au plus 80 mai- 
sons, dont plusieurs servent de magasins. Mais proba- 
blement, sous peu d3ann6es, il deviendra plus impor- 
tant: étant situé assez favorablement entre les deux 
pays, tant en été qu'en hiver, l'entrepôt des marchan- 
dises qu i  y passent par terre ou par eau. Pendant l'biver, 
il y a une communication très active, par le moyen des 
traîneaux qui voyagent sur la surface glacée des lacs et 
des rivikres . 

Avant la guerre, on y faisait un commerce très éteo- 
du de bois de construcfion, et il est probable qu'il re- 
prendra son activité avec le retour de la paix. 

Une grande partie des habitants qui y resident sont 
des émigrés américains qui ont fait le serment d'aiiC- 
geance au gouvernement britannique. Quelques-uns 
tiennent les meilleurs h8tels de l'endroit et sont pro- 
priétaires des voitures publiques qui artent rbgu lière- 
ment pour La Prairie d'un c8té et les tats du Vermont 
et de New York de l'autre P .  

! 
En 1828, la paroisse catholique était formCe et 

l'église construite. À l'origine, ses limites sud confiné- 
rent 3 la Grande Ligne. Mais en 1831 le grand pro- 
priétate Louis-Henri Gauvin, ainsi que René Gauvin et 
Augustin-Charles Morin obtinrent la permission d'btre 
rattachés Saint-Valentin. 

C'est ainsi qu'une quinzaine d'anokes après la con- 

cession des premières terres du futur Saint-Blaise la 
situation s'était clarifiée: les uns et les autres altaieat ou 
à Saint-Jean, ou il Sainte-'Marguerite, ou h SaintuValen- 
tin, ou B Saint-Cyprien . 

Pour le reste, on était unanime: c'était bien loin 
pareil! Mais nos ancêtres étaient têtus. 

LOUIS-HENRI G A  W U 4  
Le nom de Louis-Henri Gauvid est disparu des mé- 

moires depuis bien des lunes le long du Richelieu, la 
hauteur de la Grande Ligie et de la Pointe-h-la-Mule. 

Mais pendant une dizaine d'années - il sera lui aussi 
- wns doute - l'une des victimes de l'affreux cholkra 
de 1832 - il marquera 1'hisi:oire de cette partie de pays. 

Le 30 janvier 1822 la baronne de Longueuil, dame 
Marie-Charles-Joseph Lemoine. concede une grande 
étendue de terre à Louis-Henri Gauvin au coin sud- 
ouest de sa grande baronie. Entre la rinère Richelieu 
et la Grande Ligne de sgparation avec la seigneurie 
De U r y ,  elle lui concède pas moins de 40 arpents de 
front à partir de la Rivikre et en suivant la Grande 
Ligne, sur 28 arpents de ~irofondeur. Plus encore, elle 
lui en concéde d'autres, sans doute celles qui donnent 
sur l'arribre des terres de la Grande Ligne. 

Gauvin s'y établit aussitôt une maison située face 
A la Grande Ligne, non loin de la rivière. 

Tout en s'occupant dc vendre ses autres terres, il 
restera très actif notamment dans l'établissement des 
paroisses de Saint-Jean et de Saint-Valentin. 

UN ~ L I B A  TAIRE EN 1 828 : 
M I c m L  BOISSONNAULT 

Et si on aiiait écornifler un peu! Si on atlait faire 
une petite tournée, histoire de s'asseoir un instant à la 
table de cuisine, de jeter un coup d'oeil dans les coffres 
et les armoires, de monter au grenier. Et pour les plus 
curieux, pourquoi ne pas aller visiter les bdtimezits? 

À ceux que cela intéresse, départ le 7 février ... 
1828. Par une beiie journée froide et bleue d'hiver, 
rendez-vous chez Paul Boissomault dam la Deuxikme 
Ligne. Ceux qui sont en traineau, suivez les chemins: 
ils ne sont jamais si carrossables qu'en hiver. Ceux de la 
Prernibre Ligne qui sont en raquettes, vous pouvez 
passer sur la terre d'Antoine Boissonnault ou celle de 
son voisin Charles Dupuis, c'est au bout. 

Attachez Ies chevaux au piquet, enlevez vos ra- 
quettes et secouez VOS bottes. il y a noces chez Paul 
Boissomauit - un cousin d'Antoine - qui vient d'épousm 
Louise Laverdikre, une fille d'en bas de Québec - de 
Saint-Michel de Bellechame - qui jusqu'h ce jour habi- 
tait chez son oncle Jacques h Sainte-Marguerite. 
Amusez-vous bien! 

Si vous avez quelques minutes, allez donc piquer 
une jase avec Michel, le frère de Paul. II vous expli- 
quera en détails l'entente qu'il a prise avec son frkre 



Paul. Une entente dont le contenu vous éclairera sur 
Ies besoins d'un célibataue qui a l'intention de le de- 
meurer. 

C'est que - voyez-vous - il y en a q u i  sont faits pour 
le mariage, d'autres pas. C'était comme ça à l'époque. 
Paul se marie, Michel ne se marie pas. 

Deux frkres et deux amis qui ont quitté ensemble 
leur Saint-Vallier de la Rivibre du Sud pour refaire ra- 
cines près du Richelieu. Et quand Paul a décidé de se 
marier, il n'a pas été question que Michel s'en aiUe de 
son côt t .  Paul et Michel ont dtcidé de continuer de 
v i v e  emem ble. 

Mais - prudence oblige - les deux ont décidé d'tta- 
blir très clairement les (ipararnktres u de leur cohabita- 
tion. 

Allez voir le cousin Michel, il vous expliquera dans 
le dttaii la nature de l'entente gu'il a prise avec son 
fr8re. 

ENTENTE DE PAUL ET MICHEL BOISSONNAüLT 
(signée devant le notaire Bornais, 4 fëvrier 1828) 

Dans un premier temps, Michel fait cession d'abso- 
lument tous ses biens A Paul: meubles. Linges, hardes, 
aaimaux, effets d'agriculture, argent monnaye et non 
monnayé. enfin tout. Et il nomme son ami  Toussaint 
Bourdeau exécuteur testamentaire. 

En échange, Paul s'engage A .loger, coucher, 
chauffer, nourrir et entreteoir le dit Michel Boisson- 
oault et lui blanchir et raccommoder ses linges et 
hardes et enfin de vivre ensemble comme ils ont tou- 
jours vécu jusqu'8 present r .  

Paul et Michel ne s'en tiennent pas à ces généra- 
Lirés. Paul s'oblige à lui 4 fournir et donner une chambre 
chaude i., ce qui semble indiquer que les chambres ne 
l'étaient pas toujours. En fait, les petites maisons d'au- 
trefois étaient souvent du même modèle: en pikce sur 
pièce. un étage (rez-de-chaussée, composé pour une 
grande moitit de la cuisine et dans la petite rnoirié, de 
deux chambres, celles-ci orientées de maniére à éviter 
les vents d'ouest), et un second étage en pignon. 

Michel aura son usage un cheval attelé sur une 
voiture a convenable aux saisons d e  l'année I, . Eiie ser- 
vira pour aller à la messe et ((ailleurs s'il le désire. 
En 1828, le réseau actuel des routes était en chemins 
de terre tvidemment. 

Michel pouvait aller à la messe soir à Saint-Valentin 
où  la chapelle était en train d'être érigke, sous l'oeil 
vigilant du marguillier Antoine Boissoanault, son cou- 
sin; soit 8 la chapelle de Saint-Cyprien de N a p i e d e  
ou encore à !a belle église de pierre de  Sainte-Margue- 
rite de Blairfindie (h L'Acadie). 

Michel pourra aussi et a h  chaque fois qu'il le re- 
quièrera <<aller o ù  il voudrait >) pourvu qu'il n'excéde 
pas 20 lieues de sa demeure W .  11 s'agit ici d'un rayon 
assez impressionnant de  100 kilomètres. Cela menait 
aussi loin que Sorel et contenait amplement la région 
montréalaise. Cette information va B l'encontre de 
l'impression d'ancêtres qui n'allaient jamais plus loin 
qu'A l'église de la paroisse. 

L'acte de donation nous fournit plusieurs donnees 
intéressantes sur la vie matérielle de Michel. Et il est 
bien évident que l'on peut imaginer que Paul, son frère, 
ses cousins Antoine et Nicolas ainsi que leurs conci- 
toyens avaient sensiblement le même train de vie. 

Voyons de plus prés la garde-robe de Michel, sa 
consommatioo alimentaire. et les quelques petites 
commodités qui  agrémentent sa vie. 

A - Les vêtements 
Les Canadiens étaient fiers de leur personne, les 

hommes autant que les femmes. Ils s'habillaient simple- 
ment mais efficacement, avec un rien de distinction. 
Voici donc la garde-robe de Michel. 

1. Une redingote. 
La redingote est une longue veste croisbe, B bas- 

ques. Faite de drap, elle servait pour les dkplacements 
importants. Le mot vient de l'anglais Riding Coat et Ia 
mode avait traversé la Manche un siècle plus t8t. Il s'a- 
git d'un vêtement qui pouvait durer longtemps. De 
sorte que Michel, qui en avait sans doute dkjh une, 
avait convenu avec son frkre que ce dernier Iui remet- 



trait une redingote de drap du prix de 9 francs l'aune 
<I livrable une fois pour toutes au besoin n . 

2. Les vestes. 
À tous les deux ans, Michel recevrait une veste d'étoffe 
et une veste de * drap noir commun n . 

3. Chemises, gilet et culottes. 
Un gilet et une paire de culotte d'étoffe. 
Une paire de culorte de toile, chaque année. 
Une chemise de toile et une chemise de fianelle, cha- 
que année. 
Une chemise de coton, tous les deux ans. 

4 .  Les chaussures. 
Une paire de bottes u livrable une fois pour toutes au 

besoin: pour les occasions importantes B. 
Trois paires de souliers de boeuf, chaque année, avec 

une paire de jambes de bottes, livrables au besoin: 
les souliers de tous les jours. 
5. Le couvre-feu. 

Pour les occasions: un chapeau pluché, tous. les deux 
ans. 

Pour l'été: un chapeau de paille, chaque année. 
Pour l'hiver: une tuque de laine, tous les trois ans. 

6 .  Pour ies mains. 
Une paire de mitaines de cuir, chaque année. 
Une paire de mitaines de a chevreux n bien doublées, 

h tous les trois ans. 
7. Pour les pieds. 

Deux paires de chaussons de laine, chaque année. 
8. Pour ie confort. 

Un collet de soie noire, tous les trois ans (pour aller 
avec la chemise de toile, sans doute). 

Un romchoir de coton, chaque année. 

B - La nourriture 
1. Le pain. 
Les Québkcois mangeaient du pain d e  blé. Le blé 

«fait en farine n Ctait vendu dans le grenier du dit ac- 
ceptant 3. Où était donc le grenier de Michel? Dans sa 
partie de l'étage en pignon sans doute. Michel en rece- 
vait 15 minots. livrable moitié le 29 septembre. moitié 
dans le cours de février suivant; Michel avait meilleur 
appétit l'hiver. 

Un minot de blé pesant 6û livres fournit 48 livres de 
farine et 64 livres de pain. Michel disposait donc de 960 
livres de  pain par année, presqu'une demi-tonne! Un 
peu plus de 2 livres et demie par jour. 

2. La viande: le porc et le boeuf. 
À tous les ans, au 20 décembre, Michel se a fera li- 

vrer B un cochon gras faisant 150 Ijwes. 11 fallait tuer le 
cochon au commencement de l'hiver, quand le temps 
etait assez froid pour qu'il puisse se refroidir en u n e  
nuit. Tué plus tard, le cochon gelait, la viande renflait 
et se remplissait d'air. Mie en baril dans ces condi- 
tions, la viande se gâtait. 

Le mbme jour, Paul livrerait 25 livres qt de boa et 

beau boeuf B. Les chiifres nous apprennent donc que le 
porc était six fois plus populaire que le boeuf. 

3. Les légumes: patates, pois, oignons et choux. 
C'est le 29 septembre. fêtt: de la Saint-Michel, que  Mi- 
chel recevait sa pari de légumes. 

Tout d'abord, 6 minots de patates. Les Boissonnauli 
se sont mis eaux patates au milieu du siècle précé- 
dent, quand le père et la mkre de Michel Ctaieat eux- 
mêmes de jeunes enfants. 

Puis un minot de pois, légume dont la popularité 
était en perte de vitesse; un demi-minot d'oignons et 25 
pommes de choux mais si:ulement x s i  le dit donateur 
en recueillen et - on n'est jamais trop p~udent  - U ~ I  

choisir sur ceux de ce dernier * (Paul. en l'occurence). 
4. Les condiments: sel et poivre. 
Pour donner du goOt à ces viandes et légumes: une 

bonne réserve annuelle de sel (un minot, livrable le 20 
dCcembre - avec la viande!) et de poivre (une livre, li- 
vrable le 29 septembre, avec tes légumes!). 

5. Oeufs et beurre. 
Toujours A la Saint-Michel, Michel recevait 15 li- 

vres de bon beurre. Quant aux oeufs, il avait droit h 9 
douzaines, bien exactemerit. 108 oeufs, ou deux par se- 
maine. II devait y avoir a u t r e  chose au menu du dé- 
jeuner. 

6 .  Une boisson: le thé. 
Michel se contentait d'une demi-livre de thé pour 

l'année. LA aussi, les habitudes de l'Anglais n'avaient 
pas encore trouve preneur. Les Canadiens n'achetaient 
pas la biére du pkre Molsoli, le bureaucrate. 

7 .  Un dessert: le sucre du pays. 
Michel se réservait 12 livres de bon sucre du pays. 

Provenait-il de la terre de Paul? La date de remise: le 
le' mai. 

Voilà ce que mentionrie l'acte de donation. Qu'en 
est-il du lait? Des volailtes? Des produits de la chasse et 
de la pêche? 

C - Les perttes commodités de la  vie 
1. 6 gallons de rhum. 
u Trois vel tes de bon rhum livrables, trois gallons le 

24 décembre et les trois autres gaiions le quinze de PB- 
vrier suivant ,, . L'eau-de-vic jamaïcaine provenant de la 
distillation du jus fermenté de la canne à sucre semble 
faire partie de a ILa1imenLaIion P de base, au meme titre 
que le pain. Il doit s'agir d'une tradition bien établie 
dans la famille puisque Jean Talon avait organisé le 
commerce avec les Antilles au moment où Vincent 
Boissonneau épousait Anne Collin. 

Ces six gallons annuels devaient permettre à Michel 
de tenir une moyenne quotidienne d'un peu plus de 
deux onces et demie. Mais s'ii faut en croire tes dates 
de remise, Michel comptait bien, entre Noël et le début 
du carême, s'assurer de neuf onces h tous les jours! 



Sans doute une  salutaire compensation pour les courtes 
mais froides journées d'hiver. 

La velte est une ancienne mesure de capaci t C ,  de 7 à 
8 litres selon les régions. Le mot vient de  l'allemand 
verrel, qui sigaifie quarl, gobelet utilisé par les soldats. 
Dans ce cas-ci, une velte équivaut A deux gallons. 

2. 12 livres de tabac. 
Les Eioissonnault, comme tous tes hommes de Saint- 

Blaise. adoraient la pipe. Michel s'assure annuellement 
de 12 livres de bon tabac à fumer are mis^ au besoin. 
Si  une livre fait bien 453 grammes, c'est donc de 5436 g 
dont disposait Michel. Le paquet de tabac que vous 
achetez aujourd'hui en  contient 50. Michel pouvait en 
vider 108 comme ça. Presque trois par semaine; les an- 
ciens Canadiens prenaient le temps de vivre. 

3. 2 livres de chandelles. 
Nos ancêtres avaient beau se lever et se coucher 

avec le soleil, il leur laiiait bien cc veiller u jusque vers 
les 9 heures du soir. Paul s'engage donc à ((éclairer li 
son frère en lui fournissant ce lot de  chandelles. À Mi- 
chel de bien planifier. 

4. Un pot d'huile a' brûler. 
Michel bdnéficie aussi d'un pot d'huile ((à brBler >> 

au besoin. Comme quoi, il devait y avoir des lampes $ 
l'huile dans la maison. 

5. L'urgent de poche. 
Paul s'engage B remettre 32 livres anciens cours, 

((livrables le 29 de septembre, c'est-à-dire après les ré- 
coltea ., . 

1831 
UNE PETITE SOCI~TÉ QUI S'ORGANISE 

Le 9 juin 1831, Françoise Roy accouche d'un petit 
garçon. Pour la jeune femme de 28 ans, il s'agit d'un 
sixième enfant. Esther, l'aînée n'a pourtant que 7 ans. 
On faisait des enfants à l'époque. Celui-là sera baptisd 
au nom de Charles - 1e m&me prénom que son parrain 
Charles Hébert - quatrieme voisin en allant vers le bord 
de l'eau. Petit Charles deviendra grand, prêtre et curé. 
En 1895, il Gera inhumé sous l'église, à peine constmite, 
de Saint-Blaise. 

En 1831, il y a une moyenne de quatre edants  dans 
chaque famille. On en est encore aux touts débuts. 
Cerlaines maisons sont mieux nanties. Au sud de la 
Premikre Ligne, il y a 15 personnes chez Michel La- 
moureux, 13 chez Nicolas Poirier. 12 chez François- 
XaMer Dubois, 11 chez Pierre Béchard, 10 chez Denis 
Monjeau et chez François Lanciau. Au bord de I'eau, 
9 chez le journalier Michel Diipré. 

À l'exception de la savane de la Seconde Ligne, tout 
le territoire est maintenant occupé. Des filées d e  petites 
maisons. Celles des cultivateurs sont augmeatées de 
leurs bâtiments de ferme. Celles des journaliers - pres- 
que aussi nombreuses, sont joliment clôturées. De 
place en place, la forêt recule. Le beau bois est vendu 
à bon prix, acbeminé B Quebec puis en Angleterre. 

Charles-Antoine Boismnault (1831-1894). 
Fils du capitaine Antoine Boissonnaulr 

et de Prançoise Roy 

On y trouve trois petites auberges: ceiie de René 
Morin complètement en haut de la Grande Ligne, celle 
de Josette Naisé ii la Pointe-Ci-la-Mule, celle de Michel 
Tremblay A la Deuxibme Ligne. Aussi deux boutiques 
de forgeron: celle de Joseph Morin dans le haut de la 
Première Ligne et celie de Michel Latnrnoiiille dans la 
Seconde Ligne. Trois menuisiers aussi: Joseph Fins- 
terer dam la Seconde Ligne, Charles Hébert la 
Pointe-S-La-Mule et André Bruyart dans le haut de la 
Grande Ligne. 

Chez Antoine Boissonnault, il ne reste que huit des 
56 arpents en bois debout. La terre neuve produira 
gentreusement cette année-là: 300 minots de blé, 100 
minots d'avoine et 15 minots d'orge. Aussi 120 minots 
de patates et 60 minots de pois. Une récolte totale de 
595 rninots. 

La famille est bien pourvue en bétail: 3 chevaux, 
10 bêles h cornes. 15 moutons et 4 cochons. Sans 
compter les poules, les coqs et les oies. 

À la Pointe-à-la-Mule, le gros cultivateur Lucien 
Gagnon a maintenant 40 arpents de terre faite sur les 
336 dont il est propriétaire. 182 rnuiots de rkcoltes. 11 se 
fait sans doute aider des deux journaliers installts sur 
ses propriktés: Michel Dupré et  Roman Barson. Fran- 
çois Gélineau et Godefroid Larreau, deux autres pro- 
priétaires du bord de l'eau, ont 7 et 8 arpents de dé- 
frichés. 114 et 62 minots. 

C'est Hubert Lamoureux, avec ses 30 têtes de bétail, 
qui a le ptus gros troupeau du chté sud de !a Grande 
Ligne. Il habite immédiatement en haut  du chemin de 
fer actuel. Sur le côteau, Dudley Flowers en a 15 pour 
sa part. 

Dans la Seconde Ligne, Landry est propriétaire d'un 
troupeau de 18 têtes randis qu'Antoine Boutin et Lau- 
rent Surprenant en ont 16 chacun. 



Mais hélas! des a m t e s  sombres s'annoncent. Les 
mauvaises récoltes s'accumulent bientBt, le terrible 
cholera frappera en 1832 et 1834 et des tensions poli- 
tiques sans équivalent dans notre histoire ravageront 
le pay S.  

ROUTES ET DÉCHARGES 
Pa~mi  les travaux cotlectifs majeurs auxquels de- 

vaient s'atteler les pionniers d'un pays nouveau, la 
construction des roules et le creusage des fossts et des 
decharges rejoignaient en importance la construction 
de l'église. 

Tout devait se faire à force de bras et de petite 
peUe. Parfois une paire de boeufs complétait le travail. 
On comprendra que les misseaux naturels obéissaient 
B d'autres lois que le drainage maximum et que leurs 
sympathiques fantaisies pouvaient compromettre indé- 
f i e n t  le miîrissement des petits pois annuels. 

Par ailleurs, la chatne de nouveaux voisins que for- 
maient les nouveaux rangs défrichés n'était pas tou- 
jours de mêmes chaînons. C'est comme aujourd'hui: 
il y en  a qui sont plus <(capables u que d'autres. 

C'est pourquoi chaque paroisse avait ses inspecteurs 
des fossés et clhtures: cultivateurs comme les autres, ils 
avaient néanmoins le pouvoir de voir ensuite à leur 
exécution. Évidemment. cela se faisait quand même en 
collégialité un peu. 

LA DÉCHARGE DE LA DEUXTÈME LIGNE 
Vous voulez savoir quand, par qui et comment s'est 

fait le premier traçage de la decharge de la Deuxième 
Ligne vers le Richelieu? 

Cela a été fait à l'automne de 18.34. Après les ré- 
coltes et la boucherie. 

La réunion a lieu chez Bruno Langlois le 11 novem- 
bre & dix heures du matin. Toussaint Provost se charge 
d'iaviter Michel Choquette et Nicolas Boissonnault, les 
i~lspecteun des fossés et clbtures. 

Tous les cultivateurs de la Deuxième Ligne dodt les 
terres doivent tgoutter dans la rivière sont sur les lieux. 
De part et d'autres on fait connaître ses intentions. 

Le reste de la journée se passe à I'extCrieur, histoire 
de definir clairement la nature des travaux A exécuter. 
Sans trop de problème, on en arrive à I'entente sui- 
vante: la décharge aura 4 pieds de large et deux pieds et 
demi de profondeur. 11 s'agit en fait d'un tracé déj8 
existant mais nettement insuffisant. Le creusage partira 
de  chez Joseph Jourdonuais, passera ensuite sur les 
terres de Constant Giroux, Antoine Brais, Bruno Lan- 
glois, Hubert Paquet, François Brun, Jean-Baptiste 
Champenois et Pascal Seigneurie. Le fosse rejoint alors 
la décharge qui longe le chemin du Roy - le long de la 
riviére Richelieu - chez Augustin Bélanger. De bonnes 
perches ont ét.4 fichées dans le sol de proche en proche, 
selon l'usage. 

Comme il y a de petits coteaux à couper, et qu'il. 
faudra y travaiUer plus longuement, il est convenu que 
tous et chacun y mettront la main une fois leur portion 
terminée. Et vu aussi qu'il se trouve une descente à 
partir du chemin du  Roy jusqu'h la coupe de ta terre 
d'Augustin Bélanger, il est convenu que la descente 
sera creusée et par la suite entretenue par tous les 
membres du groupe. NioJas Boissonnault et Michel 
Choquette ordonnent aussi qu'il sera défendu en tout 
temps d'y faire descendre clu bois. Finalement, ils nom- 
ment Toussaint Provost comme syndic du groupe. 

Le lendemain, les deu.x inspecteurs vont faire ho- 
mologuer leurs décisions chez le notaire Bornais. Le 
dimanche suivant, le 16 novembre, Jean-Baptiste pro- 
cède a la criée officielle, aprks la messe. 

Comme il n'y a pas eu objection, le juge de Paix 
Jobson a officialisé le tout dès le lundi suivant. Nicolas 
a reçu 5 a chelins 8 pour ses frais d'officier 

LE RANG RICHELiEXJ 
Parfois les choses se compliquent. Le chemin du 

bord de l'eau, par exemple, créa bien des problkmes 
surtout dans le secteur de 1ii Pointe-A-la-Mule: 

«Le  21 juillet 1833. 
Requête des habitants de Saint-Valentin a Daniel 

Stott, commissaire des chemins et ponts de la dite pa- 
roisse, pour réparer ou remplacer le chemin de front 
q u i  conduit de iëgiise à Ia l'ointe-d-la-Mule qui est con- 
tinuellement inondk par les eaux d u  Richelieu. Signa- 
taires: François Fonin, Bruno Langlois, Antoine Bois- 
sonnauli, Ama ble Dragon, François Lafont, Joseph 
Fournier, Marcel Tremblay, David Sayer, Augustin 
Bailly, Pierre Masse, Jérôrne Lacroix, 1 .-B. St-Amant, 
Joseph Bonneau, Joseph Charron, Baptiste Senécal, 
Antoine Thibault, Moise Papineau, Joseph Goudreau, 
Paschal Lemoine, Jacob Blain, Charles Rhéaume , 
Charles Hébert, Alexis Eoudreau, Pierre Paquette, 
Baptiste Gagnon, etc., e t c .  x 

Mais deux ans plus tard, des adversaires du projet 
veulent répliquer. Et les autres de contre répliquer: 

(( 19 mai 1835. 
Requête $ Pierre-Louis Panet, grand-voyer du dis- 

trict de Montréal, de Lucien Gagnon, Fmnçois Géii- 
neau, veuve Toussaint Ciélineau, Antoine Girard, 
François Giroux, Noël Erliier, veuve Th. Geddis. AI. 
Pinsonnault, Denis Boismenu, Alex. Brissette, Paul 
Martin, Louis Lefebvre, Robert Dent, John Wright, 
David Roy, Charles Schefder, T. Vincelette, T. Bou- 
dreau, Prisque Cloutier, François Tremblay, Louis 
Sené, Ignace Robert, Raphaël Moquin . Toussaint 
Martin. Charles Roy. etc.., tous habitants de  Saint- 
Valentin, lesquels s'opposenr knergiquement au chan- 
gement projeté d u  chemin qui conduit de la Poinie-à- 
la-Mule d l'église de Saint- h leni in.  



MEme le notaire Pierre-Paul Demaray y va de sa Le bon notaire d e  Saint-Jean connaîtra bien pire 
déclaration, le 18 mai 1836. l'année suivante quand il sera arrCt6 injustement par les 

<8 Ji: certifie qu'ayant passé plusieurs lois sur le che- bureaucrates de la Montreal Volunteer Cavalry dirigés 
min dapuis la Pointe-8-la-Mule jusqu'h I'Cglise de Saint- par J .  R .  Molson. Son arrestation sera la cause immé- 
Valentin, j'ai trouvé ce chemin submergé par I'eau de diate de la *rébellion de 1837). 
la riviére si bien qu'il était dangereux d'y passer, I'eau 
entrant dans ma charrette t .  

Carte de 1831 reprksentant le réseau routier 
Rét. livre L'avenernent du premier chemin de ler au Canada m .  Auteur: François Cinq-Mars 



4- De fournir et poser le fouillier. 
5- De faire un solage sous ia maison de 12 pouces 

4 - , '  de hauteur compris les fondations aui amont auatre 
pouces de et 18 poucés dBépaisse;r en 
pierre sec et de renchausser le dit solage de terre tout 
autour. 

6- De lever la maison et l'appuyer aux quatre coins 
ainsi qu'au milieu de chaque part sur de bonnes pierres 
qui n'auront pas moins d'un pied carré. m 7- De faire la masse de la cheminée assez large pour 
exceder d'un pied le derriere de la cheminée. 

8- De latter. crêper et enduire tout le dedans de la 
dite maison, le carreau dt:s lattes ne devant avoir pas 

* IPI plus d'us pouce et demi carre et des lattes clouees avec 
de bons clous du pays. 

Premiere Ccole au 264. 40e avenue 

1829-1 836 
LA PREMIÈRE ÉCOLE 

La toute premiere école date d'aussi loin que 1829. 
Elle était situke sur la terre de Louis Carpentier (lot 
147). Donc assez au début de la Grande-Ligne, du c6té 
sud. 

Le recensement de 1831 nous apprend qu'elle est 
freqiientée par 32 garçons et 24 filles. II s'agit d'une 
ecole ~c élémentaire n . Le professeur était engage à la 
condition d'btre recommandé par le député. Elie ne re- 
levait pas du curé de Saint-Valentin mais de reprksen- 
tants (syndics) élus par les propriktaires. 

En 1836 les syndics Hubert Lamoureux et François 
Gélineau decident d'apporter des améliorations ma- 
jeures & la petite tcole. Us confient le travail au  cultiva- 
teur Charles Dupuis (lot 149). Le contrat est conservé 
dans le greffe du notaire Bourais. Le contenu pourra 
intéresser celui qui  veut en connaître un peu sur  I'archi- 
tecture des débuts de la Grande Ligne. 

1836 
AM$LIORATION IMPORTANTES A L ' ~ C O L E  

Le 14 janvier - en plein hiver - le cultivateur Charles 
Dupuis s'engage - par marchC notarié - à effectuer u les 
améliorations qu'il convient de faire à la maison d'école 
de l'arrondissement no 2 en la premiére grande ligne 
pour les syndics dflment elus Hubert Lamoureux et 
François Gtiineau, cultivateurs. 

1- Faire une cheminée de hauteur et épaisseur coo- 
venables faite entikrement semblable la maison de 
William Southward. 

2- De couper les pièces de la maison qui se trouve 
derrikre la cheminée à la hauteur de ta platebande et de 
poser des poteaux de bois de cèdre de l'épaisseur des 
pièces et bien chevillées. 

3- De faire la masse de la cheminée de deux pieds 
de profondeur dam la terre et ensuite de deux pieds 
de hauteur au-dessus de la maison. 

9- De poser dei Simènes et des appuys de chaise 
tout autour de la maison. 

10- De creuser un puits sur le terrain de l'école qui 
aura quinze pieds de profondeur (.. .) et 7 pieds de lar- 
geur au moins dans le fond et de le pierroter de deux 
pieds d'epaisseur tout autour, de le ponter en bois de 
cédre d'environ six pouces d'épaisseur et de  poser un 
cadre sur le pontage de deux pie& de hauteur. De bou- 
cher les joints du pontage et mettre ensuite de la terre 
sur le pontage d'epaisseur convenable. 

L'entrepreneur fournit les matériaux, la main- 
d'oeuvre, mastic, clous. lattes, pierre et bois * et livrer 
le tout complétement fini A la fin de juin prochain ». 

Les syndics se rdservent le droit de visiter chaque 
jour si bon leur semble les dits ouvrages. 

Le coût : 12 livres courant soit 6 livres cornptan t et 
la balance à la fjn des travaux. 

Simon Bissonaette, menuisier de saint-Jean-L'Évan- 
géliste, est présent et sert de caution. 

LES Vl?TEMENTS D'UNE JEUNE FEMME 
EN 1836 

J'ai trouv6 dans de vieux papiers de familie l'inven- 
taire des biens d'une jeune femme célibataire décédée 
prématurémeat en 1836. 

Elle n'habitait pas à proprement parler le territoire 
de Saint-Blaise mais à L'Acadie. exactement au 777 
Chemin des Vieux Moulia;, dans une grosse maison de 
pierre qui existe toujours. 

Louise Roy avait par contre beaucoup de «Pa- 
renté . , avec ses nombreux cousins établis le long de 
la Grande Ligne. 

Le lecteur pourra être surpris de la qualit6 de sa 
garde-robe. Surpris aussi de l'aisance financière que 
cela supposait. 

Le lecteur pourra aussi avoir l'impression qu'il s'agit 
18 d'une exception, que la fille a Joseph Roy était d'une 
richesse au-del8 du commun des mortels. Ceux de 
notre paroisse pour être précis. 



nault, époux de Françoise Roy, soeur de Louise. avait 
été nommé curateur de Jean-Baptiste Roy, te frtre de 
Louise et de Françoise, parti s'installer à Détroit en 
1835. 

Voici donc la garde-robe d'une jeune femme de 
1836, Louise Roy. 

Les jupes 
La jeune femme ne possddait pas moins de qua- 

torze jupes. Certaines d'entre eues furent évaluées B 
10 livres - l'une d'elles de upetite étoffe n - d'autres à 
une seule livre. Le notaire Bornais reste avare de  détails 
sur la couleur et la coupe des dites jupes. Il y en a une 
qui est de flanelle et qui vaut trois livres. 

Le jupon 
Louise Roy n'avait qu'un seul jupon, ce qui  est bien 

peu. Ne servait-il que pour les sorties? Ce jupon était 
en basin, une étoffe croisée dont la chaîne (21 la verti- 
cale) est de fil et la trame (à I'borizontale) de coton. 

:?.?q 
! Les robes 

1 On a trouvé neuf robes chez elle. La femme de ce 
temps aimait la variété des couleurs: jaune. bleue, 

' P d  verre, brune. blanche. noire ou gnsc. 
, , Six de ces robes sont des robes d'indienne, c'est-h- 

dire en toile de coton peinte ou imprimée. Ce type de 
robe se fabriquait primitivement aux Indes et repris par . la suite par les européens. 11 ne s'agi1 donc pas de robes 
amérindiennes. Louise en avait deux jaunes, une bleue, 
une  brune, une verte et une autre à fond blanc. Notons 

Un jeune couple dans ses jolis atours: Fredéric Blais el son epouse aussi une robe de velours gris et une de coton noir. 

Mais l'image du pionnier pauvre et loqueteux, riche 
uniquement de son courage et de ses promesses d'a- 
venir ne correspond peut-ttre pas exactement à ce qu'a 
été la réalité lors du défrichement de la forêt de Saint- 
Blaise. 

Les Roy, les Cartier, les Girardin, les Thbodeau, 
Les Moiîeur, les Landry, Cyr, Gagnon, Pinsonnault, 
Hébert, Fortin et combien d'autres familles n'arrivaient 
pas saas moyens. De plus, le Haut-Richelieu n'était pas 
exactement le bout du monde. 

Bien sOr, les chemins ea certaines saisons laissaient 
A désirer, mais c'&tait vrai partour. 

Le Richetieu n'avait rien k envier B la région mon- 
rréalaise en richesse et perspectives d'avenir. 

C'est ce qui me porte à penser que les effets de 
Louise Roy devaient ressembler à ceux de plusieurs 
femmes de la paroisse. 

Si le document q u i  a s en i  de point de départ au 
texte que vous allez lire a été retrouvé dans les papiers 
de la famille, c'est que le beau-frère Antoine Boisson- 

Les mouchoirs 
Le mouchoir avait son utilité autrefois: le rhume y 

&ait fréquent et les travaux quotidiens vigoureux de- 
mandaient que l'on essuyât le visage régulièrement. 
Louise en avait une véritable collection: 18 ! 

Cinq mouchoirs sont en coton (trois jaunes et deux 
A fond blanc), trois d'entre eux sont en soie (dont un 
blanc et un autre noir), un en crêpe rouge, u n  en fla- 
nelle, un autre en indienne. Finalement deux mou- 
choirs blancs et deux * carottks i i .  

Les châles 
Le châle est une grande pièce d'étoffe que les fem- 

mes drapent sur leurs épaules. D'origine persane, 
l'usage se répandit en Occident dés le début du XIX 
siécle. Il s'agit donc d'une piéce relativement  nouvelle 
mode )) . 

Louise Roy possédait huit châles. Le plus beau et le 
plus luxueux était u n  chale de laine de mérinos qui 
valait 12 livres. Le mérinos est un moutozi de race espa- 
gnole à toison épaisse donnant une laine trbs fine. 

Louise avait un second châle, en laine rouge celui- 



lh, estimé B 9 livres. Ces chPles devaient être réservés 
pour les moments de  grande fraîcheur et de sorties. 

Pour l'ordinaire des jours, Louise devait se servir de 
son châle de coton fleuri. ou de celui d'indienne, ou 
ceiui de linon. On en retrouvera deux vieux, dont un 
etait rouge. 

Les chemises et les corsets 
La chemise de femme d'autrefois était un sous-vête- 

ment qui se mettait sous le corset. Louise en possédait 
douze en toile, une de coton et une de flanelle rouge. 
Les chemises de toge devaient etre tissées avec le lin. 

La femme canadienne de 1830. uri1isai.t le corset 
puisque l'on en a dénombre quatre dans les effets de 
Louise. 

Les tabuers 
Uri tablier taché ou macule se lavait plus aisément 

qu'une jupe ou une robe. Il s'agissait d'un ((survête- 
ment n ménager de premibre importance, Louise avait 
le choix de six tabliers, dont un en coton bleu. 

Les couvre-chefs 
Quand il faisait frais, on se servait volontiers d'un 

cMle et on a déjà vu que Louise en avait plusieurs. 
Mais eiie avait un chapeau de paille aussi, ainsi que 
trois autres chapeaux que le notaue Bornais a oublié de  
nous décrire. Et pour les nuits fraîches et souvent hu- 
mides de la maison paternelle du 777 Chemin des Vieux 
Moulius, trois bonnets de nuit. 

Bas et souliers 
La laine des moutons servait la confection des bas. 

Louise Roy en avait quatorze paires a u  moment de son 
dtcés. Plus une paire de chaussons. Pour les grandes 
occasions, elle pouvait compter sur trois paires de 
coton blanc. 

Chose étonnante, l'inventaire ne mentionne qu 'me 
seule paire de souliers. 

Louise Roy pouvait porter aussi: une jolie paire de 
gants de soie satinée; un voile noir, une coilfe de den- 
telle, un capuchon par temps froid. 

Et encore une beile chape de soie noire ou un sim- 
pie mantelet d'indienne verte (etle en  avait d'ailleurs 
deux autres qu'elle ne portait plus guère). Et pourquoi 
pas, l'été, un simple spencer de soie rouge, une petite 
veste courte et sans manche popularisée par Lord 
Spencer. 

Pour les temps moins cléments, quand Louise avait 
h voyager, eiie pouvait compter sur deux redingotes 
(une d'étoffe et une de drap) ou sur un grand manteau 
e carotté écrit le notaire. 

Que contient encore l'inventaire? Trois livres de 
messe, une alliance, une petite boîte de Linge de corps, 
une couchette et un lit garni. 

Madame Feiier. Jeuae veuve, Pasteur Louis Roussy 
nCe Henrietie Odin 

1836-1840 
FONDATION COURAGEUSE DE LA 
MISSION DE LA GRANDE LIGNE 
Par Heuriette FELLER r:t Louis ROUSSY 

Monsieur René Hardy, du Département des Scien- 
ces humaines de  l'Université du Québec $ Trois-Riviè- 
res, s'est intéressé h la question du protestantisme cana- 
dien-français. 11 a fait paraître dans la Revue d'histoire 
de l'Amérique française (Vol. 29, n o  2, 1975-76) un ar- 
ticle intitulé La rkbelliorr de 1837-38 et !'essor du pro- 
testanrisrne canadien-français dans lequel il consacre 
plusieurs pages aux débuts de  la Mission de la Grande 
Ligne. 

Ces pages tracent un tableau vivant des premières 
années de la présence ~protestanre B à Saint-Blaise, 
particulitrement sur le coteau de la Grande Ligne. 

LES DEBUTS DE LA STATION DE 
GRANDE-LIGNE 

Le depart des Olivier laissa Madame Peiler et Louis 
Roussy dans une situation précaire; les débuts de leun 
missions n'étaient pas plils fructueux; Roussy q u i  avait 
accepte la succession de Dentan l'école de L'Acadie 
rkussit quelque temps à cacher au clergé la vraie nature 
de son travail. Aprés deux mois, celui-ci le força A 
quitter. Pour la meme raison, Mme Feiier abandonna 
sa classe ii Montréal, Us se tournèrent du caté de Saint- 
Jean où les méthodistes mirent une chapelle $ leur dis- 
position; même échec: kPriestly opposition could nor 
be overcome *. écrivait Roussy. L'tcote n'attirait per- 
sonne et le colportage étiiit de plus en plus difficile, On 
leur fermait les portes dt:s maisons. les brutalisait par- 
fois, et un jour, on ten t~ .  de tuer le cheval de Roussy. 

54. Sur les premieres amées d'apostolar de PcUer et R o w y .  cm- 
sulter J .  M. Cramp. A Mernoir of Madame Feller. With an accounr 
of the origin and progress 01 the Grande Ligne Mission bndres ,  
s.d.),78-110. 



Bref. incapables de se fixer, ils abandonnèrent trois 
classes eo une année et  demie de travail54. C'est h ce 
moment qu'ils convertirent madame Lore de L'Acadie. 
Âgée d 'enwon soixante (60) ans, elle avait dkjh prati- 
qué le protestantisme aux États-Unis, son pays natal, 
avant d'immigrer au Canada et de  se marier 21 un catho- 
lique. Elle présenta Roussy aux nombreux membres de 
sa famille et particulièrement 3 la famille de son gendre, 
les Levesque qui habitaient Graode-Ligne, B quelques 
miUes au sud de Saint-Jean. Les évangClistes allèrent s'y 
établir h l'automne 1836 et formérent une petite com- 
munaut6 coastituee presque exclusivement, au début, 
de la progbnitiire de Madame   ore^^. 

Ces deux premières annkes de travail furent riches 
en enseignements pour des missionnaires qui  ignoraient . . 

tout de la  mentalité et des coutumes des Canadiens- 
français. Par exemple, le décès de Madame Lore, en 
1836, fut I'occasioo d'observer les pressions ultimes 
faites au chevet de la malade, non pas par le curt  avec 
qui elle n'avait plus de relations depuis un certain 
temps, majs par un ami. son émissaire, qui n'eut pas de  
succés. Quelques membres catholiques de la famille 
s'étaient assoëiks pour la même fin, sans plus de résul- 
tat. Ils purent constater combien sa conversion avail 
perturbé son entourage; son refus de revenir au catho- 
licisme lui valut l'ostracisme de la communauté pa- 
roissiale. Les paroissiens craignirent d'abord, puis sou- 
haitbent - car c'était une grande disgrâce - qu'elle fut 
entewke dans un cbamp demère sa ferme. En fait, elle 
fut inhumée dans le cimetière protestant de Saint-Jean, 
et au passage du cortège, les villageois attroupés ne 
virent que des Anglais. Rares furent les Canadiens- 
français qui vinrent s'y associers6. Leçon A retenir 
pour quiconque s'avisait de se couvertu au protestan- 
tisme. 

La résistance des mentalités. observérent les évan- 
gelistes, constituaient un puissant obstacle h leurs con- 
quêtes. Rieul Duclos, un converti de cette époque, en 
trouvait l'explication dans l'mfiuence d'un clerge au to- 
ritaire qui'ne favorisait pas l'instruction du peuple57. 
Mme FeUer ne pensait pas différemment et, en dépit 
de ses déboires. elle conservait la conviction que 1'6- 

vangélisatioa des Canadiens-français devait commen- 
cer ix par l'école B 58. Mais encore f allait-il trouver une 
popuiatioa assez indépendante des exhortations du 
clergé. Par exemple, son école gratuite Saint-Jean 
avait été dtsertée aprbs les remontrances d u  ~ u r . 4 ~ ~ .  
La viiie leur était pratiquement fermée; dans les vil- 
lages, il n'etait pas facile de tromper la vigilance du 
curé bien informé des faits et gestes d e  chacun de ses 
psroissiens60. Restaient les terres de colonisation vi- 
sitées irrégulièrement par le clergé fort occupG dans les 
paroisses et les séminaires. 

Grande-Ligne, où s'établirent Mme FeUer et Rous- 
sy6' en septembre 1836, était précisément ce type de 
territoire où l'on ne faisait que commencer le défriche- 
ment, C'était a une longue route de chaque c6té de la- 
queue Btaient échelonnées les maisons des fermiers et 
partageant par une l i g e  droite longue de plusieurs 
lieues des concessions de  terrainsb2 P. Il n'y avait évi- 
demment pas encore d'école et cela fournit aux évan- 
gClistes un premier moyen d'apostolat. Mais la vie dure 
du défricheur et les 6changes de services occasionnés 
par l'économie de subsistance qu i  est souvent la rbgle 
dans ces territoires difficiles d'accès provoquaient I'en- 
traide et les bonnes relations de voisinage. Dans ce sys- 
terne communautaire, les evang&listes s'intégrèrent 
d'abord par l'intermédiaire de la f a d e  Lévesque, puis 
par les parents des élèves auxquels ils s'efforçaient de 
rendre semce. Ayant remarqué que les fermiers ne cul- 
tivaient qu'une moitié de leurs terres, laissant Ie reste 
en pâturage, Mme Feller convainquit un ami anglais du 
Bas-Canada de leur prêter l'argent nécessaire h l'achat 
de graines de semence. EUe pouvait ainsi écrire en 
1838: (( We have persuaded our people this year (. ..) ta 
plough and sow aU tbeir land, the meadows only ex- 
cepted, which produce abundant crops of hay. This is 
an innovation, and is regarded as a remarkable 
eveot.63 rp 

Le soir, quelques membres de la petite commu- 
nautC se réunissaient chez les évangélistes et assistaient 
à la lecture et S la rédaction de leur courrier personnel. 
La soirée se terminait toujours par la méditation d'une 
page de la Bible. Mme Feller accourait aussi au chevet 

5 5 .  FR (10 mars 1W). Le choix de Gran&-Ligne, comme nous le 
verrons plus loin. ne se justiiîait par, seulement par la prtsence des 
desccadents de Madame Lore. Celte prbsence amicale etait cepen- 
dant iondameaiale. L'exemple de Graade-Lige s'appliquerait-il aux 
paroisses de Saint-Jean el de L'Acadie où oeuvrèreni les évangk- 
listes? Nous ne saurions conclure avec precision. Peut-être y avaieot- 
ils en ces lieux des protecteurs anglais, des lamiiies canadienoes- 
françaises sympathiques au protestantisme, ou encore des paroissiens 
en brouüie arec le curé. Notons qu'avant 1839, c'est cette rCgion qui, 
21 notre connaisrance, a i  considérke comme la plus prometieuw par 
les évangklistes. 
56. I.M. Cramp. op. cit., 93. 
57. R.-P.Duclw.op.cit . .  114. 

58. FR (13 janvier 1839). 
59. Cramp, op. cii., 89. 
M. Duclos, op. cil., 14, écrit: *dans les villages surtout, constam- 
ment parcoiims par M. Ir: curé, qui en arpente les mes, le br6viaire h 
la main. saluani avec digoitC les parents. caressant les enfaab, I'oeu- 
vre est vraiment daficile W .  

61. Le frère de b u i s  Roussy, Henri, wni rejoindre les tvang6lisr~s 
Grande-Ligne en 1837 (peut-être au prinrernps). I I  rendit quelques 

services B l a  communaut4. A l'automne 1838. il tient un commerce h 
N a p i e d e .  
62. lbid., 115. 

63. I.M.Cramp,op.cit.,  115. 125-126. 



des malades et epargnait souvent au patient, par ses 
soins et médicaments personnels, les frais d'un mtde- 
 in^^. Elle écrivit: ((Une femme d'une méchanceté 
dont il n'y a pas, je crois, beaucoup d'exemples ail- 
leurs (. . . ), disait (. . .) qu'elle aimerait mieux mourir que 
de me demander ou de me rendre un service. Dans le 
courant de l'hiver, j'eus l'occasion de la voir avec un de 
ses enfants qui était faible et qui me paraissait deman- 
der des soins bien prompts (...) elle perdit toute espé- 
rance de le conserver; alors eue vint me supplier d'aller 
le vou et de lui être en aide (...) tous les rernédes ont 
produit le meilleur effet. L'edant est très bien rétabli, 
et le p t re  et la mére sont au nombre de nos amis (...). 
La Parole de Dieu est dans leur maison, leurs enfants à 
mon école, et nous espCrons voir cette famille entikre 
soumise au Seigneur ~ é s u s - ~ h n s t . ~ ~ i j  Ainsi se prati- 
quait l'apostolat évangéfique à Grande-Ligne. 

Un te 1 succès, pourtant bien minime. contrastait 
singulikrement avec les dkboires des débuts. Pour au- 
tant, tout n'allait pas sans heurts. La visite du prêtre 
desservant. en janvier 1837, fit craindre la désertion 
des membres. Une fois ce moment passé, le travail 
d'evangélisstion fut maintes fois entravé par des mé- 
chancetés et des vexations de toutes sortes. On disait 
de ceux qui acceptaient de  recevoir les pasteurs qu'ils 
étaient ii N moitié revirés w ~ ~ .  Les brimades et les persé- 
cutions augmentèrent avec l'approche des journkes 
insurrectionneiies de 1837. En octobre, la communauté 
comptait seize membres, dix autres Canadiens-français 
étaient prêts A y entrer6'. Mais au prix de quelles bumi- 
listions! Les nouveaux convertis étaient sujets Baux 
malices (des) voisins* qui ravageaient leur jardin et,  
fait plus grave, coupaient la criniére et la queue d e  
leurs chevaux en sorte qa'a ils ne pouv(aient) aller nulle 
part sans être aussitôt reconnus et exposés aux mo- 
queries el aux i n ~ u l t e s n . ~  u I l  faut etre, kcrit Mme 
Feller, bien habitué à l'opprobre pour voyager avec 
eux au milieu d'un peuple ennemi. D Puis. au début de 
novembre, la révoiution qu'ils n'avaient pu prevoir 
tant les Canadiens paraissaient si eu mdrs B, les obli- 

6 f  gea à quitter le territpire canadien . 
A l'exception des néophytes évangklistes, presque 

tous les habitants de Grande-Ligne étaient patriotes. 
Au dire de Mme Feller, c'était uun des end~oits du 

pays réputés les plus mauvais p. Ceux qui n'entraient 
pas dans le mouvement, suivant son témoignage, é-  
taient soumis aux pires menaces: 

Leun expéditions avaient toujours lieu la nuit; ils 
se rendaient en  masse de cent, deux cents, trois cents, 
et quelquefois bien davantage contre un seul individu; 
ils étaient tous masqués et munis de tous les instru- 
ments imaginables pour faire un charivari complet. 
Ils commençaient par là, mêlant à leur musique infer- 
nale des cris, des imprécations, des abominations plus 
infernales encore. Ceux qui ne se rendaient pas immt- 
dialement avaient leurs inaisons assaillies de  pierres et 
menacées de feu. (lis portent des brandons allumés.) 
Il y en a eu dont les maisons ont été renversées, et chez 
lesquels tout a été brisé, pillé. Tout ce que je pourrais 
vous raconter de ces malheureux ne vous donnerait 
jamais une idée de ce qu'ils sont: il faut les avoir vus et 
entendus; et encore en les voyant et les entendant, 
j'avais peine me persuader que ce lussent des hom- 
rnes.70 

On peut ainsi imaginer que le refus des convertis 
de  participer à la rébelti.on aggrava aux yeux des pa- 
triotes une situation déjà. passablement détériorée par 
leur conversion ?i la croyance de l'ennemi anglais. Du 
reste, tous savaient et amplifiaient au gré de leur imagi- 
nation bien meublée par une campagne de dénigre- 
ment que des Anglais de Montréal pourvoyaient aux 
besoins financiers de la petite communauté. Ils perce- 
vaient donc l'oeuvre des évangélistes suisses comme un 
moyen pris par les administrateurs britanniques pour 
4 cbanger P non seulement u leurs moeurs mais aussi 
leur  r e l i g i~nx .~ l  Devant Mme Feller, ils arguaient ne 
plus vouloir  souffrir dans leur endroit que des gens 
professanr leur bonne religion et qui  fussent bons pa- 
triotes comme eux r ,  et l'accusaient d'être venu x trou- 
bler le pays en y apportant une religion nouvelleu72. 
C'est donc paradoxalement en partie par attachemeni 
à leur religion et au risque de  l'excommunication que 
les jnsurgés s'arrogeaient le droit de forcer les convertis 

choisir entre abjurer 1c protestantisme ou quitter Ie 
pays.73 

Leur départ fut fixe a u  1" novembre; environ cin- 
quante Canadiens traverserent les frontières pour ailer 
s'établÿ. A Champlain. Dans une même charrette étaient 

64. LeptredeMmePçUçravail~tddirecteurdeI'hÔpiIalcantonal 70. ~(1tf~vrier1838):92.C.ramp,op.cit..111. 
de Lausanne. C'est dans ce milieu qu'elle acquerra quelques manau- 71. Dtposition d'un prCvenu (Robillard), cité par F. OueUei, .Les 
sances medicales. insutghs de 1837-38, un phénoinboe social a .  in Biemenis d'Histoire 
65. FR ( 1  l novembre 1838): 530. sociale d u  Bas-Canada, 365-366. 
66, FR (1 1 novembre 1838): 530. 72. PR (1 1 Itvrier 1838): 93. Lettre de Mme FcNer. 18 novembre 

67. FR ( 1  1 ftvrier 1û3û): 90. 1837. 
68. PR ( 1  1 ltMiar 1838): 91. 73. epoque de conlusion, d'&rire Ouellet (op. cit., 366) où I'anii- 

6g. PR (, Ikvrier 1838): 91-95. tes reaseigoemen ts qui cltricalisme de certaiu ruraux ne peut &ire inierprkte comme le 

pu&s une lettre de Mahe Peller, du 18 novembre signe de leur rupture avec les valeurs religieuses traditionnelles. 

1837, et reproduite dans ce numéro. 



entass6s dix enfants et deux femmes mal vêtus pour 
affronter les froids de l'automne: c'est la description 
pathetique faite par Mme Feller dans les journaux amC- 
ncains, anglais et suisses, qui leur valut les sympathies 
multiples du monde protestant et ... un financement 
plus aisé74; car l'exil ne mit pas fin à leur projet, au con- 
traire, ils étaient bien décidés à revenir d'autant plus 
que les journées insurrectionnelles leur rapportaient 
l'espérance d'un plus grand succès. uUn des heureux 
contre-coups de cette guerre, dcrivait Mme Feller. est 
d'avoir brise Je joug des prêtres; ils n'ont exercé au- 
cune influence sur les rebelles, qu'ils essayaient de re- 
tenir par des menaces d'excommunication; mais per- 
sonne n'en a tenu compte. n75 

ESPOlRS SUSCIT&S PAR LA REBELL~ON ET 
NÉCESSiTl? DU PROSÉLYTISME 

La rkbellion de 1837-38 marquait une étape impor- 
tante de la progression du protestantisme au Canada 
français parce qu'elle apparaissait aux yeux des évan- 
gélistes anglais et suisses comme l'occasion de percer 
ce bouclier qu'était l'influence du clergé. Mme Feller 
le remarqua une premikre fois au moment de L'exode. 
De plus. les destkctions et les d&vastations coos4cu- 
tives 21 la rébellion rie seraient-elles pas causes de di- 
settes et ne lui fourniraient-elles par les moyens pour 
établir son influence et se faire accepter d'une majorité 
de la population au premier abord hostile? Par exem- 
ple, B leur retour de Champlain, aprés deux mois d'exil, 
les évaagélistes utilisèrent l'argent reçu de Suisse et des 
États-unis pour acheter de la aourriture et des remèdes 
qui  profiikrent à une cinquantaine de Ils 
annoncèrent aussi publiquemeot devant les intéresses 
réunis pour la circonstance qu'ils retiraient leur pour- 
suite en justice contre tous ceux qui  avaient pillé les 
maisons des protestants et les avaient forces à 
Mme FeUer put alors t c rbe  le 4 mai 1838: (c En général, 
l'esprit du peuple est teliernent changé envers nous, 
qu'il n'est, je crois, aucune maison de la Grande-Ligne 
dans laqueile je ne puisse entrer maintenant. On nous 
ttmoigne autant de respect et de confiance qu'on avait 
d'tloignement autrefois. >a78 Le nombre des membres 
de la communauté augmenta de soixante et quarante 
enfants assistaient à la classe. L'Bchec de la rébellion de 
1838 fournit aussi h Mme FeUer t'occasion de faire va- 
loir son influence auprés d'amis anglais, dont Richard 
MacGinnis, chargé 21 N a p i e d e ,  4 d e  recevoir les dé- 
positions et d'examiner les prévenus». Elle les pria 

74. Cramp, op. cit.. 115. De la Suisse. elle reçut O 4000 francs 
(8.30 dollars) e. 

75. FR (l l féïner 1838): 95. 
76. FW ( I l  novembre 1838. Lettre de Mme Feiier, 4 mai 1838. 
77. ibid. 
78. PR ( 1  1 novembre 1838). Lettre de Mme Fetier, 4 mai 1838. 

d'abandonner les accusations: =Tous ceux, dit-elle, 
desquels j'ai pu rendre le témoignage qu'ils n'avaient 
pas suivi volontairement les chefs insurgés, sont à l'abri 
de tout ~ h 8 t i r n e n t . n ~ ~  Puis elle ajouta: q11 faut avoir 
vu la scène de mon retour pour s'en faire une juste 
idée. La maison était remplie de monde: et tous de s'é- 
crier: ('Quelles nouvelles? » La joie, la reconnaissance 
lurent grandes; tous lurent consolés (. . .) Dbs lors nous 
voyons à notre culte des hommes que la Parole de Dieu 
faisait fuir précédemment. **O 

H était & prévoir que cette percée du protestantisme 
au gré d'une conjoncture matérielle et psychologique 
favorable ne résisterair pas h la riposte catholique des 
années 18.10; mais, pour l'instant, elle provoquait de 
nombreux espoirs autant à Gmnde-Ligne que dans le 
reste du Bas-Canada. Des missionnaires lurent donc S 
nouveau demandes aux sociétés suisses et françaisesa'. 
De leur cÔtC. les sociétks bibliques angiaises et les di- 
verses d6nominatioos protestantes redoublèrent d'acti- 
vité, car tous avaient lait la même observation que 
Louis Roussy, reproduite dans les journaux suisses et 
américains: <Et  ce n'est pas la Grande-Ligne seule- 
ment, c'est en général dans la contrée que l'influence 
du pretre diminue. Depuis les derniers troubles surtout, 
les Canadiens ne craignent plus d'exprimer ouverte- 
ment les doutes dont h peine auparavant ils osaient 
parler en secret. n82 Ils pensaient comme Mme Feller: 
*Le temps est venu, le Canada est ouvert. »83 

Aux rtunions de la Montreai Bible Society, A la fin 
de 1838, Ies membres des diverses ddnominations reli- 
gieuses présentes ne comptaient plus les heures passées 
$ discuter des moyens à prendre pour Cvangéliser les 
Canadiens-français: échanges de correspondance avec 
Londres sur ce sujet, recherches de colporteurs cana- 
diens-français, avec les sociétés suisses, 
toutes recherches qui tendaient à donner a u  prosély- 
tisme protestant un caractère français. Les succès rela- 
tifs de Mme Feller h Grande-Ligne comparés aux diffi- 
cultés des colporteurs de langue anglaise de se faire en- 
tendre dans les familles canadiennes-françaises étaient 
certes une des raisons de cette réorientation. 

RAN-BAPTISTE L~~vESQUE 
Jean-Baptiste Lévesque a épousé Isabelle Lord - une 

des filles d'Honoré - le 22 novembre 1819 dans la belle 
église de L'Acadie. 

79. PR ( 13 janvier 1839): 24-25. 
80. Ibid. 
81. FR ( 1  1 novembre 1838 et 13 jasvier 1839). Lx: 1 I mars 1838. le 
rtdactcur de la  PR annonwii qu'une socitte tormee en ficos~e, avec 
societk auxiiiaire & Londres. avait comme but exclusil d'évangtliscr 
les Canadiens-français. Elle recherchait des missionnaires en Suisse. 
82. FR (16 août 1840). 
&3. FR (II, novembre 1838): 531. Lettre de Mme Peller. 4 mai 1838. 
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Maison de Jean-Baptiste Levesque dans laquelle hébergea IIennetle 
PeUer au début de 1s. Mission. 

Jean-Baptiste était origjnaire du Bas-du-Fleuve, 
comme bien des Lévesque. Jeune homme, il quitte son 
pays natal de la Rivière Oueiie, son pére Jean, sa r n b e  
Brigitte Plourde, et comme bien d'autres vient s'établir 
dans le Haut-Richelieu. 

Installé sur le coteau de la Grande Ligne. ilioge 
chez lui sa belle-mère Marie Lafaille. Cette dernière 
avait 6pousé Honoré Lord-Giroux le 10 aoQt 1789 
L'Acadie. Neuf de leurs enfants se sont mariCs à L'Aca- 
die dont sept filtes. Une vraie « talle x pour les mission- 
naires suisses! 

MONSEIGNEUR LARTIGUE S'TNQUTÈTE 
Dts te 9 février 1836, le curé de Saint-Cyprien de Na 

p i e d e  avait informé Monseigneur Jean-Jacques Lar- 
tigue de la présence du prkdicateur u calviniste n Louis 
Roussy. Le tout nouvel et premier évêque de Montréal 
ordonne aussitôt au curé de Saint-Valentin - Antoine- 
Joseph Guinguet 2i l'époque - de faire enquête et de lui 
faire rapport dts que possible, tout en etant trés sévère 
h l'endroit des hérétiques. 

Le 22 avril de l'année suivante, le curé Guinguet fait 
son rapport: 

Saint-Valentin, le 22 avnl 1837 
Monseigneur. 

l e  pn'e votre Grandeur de  me pardonner le retard 
que jai apporté d lexécution de l'ordre qu'elle m a -  
vait donné de lui envoyer les noms des Canadiens 
convertis au protestanlisme dans ma paroisse. Comme 
je ne voulais pas leur donner occasion de se croire 

4. N. Chamon (sa femme et 7 enfants). 
5. Jean-Baptisie Lévesque (sa femme ei 5 enfanrs. 

C'est iâuieur de la lettre qui me fut adresske, et le mi- 
nislre et sa concubine logént chez lui). 

6. Jérémie Babin (sa femme. Je les ai man'és avant 
les avents, et aussitdt après ils ont quitlé le catholi- 
cisme]. 

7. Horoné Lord et sr1 femme. 
8. Luurent Laboissière (sa femme et trok enfanlsl. 
9. Antoine Lord /su lemme et su soeur). 

10. De L'Acadie: Menaud Lord (sa femme et un 
enfant). 

I I .  Un Lord, garçon. 
TeIIes sont, Monseigrieur les injormations que j a i  

pu me procurer. IL est inutile dajouter, qu'à pari le 
scandale, la religion n o  rien perdu en perdant ces 
gens-là. Car a vant d'gtre protestants, ils avaient cessé 
depuis longtemps d'être catholiques, et vivaient en 
imoies. voire même en liberEins. ' .  

II y a outre cela bien des gens qui fréquenrenr les 
clubs des ces hérétiques, quelques-uns assislent même 
d ?a prgche; mais duvoués protestants il n ji a que 
ceux susmentionnés. 

Jai suivi vos ordres pour 4 fréquenarion des écoles 
protestantes et j'ai eu la douleur de-voir des parerrts 
prkférer ne pas faire de p6ques que d'en retirer leurs 
enfantr. Je ne parie pm de ceur iuui ne se sont pas pré- 
sentés aux sacrements, el qui sont plus nombreux. Le 
ministre s émpresse trop de faire circuler et distn'buer 
gratuitemeni les bibles de Sacy pour q u i /  n j, trouve 
pas un grand profit pour son hérbsie. i'. . .) 

important en faisant publiquement enquête, je n'ai pu 
que dgficilernent me procurer les informations que La maison de leaa-Baptiste Lévesque, aujourdbui. 
jai l'honneur de vous envoyer. (Photo: Htltnc Gapoo) 

1. BadaIay (protestant anglais, mais dont deux 
filles avaient communié d u  vivant de leur mère et qui 
depuis sont retournées d l'hérésie). 

2. IV. Laboissière (3 enfants et une domestique). 
3. Bénoni Lord (8 enfants ef sa femme}. 
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es Patriotes de 1837! 
Leur courage et leur 
générosité vibrent en- 
core dans nos coeurs 
comme une étonnante 
présence. Leur sens de 
la justice et l ' h o ~ è -  
teté de leurs actions 
traversent les âges 
comme si le temps 

n'existait pas pour eux. On ferme les yeux et 
on est avec eux. On ouvre Ies yeux et ils sont 
avec nous. 

Le grand Louis-Joseph Papineau est leur porte- 
parole. Si extraordinaire qu'on disait volontiers d'un 
enfant dont l'intelligence était vive qu'il avait a: la tête a 
Papineaur. Et ces milliers d'hommes et de femmes 
grâce à qui le pays a été reconquis, leurs tnergies et 
leurs convictions agissant encore bien après les années 
terribles. Puis transmises à leurs descenàants. Ei ea- 
core de ceuxci jusqu'à nous. 

Les Patr-iotes de Saint-Blaise. NuUe part ailleurs 
ont-ils été si nombreux, si constants, si déterminés. Sur 
le bord de l'eau et dans les grandes lignes presque tout 



le monde était patriote. Quand le temps fut h la démo- 
cratie, ils furent de cous les rassemblements. Quand le 
temps devint celui de la terreur armée, ils défendirent 
l'honneur du pays canadien avec la dernikre énergie. 
A la Pointe-à-la-Mule, c'était Lucien Gagnon et ses 

fils Lucien et Médard, François Lafond et son fils Hi- 
laire. François Gélineau, Antoine Girard, Charles Hé- 
bert, Moïse Pinsonnault. Vers Sain:-Jean, les Toussaint 
Dufresne - le pkre et le Ci. Vers 1'IJe-aux-Noix, Joseph 
Cognac dit Léveillé, François Giroux, Eustache et Do- 
minique Poissant. 

Dans la seconde ligne, c'était Olivier Hébert, Nico- 
las Boissonnault, Pierre Beignet, Hubert et Joseph 
Landry, David Cyr, Pascal Sigaori, Louis Fournier, 
Joseph Palin, Julien Denis, Joseph Smith, François 
Brun, Euloge Tremblay. Louis Charbonneau, Joseph 
Étier. Alexandre Pinsonnault. 

Dam la premiére ligne: Rémi Gauvin, Hubert La- 
moureux, François Moiieur, Médard Bouchard. Louis 
Laberge, Constant et Augustin Cartier, David et eloi 
Roy, Julien Dupuis. Euskbe et Charles Dupuis, Fran- 
çois Surprenant, Pierre L'Heureux. 

Dans le Grand Bernier: Samoizette, Chabot et Lan- 
glois. 

C'est Madame Henriette FeUer qui écrit: Presque 
tous les habitants de la Grande Ligne étaient des w pa- 
triotes W .  u 

Voyons quelques faits qui ont été conservés de cette 
période tumultueuse. 

LE CAMP PATRIOTE DE LA POMTE-A-LA-MULE 
(APRES LES ATTAQUES SUR 
SAINT-DENIS ET SAINT-CHARLES) 
Novembre 1837 

K L ~  dernier centre de ralliement vers le sud était 
Saint-Valentin. L'organisateur en était Julien Gagnon, 
de la Grande-Ligne. Les Bureaucrates le craignaient e t  
te surnommaient "la ierreur de la paroisse". Le docteur 
Côté de L'Acadie était des plus ardents à le seconder. 
Comme les Patriotes affluaient autour d'eux, ils décidé- 
rent d'établir un camp 3 la Pointe-8-la-Mule. 

Fuyant les officiers de justice, plusieurs chefs mon- 
tréalais vinrent se refugier & La-Pointe-à-la-Mule, en 
particulier Rodier, Duvernay, le docteur Mailhot. de 
Boucherville. Quelques jours plus tard, ils furent re- 
joints par R.S.M. Bouchette e t  le docteur Boudreault. 
Bouchette Btait de Québec où il dirigeait le Libéral. 11 
était de plus président du comité local de consultation 
et de surveillance. Dans les premiers jours de novem- 
bre, une bande de Bureaucrates armés avait lait imip- 
tion dans l'atelier du Libéral et avait tout démoli. Me- 
nacé d'arrestation, Bouchette quitta la ville pour le Ri- 
chelieu. Il passa à Saint-Denis la veille du combat, des- 
cendit & Cbambly où il rencontra le docteur Kimber. 
11 apprit à cet endroit qu'une batterie d'artillerie et un 

détachement d'infanterie régulikre se dirigeaient vers 
Saint-Jean tandis que les partisans de Caté et de Ga- 
gnon s'assemblaient $ ia Grande-Ligne. De concert 
avec Boudreau, il décida de se rendre B ce dernier en- 
droit. 

Ils tombèrent tous deux a u  milieu d'un conseil des 
chefs locaux, Maiihot, Côté, Rodier, Duvernay, Ga- 
gaon. On était à discuter un plan d'attaque contre 
Saint-Jean, projet que  l'on se proposait d'exécuter le 
sou mbme. Bouchette essaya de les en dissuader en 
Ieur communiquant les renseignements qu'il avait ob- 
tenus à Chambly et leur l i t  remarquer que les autorités 
militaires avaient eu vent du projet et avaient pris Leurs 
précautions. Mais il ne réussit pas B les convaincre. 
Vers quatre ou cinq heures, tous se rendirent au ren- 
dez-vous fixé. Gagnon les avait précédés et s'était d6jà 
mis à Ia rCte des Patriotes, au nombre d'une centaine 
environ. En les passant en revue, les chefs constatk- 
rent qu'une trentaine 2i peine étaient armés de mauvais 
fusils, les autres n'avaient. que des fourches et des faux 
emmanchées sur des bâtcins. Malgré ce dCfaut d'anne- 
raent, les Patriotes demandaient grands cris de mar- 
cher h l'ennemi. 

Les chefs se rendirenr compte que c'était folie que 
d e  vouloir combattre avec si peu d'armes, tes 250 hom- 
mes du colone 1 lones que venaient de renforcer l'artil- 
lerie et l'idanterie régulière. On reconnut alors que 
Bouchettc avait raison et il fut décidé de débander la 
troupe. On réussit avec beaucoup de peiae à convain- 
cre les Patriotes de rentrer chez eux. 

Une demiére réunion des chefs eut lieu ensuite. On 
reconnut que le manque d'armements était la pierre 
d'achoppement. Duvernay ou Gagnon fit remarquer 
que l'on pouvait se procurer des armes aux ~iats-unis ,  
dont la froûtikre n'était yu'& cinq ou six lieues, au sud. 
Le projet fut adopté una~iimement, et Gagnon q u i  con- 
naissait tous les chemins et  les sentiers se chargea de 
transporter ses compagnons, au cours de la nuit, à 
Swanton ou h Higbgate. Sur le coup de minuit, la petite 
troupe traversa le Richelieu emportant armes et ba- 
gages. À Sabrevois, les conjurés se dissimulèrent dans 
deux charrettes de foin, car il fallait traverser Ie village 
d e  Ia Baie ou Philipsburg, dont la population était pres- 
que toute bureaucrate. Grâce à cette précaution la 
frontière fut atteinte sans encombres et, B l'aurore, la 
troupe arrivait Swanton. B (Gérard Filteau, pp. 346- 
347, Histoire des Patriotes). 

1. LUCIEN GAGNON DlIT MJUL~EN n 
Lucien Gagnon, ou n Gagaon l'habitant u, comme 

on l'appelait, étai! un cultivateur B l'aise de la Pointe-à- 
la-Mule, paroisse de Saint-Valentin. 

À c6t6 des chefs illustres dont le nom et le génie ont 
tant d'empire, il faut au peuple, dans les temps de trou- 
bles, pour l'entraîner, des hommes qui ont vécu avec 



Lucien Gagnon 

lui. et dont il a pu connaîrre et apprécier depuis long- 
temps la sincérité. 

Gagnon a été, dans les paroisses du sud de Montréal 
l'un de ces hommes, de ces chefs populaires. 

Lucien Gagnon prit part de bonne heure it l'agita- 
tion populaire. II était à la grande assemblée de Saint- 
Charles, et il en revint plus ardent que jamais, et con- 
vaincu qu'il fallait pousser la résistance jusqu'à I'insur- 
rection. 

Il parcourut Saint-Valentin et les paroisses environ- 
nantes, répandit partout les sentiments qui l'animaient, 
et engagea la population à se préparer A la lut te. 

Les chefs de l'insurrection s'enfuyant aux États- 
Unis apfbs la bataille de Saint-Charles, s'arrêtèrent à la 
Pointe-a-la-Mule, virent Gagnon et l'engagèrent A les 
suivre pour dviter la vengeance des bureaucrates, et 
aviser aux moyens de prendre leur revanche. Arrivés à 
Swanton, état de Vermont. ils délibér8rent et décide- 
rent qu'il fallait rentrer au Canada, les armes à la main. 
Papineau et O'Collaghan, qu'ils avaient rencontrés, les 
avaient convaincus que Wolfred Nelson, le vainqueur 
de Sainr-Charles, les attendait ii Saint-Césaire, à la tête 
d'un corps considérable d'insurgés. 

Comme les patriotes réfugiés à Swanton n'ttaient 
pas assez nombreux pour faire une pareille incursion, 
Gagnon s'offrit d'aller au Canada faire une levee 
d'hommes. C'était une entreprise hardie, dangereuse. 
En traversant les lignes et en revenant h la tête d'une 
troupe aux fitats-unis, il courait le risque d'être arrêté 
par les forces anglaises q u i  gardaient la frontiece, ou 
par les autontes américaines, pour violation des lois de 
la neutralité. 

Gagnon n'hksita pas pourtant; il partit, entra de 
nuit sur le sol canadien, parcourut la Pointe-b-la-Mule 
et les paroisses environnantes, souleva les gens, et par- 
vint 21 organiser une troupe de cinquante hommes dé- 
terminés comme lui.  

Nous avons déjl  dit, en  faisant le récit de la bataille 
de Moore's corner, comment la vaillante troupe fit son 

cbemin au travers des sentinelles anglaises pour rejoia- 
dre les patriotes tl Swanton, entra avec eux au Canada, 
et eut A lutter contre des forces dix fois plus considéra- 
bles. Gagnon, qui avait reçu deux blessures sérieuses, 
put, avec beaucoup de peine, regarder la frontiére. 

Pendant ce temps-18, sa femme et ses enfants ttaient 
victimes de la vengeance de ses ennemis. 

Un soir que Mme Gagnon était seule avec ses en- 
fants, des hommes armés entrent soudain dans sa mai- 
son, l'insultent, la menacent, lui annoncent qu'ils vien- 
nent au nom de la reine confisquer tous les biens de son 
mari, s'emparent en effet de tout, clouent les portes de 
toutes les chambres de la maisoli, des granges. bâti- 
ments et ddpendances, et donnent rrois heures à Mme 
Gagnon pour sortir avec sa famille. t a  pauvre femme 
essaya en vain de toucher ces barbares en leur mon- 
trant ses huit enfants pressCs autour d'elle, et sa vieille 
mére Igée de soixante-quinze ans; elle leur demanda 
m&me en vain la permission d'emporter des vêtements 
et des provisions. 

Elle fut obligée de partir, dénuée de tout. 
Et l'on vit cette pauvre femme sur le chemin, par 

une nuit noire et froide, aller de porte en porte, un en- 
fant dans les bras, suivie d'une vieille dame de soixante- 
quinze ans, sa mère, et de sept edants,  tremblants de 
peur, grelottants de froid. Les bureaucrates avaient 
tellement effrayé le voisinage, qu'h plusieurs endroits 
on ne  voulut pas recevoir la femme et les edants  de 
Gagnon. Les fugitifs furent donc obligés de faire une  
demi-lieue avant de trouver un refuge. Quelques jours 
aprks, Mme Gagnon et sa famille prenaient la route des 
États-unis. Deux voitures portaient les bardes et les 
provisions qu'elle avait pu se procurer pour faue son 
triste voyage: elle s'en allait, le coeur serré, mais con- 
fiante et certaine qu'on la laisserait passer tranquille. 
Vain espoir! Elle était à peine partie, qu'une troupe de 
bureaucrates l'attaquait, pillait les voitures, s'emparait 
de tout, vêtements et provisions, et la laissait 21 peine 
vêtue sur le grand chemin. 

Ces faits ne sont-ils pas plus odieux, plus barbares et 
plus impardonnables que la mort de Weir et de Char- 
trand et tout ce qu'on a reproche aux patriotes? 

La pauvre femme réussit enfin à franchir la frontière 
et B rejoindre son mari. 

Qu'on juge de la colere de Gagnon, lorsqu'il enten- 
dit raconter par sa femme et ses enfants les mauvais 
traitements dont ils avaient été victimes; qu'on se fasse 
une idée des sentiments de vengeance que ce rCcit fit 
germer dans cette âme fortement trempte! 

Est-il étonnant qu'on le retrouve, le 23 fCvrier, au 
premier rang de la troupe que Robert Nelson avait or- 
ganisée pour envahir le Canada. et se joindre aux in- 
surgCs qui l'attendaient A quelques milles de la fron- 
tière? 

Ils étaient trois cents patriotes qu'animaient les mê- 



mes sentiments de patriotisme, de liberté et de ven- 
geance. 

Mais leur projet ayant transpiré. le gouvernement 
canadien s'était concerté avec les autorites américaines 
p o u  le faire avorter. Ils avaient h peine franclu la fron- 
tière que Leurs armes étaient saisies par les troupes des 
États-Uis, et les cbefs faits prisonniers. Gagnon, mal- 
gr6 son énergie, ne put contenir le chagrin que lui causa 
cet échec; il pleura comme un enfant. Cette douleur 
profonde tmut  tous ceux qui en furent témoins. 

Lucien Gagnon et Chamilly de Lorirnier, deux des 
principaux organisateurs de cette expédition, furent ar- 
rêtés par les autorités américaines sous l'accusation 
d'avoir violé les lois des États-Unis, en y organisant une 
expkdition h main amée  contre le Canada. Ils furent 
acquittés aprbs une enquEte qui dura plusieurs jours, 
dans laquelie oo prouva que les patriotes étaient entrés 
au Canada sans armes. 

Mme Gagnon passa une partie de l'hiver avec son 
mari, h Corbeau, $ quelques milles de la frontière. Au 
mois de mars, cette femme courageuse, voyant sa fa- 
mille sans ressources, denuée de tour, entreprit de re- 
tourner au Canada pour reprendre possession de leurs 
biens et essayer d'ensemencer leur terre. Elle réussit, 
avec l'aide de ses enfants et de  quelques voisins, h 
semer quelques minois de grains. 

Gagnon, bravant le danger qui le menaçait, aliait 
voir sa famille, la nuit, à travers les bois. Plusieurs fois, 
il faillit etre pris et n'échappa qu'à force de ruse et d'au- 
dace. 

C'est àans une de ces visites, au commencement 
de juillet, qu'il lut dans un journal, la proclamation de 
Lord Durham qui l'excluait du bBnéfice de l'amnistie. 
Sa femme et ses enfants, alarmés, le prihrent de ne plus 
s'exposer. K Ne craignez rien, rkpondir Gagnon, jamais 
un bureaucrate n'aura la prime offerte pour ma tete. u 

Bientat Gagnon commence à venir plus souvent 
que jamais au Canada, car on prkpare un autre soulève- 
ment, un mouvement combiné des Canadiens réfugiés 
aux États-Unis et des patriotes des comtés de Laprairie, 
de L'Acadie, de Chambly et de Beauhamois. Gagnon 
est l'homme de confiance de Robert Nelson, le porteur 
de ses messages; il se multiplie pour assurer le succès 
de la nouvelle insurrection; il croit que, cette fois, le 
triomphe est assuré; il ne recule devant aucun sacrifice, 
aucun danger. 

Un soir, un coumer lui apprend que Nelson veut le 
voir h N a p i e d e .  Il part avec l'intention de revenir 
pendant la nuit. Il a été vu, un traîrre le dénonce, Vers 
onze heures, un grand bruit se fait autour de ia maison; 
ce sont des dragons qui arrivent dans l'espérance de le 
surprendre. Ils enfoncent les portes, crient, jurent, me- 
nacent, cherchent, fouilient partout, et ne trouvant pas 
celui qu'ils cherchaient, veulent savoir où il est. Ils s'a- 
d~essent h l'aîné des fils de M. Gagnon, et veulent le 

faire parler: comme il refuse, ils se précipitent sur lui, 
le garottent et le soumettent h toutes sortes de mauvais 
traitements. Ils percent de plusieurs coups de baïon- 
nette son frkre Jules, et brisent, d'un coup de crosse de 
iusil, l'épaule de la mbre d.e Mme Gagnon, une pauvre 
vieille femme de soixante-quinze ans. L'un des enfants, 
Médard, vient h bout de s'esquiver et va au-devant de 
son ptre pour l'avertir. Il le rencontre A quelques ar- 
pents, revenant B. cheval ile Napierville avec un de ses 
amis; il lui  raconte ce qui se passe, ei le supplie de se 
sauver. Gagnon refuse, il veut, dans sa colère, aller d&- 
fendre sa famille. Son ami lui fait comprendre que c'est 
inutilement vouloir se faire tuer: il se laisse convaincre 
et rebrousse chemin, le désespoir dans l'âme. 

Mme Gagnon, ne sachant ce qui se passe, est dans 
des angoisses mortelles; elle envoie I'ainée de ses Eilles. 
âgée de douze ans, guetter son père. La pauvre enfant 
passe le reste de la nuit blottie prés de la clôture sur le 
bord du chemin. 

Enfin, le jour arrivC, Xes dragons kvacuea( la mai- 
son, aprés avoir brisé unr: partie des meubles, et pro- 
mettent de revenir bientat. 

Mme Gagnon, comprenant que sa vie et celle de ses 
enfants étaient en danger. reprenait, le lendemain. le 
chemin des États-unis. 

Quelques jours aprks, Robert Nelson entrait au 
Canada, à ka tete de deux h trois cents réfugiés. et se 
rendait h Napierville pour donner le signal de l'insur- 
rection et arborer l'étentlard de l'independance. Ga- 
gnon avait été charg6, avec le Dr Chté, de tenir les 
communications libres entre Rouse's Pointe et Napier- 
ville. et de faire parvenir ii Nelson des armes et des mu- 
nitions. 

' 

Lucien Gagnon avait réussi à regagner les Etats- 
Unis après la bataille d'Odelltown. Les émotions vio- 
lentes, les fatigues et les privations qu'il avait éprouvées 
avaient fini Dar ébranler sa santé. 

La consomption le prit, et après avoir langui pen- 
dant deux am, il mourut, ie 7 janvier 1842, h Cham- 
plain. après avoir reçu tous les secours de la religion. 
Sa fin fut digne de sa vie; ses dernières paroles furent 
pour son Dieu et son pays. «Je meurs pour ma patrie, 
dit-il, qu'elle soit heureuse! n 

C'était vrai, il mourut victime de sa nature ardente 
et généreuse, de son patriotisme. 

Son corps fut transporté à Saint-Valentin, et l'on 
vint de tous côtés à ses funkradles. Les cultivateurs se 
firent un devoir de rendre un dernier hommage à celui 
qu'ils avaient si longtemps considéré comme l'un de 
leurs chefs, à cet homme de coeur q u i  avait tout sacrifié 
pour la cause populaire. 

Il f u t  enterré, conformément au désir qu'il avait ma- 
nifesté, avec la tuque bleue et l'habit d'étoffe du pays, 
qu'il portait toujours. M. Bourassa, député de Saint- 
Jean. était parmi ceux qui portérent son corps en terre. 



Lucien Gagnon était de moyenne taille, robuste, 
actif, impétueux, aussi prompt à exécuter un projet 
qu'à le concevoir, d'un esprit fertile en expkdients, 
d'une audace et d'un courage à toute épreuve. Il fut 
aussi bon époux, bon pbre et bon ctirktien. 

Gagnon n'a pas laissé de fortune h ses enfants; il a 
tout sacdié à la cause de la liberté, sa patrie qu'il ai- 
mait tant; mais il leur a transmis Lin nom qu'ils ont droit 
de porter avec orgueil, un nom de véritable patriote. 

II. LA BATAILLE DE MOORE'S CORNER 
Aprls le désastre de Sainr-Charles, C8té, Rodier, 

Duvemay. Bouchette, le Dr Beaudrault, le Dr Kimber 
et plusieurs autres, se dirigeant vers Swanton, rencon- 
tréreat, sur la baie de Missisquoi, Papineau et O'Caiia- 
ghan. 011 delibéra sur la situation et on fut d'opinion 
qu'il fallait lutter tant que le Nord ne serait pas soumis, 
et organiser sur le sol américain, une expédition. 

Un homme se chargea de retourner au Canada pour 
enrdler des patriotes, pendant que ceux de Swantozi et 
des enwons feraient des préparatifs. Cet homme Ctait 
un riche cultivateur de Saint-Valentin; on l'appelait 
* Gagaon l'habitant ».  Son patriotisme, son intelligence 
et son courage étaient connus de tout le rnoode. Son 
offre fut acceptke; il parcourut les villages canadiens 
situCs prts de la frontigre, et ranima tellement le cou- 
rage et les espérances de ses compatriotes, qu'il se trou- 
vait, au bout de quelques jours, 3 la tête d'une cinquan- 
taine de braves. 

Il part ii la tête de celte vaillante cohorte, traverse 
21 la Pointe-b-la-Mule la faveur de la nuit, et se dirige 
vers la frontière. Trois corps de gardes lui barrent le 
chemin: il leur échappe par la ruse et l'audace. A un 
certain endroit. une sentinelle le couche en ioue: il lui 
enlève son fusii, le brise et lui en jette les morceaux B 
la figure. La troupe arrive à Swanton, où eile est ac- 
cueillie avec enthousiasme par les Canadiens réfugiés 
et par les Américains, qui faisaient en cet endroit tout 
ce qu'ils pbuvaient pour aider l'insurrecrion. Jusqu'aux 
dames américaines qui, s'ktant mises de la partie, 
avaient fait des souscriptions, organisé des damonstra- 
tions en faveur des insurgés, distribu& même des dra- 
peaux qu'elles avaient fabriqués et brodés de leurs pro- 
pres mains. II n'en fallait pas plus pour porter jusqu'h 
son comble l'enthousiasme chez des hommes déjà si 
bien disposks. 

L'armée d'invasion se compta; elle se composait de 
70 b 80 hommes. Papineau avait dit B ces patriotes qu'ils 
trouveraient ii saint-~ésaire un camp -corisidérable, 
sous le commandement de Nelson, le vainqueur de 
Saint-Denis. 

Mailhot, un brave et hardi jeune homme, joli et 
grand garçon, qui  venait de Saint-Pierre-les-Becquets, 
fut nommé général; Gagnon agissait comme son aide- 

de-camp, et les autres officiers étaient: Bouchet te, 
Duvernay, Rodier et Beaudrault. 

Bouchette avait le commandement de l'avanl-garde, 
qui se composait de 10 hommes. Les patriotes avaient 
deux canons. Le 6, ils franchent la frontiére saos être 
molestes et prirent le chemin du Canada. À trois quarts 
de mille environ de la frontiére, à Moore's Corner, 
prts de l'endroit où. les chemins de Swanton et de Saint- 
Armand se croisent, ils aperçurent, ranges en ordre de 
bataille. sur une éminence, quatre cents volontaires 
qui les attendaient. 

La lutte était impossible, mais les patriotes ne vou- 
lurent pas reculer sans avoir combattu. Les volontaires 
avaient l'avantage du nombre. de l'armement et sur- 
tout de la position; ils tiraient à bout portant sur les pa- 
triotes, qui ttaient obligés de s'approcher et de s'ex- 
poser pour les atteiudre. Les insurges se battirent 
avec courage pendant quelque temps, mais ils s'aper- 
çurent bientat que la lutte était ridicule, et, pour ne pas 
être cemts, ils reprirent le chemin des Etats-Unis. 

Julien Gagnon, au premier rang toul le temps. reçut 
deux blessures: il put fuir en s'appuyant sur les bras de 
deux amis. Un jeune Patenaude, cousin de M. Bou- 
rassa, député de Saint-Jean, lut tué; un nommé Cons- 
tant Cartier fut blesse. M. Bouchette, qui avait reçu 
une baile à travers le pied, fut fait prisonnier dans la 
maison de M. Moore, où on l'avait transporté. 

Les patriotes réfugiés aux Etats-unis furent sensi- 
bles h cet échec, qui permettait aux autorités militaires 
de concentrer toutes Ieurs forces ciam le Nord. En 
effet, quelques jours après, avaient lieu la bataille de 
Saint-Eustacbe et le sac de Saint-Benoît a .  (L.O. David, 
Les Patriotes de 1837-1838, Eusèbe Sknécal et Fils, 
Montréal, 1884.) 

L'exécutlon de 
IOSEPH ARMAND DIT CHARTRAND 
le délateur et espion 
27 novembre 1837 

À Saint-Jean, le colonel Robert Jones avait rtuni 
250 anglophones loyalistes. Recrutés autant dans le 
chateau-fort bureaucrate de la viUe même que dans le 
comté de Missisquoi dont il était le commandant de la 
milice. Bien informC par quelques espions et délateurs, 
Jones et sa troupe se mirent A arrêter les Patriotes des 
environs. 

Parmi ces dtlateurs, il y avait Joseph Chartrand, 
maçon qui travaillait l'érection de maisons de pierre. 
Probablement forct de s'aligner d'un côtt ou de l'autre, 
il avait finalement opté pour celui des Bureaucrates. 

Des bruits couraient que Chartrand prendrait la 
tête d'une compagnie de Volontaires qui iraient brDier 
les maisons et les bhtiments dans la Grande Ligne. Le 
maître d'école François Nicholas, de L'Acadie, I'enten- 



La maisons Dand e t  Éloi Roy ont &te le rhéâire oh s'est jouée la vie de Chartrand 

dit ajouter qu'il savait *où il y avait des pourceaux et 
des animaux gras P. 

Chartrand était effectivement trks bien miormé de 
tout ce qui se passait à la Grande Ligne puisqu'il tra- 
vaiiiait à La maçonnerie d'une maison de pierre que 
David Roy érigeait depuis un an {la maison actuelle- 
ment propribté de monsieur Micbel Roy). 

Le lundi 27 novembre - quelques heures aprés le 
cruel massacre de Saint-Charles - Chartrand eut la fa- 
tale idée de se rendre chez David Roy non pas pour y 
travailler, mais pour. jaser avec son ouvrier et u deman- 
der de l'argent 1 au propriétaire. 

Malheureusement pour le délateur, un groupe de 
Canadiens armés s'étaient réunis au bout de ta Grande 
Ligne - sur le chemin aiiant de L'Acadie A N a p i e d e  - 
dam l'auberge de François-Jacques Surprenant. 

David Roy avertit son voisin Eloi Roy - dont la mai- 
son de pierre était terminée - qui fit part au groupe de 
la présence de Chartrand. 

Tous se rendirent - discrktement - chez Eloi Roy et 
attendirent. 

Quand Chartrand sortit et prit la direction de Saint- 
Jean en longeant la terre de David Roy vers le fond, les 
Patriotes se mirent aussitôt Zt sa poursuite et le rejoigni- 
rent au bout. 

Laissons la parole au menuisier Jean-Baptiste Mail- 
toux qui travaillait aussi chez David Roy ce jour-là et à 

un jeune homme du nom dlAmable Daunais, de Saint- 
Cypiïen, jeune Patnote qui sera particulibrement actif 
en  1838. 

Jean-Baptiste Maiüoux en  dit le moins possible: 
son épouse Marguerite Roy - soeur de Française - est la 
cousine de David Roy. 

Est comparu lean-Baptiste Maiiioux, menuisier 
de la paroisse de Sahte-Marguedre-de-Blanfhdie 
n Lundi le vingt -septième jour du mois de novembre 
il était aprts travailler de son métier dans une maison 
neuve appartenant à David Roy dans la Grande Ligne 
de L'Acadie un nommé Chartrand maçon est venu à la 
dite maison il a parle quelque temps avec son homme 
q u i  était aprés faire les renduits. Vers une heure aprbs 
midi une bande d e  moiide frappa la porte parmi les- 
quels il a reconnu un nommé François Nicolas, maître 
d'école, qui portait un pavillon rouge. Ils ont arrêté 
chez le voisin Eloi Roy. Environ une heure après. qua- 
tre ou cinq de ce puti est venu dans la maison où le 
déposant travaillait. Ils ont rencontrez David Roy, ils 
ont tiré David Roy à l'&car[ dams une chambre ou ils 
ont consulté avec David Roy environ dix à quinze mi- 
nutes ils ont parlez si bas que personnes n'ont pu com- 
prendre ce qu'ils disaient le premier qui parla avec 
David Roy etait un nommé Jacques Surprenant auber- 
giste il a reconnu un nommé Jean Beaulieu qui était 



parmi le nombre qui ont parlez avec Dand Roy. Aussi- 
t8t que leur coosultation fut faite il ont parti et se sont 
rendus chez le voisin Eld Roy. Tout le temps Char- 
trand le maçon était dans la maison avec nous. Char- 
trand demanda de l'argent a David Roy. Roy a répondu 
qu'il n'avait pas d'argent dans ce moment là pour le sa- 
tisfaire. Vers deux heures et demi de I'aprks-midi Char- 
tmnd parta et pris le champ de David Roy pour se 
rendre Saint-Jean. Après que Chartrand fut  parti il n'a 
pas vu aucune des personnes mentionntes plus haut 
que David Roy le déposant ne dit plus rien. 

A. Christieville 
devant McGinnis I.P. 
18 décembre 1837 

Amable Daunais doit y aller de détails plus précis: il 
était de l'expédition punitive. 

L'examen volontaire de Amable Daunais, Journalier 
ae ta paroisse de St Cyprien, dans le Disrricr de Mon- 
tréal, prise devant moi le Juge de Pau  soussigné. Ledit 
Amable Daunais étant accusé devant  moi sous serment 
d'avoir le vingt septième jour de Novembre dernier. en 
la Paroisse de St Jean dans le District de Montrkal, 
conjointement, avec d'autres personnes, tué, assassiné 
et mis à mort le nommé Joseph Armand dit Chartrand, 

volontairement et sans promesses ou menaces, dit et 
déclare ce qui  suit: 

- Je suis âgé de vingt deux ans, je suis garçon je ne  
sais ni lire ni &rire. Je réside chez mon père à St Cy- 
prieo ou j'ai étt fait prisonnier il. y a eu huit semaines 
mercredi dernier sous prévention d'avoir participé dans 
le meurtre du dit Chartrand qui eut lieu le lundi avant 
mon arrestation à St Jean. Le jour en question j16tais à 
battre chez un nommé Ambroise Tùibodeau daos la Pa- 
roisse de tacadie, ou le n o m m 8  RenC Garant, vingt à 
la grange me trouver armé d'un fusil et d'une bayanette 
et accompagné de dix autres. 11 me dit qu'il fallait mar- 
cher - i l  était alors sept ou huit heures du matin - je re- 
fusai de marcher disant que j'étais tranquille à battre. 
11 me fit rkponse que si je ne marchais pas, il me passe- 
rait sa bayonette à travers le corps et essaya de me 
darder avec - je jettai bas mon f i u  (flail) il gagnai la 
maison de mon Bourgeois avec eux. Garant dit alors A 
mon Bourgeois qu'il allait m'emmener avec lui, mon 
Bourgeois ne répondit point. Je partis alors avec eux à 
environ quatre vingt arpents de distance je voulus me 
retourner mais ils me sasirent et me forcèrent, avec me- 
naces, de les suivre: Nous prCcédâmes alors jusque 
chez un  nommé François Surprenant aubergiste, au 
chemin de la grande Ligne ou nous prAmes un Coup. 
quand je voulus cevirer nous rencontrlmes Etienne 
Langlois, cheval, qui f u t  forcé de nous accompagner 



par ledit René Garant. notre bande était composé de 
René Garant, Etienne Langlois, Joseph Pinsonnaul t , 
Jédéon Pinsoaault, Antoine ELie, Edouard Goàfroy , 
Narcisse Monbleau dit Latulippe, Louis Monbieau, 
François Surprenant, Barthél6rni Poissant, Henri Bour- 
geois, Isaac Ouimet & moi-même; ledit Surprenant et 
le nommé François Nicholas. Maître d'ecole, nous joi- 
gnirent B l'auberge dudit Surprenant. Nous allâmes tous 
chez un nommé Eloi Roy, & environ quarante arpents 
de chez Surprenant ou il y avait quatre h cinq personnes 
que je ne connnaissais pas. Pendant que nous étions ià 
Surprenant et Nicholas, sortirent de la maison, avec d'au- 
tres que je ne connais pas, et se parlaient entr'eux A la 
porte. Ils firent ceci deux ou trois fois, jusqu'ici je ne 
savais pas ce que l'on entendaient faire. Nicholas rentra 
alors et dit il faut partir, il est temps - Nicholas partit 
alors en courant suivi de moi, Etienne Langlois, kaac 
Ouimet, Edouard Godfroy, Antoine Elie. Barthelemy 
Poissant, Jean Beaulieu, JCdéon Pinsonuault, .et Joseph 
Pinsomault, tous armés de fusils excepté moi meme, el 
Nicholas, chemin faisant Jédkon Pinsonnault, me 
d o ~ a  son fusil disant qu'il était fatigué de courir, Pois- 
sant donna ensuite son fusil $ Jédkon Pinsonnault, après 
avoir couru environ Cinquante A soixante arpents nous 
*es Nicholas, Godfroy et Ouimet, qui  nous avaient 
devancés, qui s'en revenaient avec ledit Chartrand, 
Beaulieu dit alors B Chanrand qu'il fallait, qu'il p u t  
dans une barribre qu'il y avait la pour gagner le bois, 
Nicholas et Beaulieu, dirent alors h Chartrand de faire 
son acte de contrition, rendu a u  bois Nicholas cria CI 
Chartraad dlarr&ter et lui dit qu'il était un mauvais 
homme, qu'il avait trahi le Sans Spirituel, et qu'il avait 
mérité la mort. Chartrand rtpondit alors qu'il n'avait 
jamais fait de mai A personne. Nicholas repondit ne 
dites pas cela, vous avez dit que vous saviez ou il y avait 
des pourceaux et des animaux gras. Chartraad dit aussi 
faites moi mourir si vous voulez, si vous le faites je serai 
bien débarrassé, il y a longtemps j'ai de la miskre mais 
du moins faites le savoir à ma femme. Nicholas dit alors 
he! ho! tiré tous - si vous ne tirez pas on va vous faire 
mourir - 

Tous tuèrent alors exceptés, Jédéon Pinsomault, 
Barthelemy Poissant, Langlois et moi - de cette dé- 
charge Chartrand tomba sur le c6té. Beaulieu vint alors 
h Langlois, en le poussant, et lui dit tire donc, tire donc, 
en voild un guemer - tire parce que t u  vas voir Langlois 
tira alors son fusil en l'air. Chartrand s'&ait alors levé la 
tête du côté de Nicholas et lui dit: «le bon dieu est plus 
fort que le diable vous n'€tes pas capable de me tuer >, . 
et ajouta finissez moi donc vous me faites souffrir. 
Beaulieu et Nicholas commandèrent de faire une nou- 
velle décharge lorsque ledit Joseph Pinsonnault tira 
seul, et l'achèva - 

Avant qu'on ait tiré Nicholas dit, je juge qu'il a me- 

rité la mort moi - Beaulieu et deux autres rkpondireot 
oui! oui! >i - 

Après cela, nous reqmes tous cher. ledit Eloi Roy, 
excepté Nicholas qui prit une autre route - Je partis 
presqu'aussitôt de chez 'Roy et m'en fut chez nous - D  
(Archives de la Province de Québec: &vénements de 
f 837-38. NO 390. 

Les Bureaucrates s'acharneront longtemps sur les 
auteurs de cet aassassinat u ,  symbole de la eméchan- 
cetéii des Patriotes. Quant aux attaques sur Saint- 
Denis, Saint-Charles et Saint-Eustache, quant & tout le 
reste, il n'y verront que justice! Dieu et la reine étaient 
de leur côté. 

Pour ce groupe de Patriotes, l'homme n'avait droit 
qu'au traitement résent aux espions. A la guerre 
comme B la guerre. 

Quelques jours plus tard, le 7 dkcembre, Lord Gos- 
ford offrait une récompense de 300 livres A ceux qui 
feraient l'arrestation des meurtriers de Joseph Char- 
trand. 

CHARIVARI CHEZ DUDLEY FLOWERS 
Duàiey Plowers avait l'honneur d'être le seul culti- 

vateur a Anglais ip. de la Grande Ligne (c8té De Lé.). 
11 habitait immédiaterocnt passé l'église baptiste ac- 
tuelle. Prosptre, il avait, dbs 1831. défriché la moitié 
des 112 arpents de sa terre ce qui  lui avait permis une 
récolte de 340 minots, surtout en patates. Son troupeau 
de 16 bêtes ne le cédait en importance qu'A celui d'Hu- 
bert Lamoureux. 

Le malheur voulut que Dudley Flowers fui la lois 
«Angiak ü et lieutenant de milice. De plus, il était w e z  
LI6 avec Louis Roussy et Henriette Feller, qui, eux, 
Cîaient assez liés avec le bureaucrate Richard McGin- 
ais, de NapieMlle. 

«À l'exception des néophytes évangélistes, presque 
tous les habitants de Grande Ligne étaient patriotes. 
Au dire de Mme Peller, c'ttait u un des endroits du pays 
réputés les plus mauvais z (écrit René Hardy). 

Et Henriette Peiïer de décrire avec des accents apo- 
calyptiques les charivaris nocturnes qu'organisaient les 
Canadiens patriotes pour forcer Dudley Flowers h leur 
remettre sa commission de lieutenant de milice. 

(c Leurs expéditions nvaieat toujourç lieu la nuit; ils 
se rendaient en masse d.e cent, deux cents. trois cents 
et quelquefois bien davantage contre un seul individu; 
ils etaient tous masquks et munis de tous les iosrru- 
ments imaginables pour faire un charivari complet. Tls 
commençaient par 18. mêlant 3 ieur musique infernale, 
des cris, des MprCcatioris, des abominations plus d e r -  
nales encore. Ceux qui ne se rendaient pas immédiate- 
ment avaient leurs  maisons assadies de pierres et me- 
nacées de feu. (Ils porti:nt des brandons allumés.) n y 
en a e u  dont les maisons ont été renverstes, et chez 



Âgé de 45 ans, marié et père de familie, François 
Lafond était cultivateur. Homme respoasable. il était 
inspecteur de la voirie pour la paroisse de  Saint -Valen- 
tin. Responsabilitt qui demandait du tact, du jugement 
et du leadership puisque ceia revenait au proprietaire 
d'entretenir sa portion de chemin. . . 

On imagmèalors le caractbre infâme pour ces fiers 
Anciens Canadiens d'être traînés fers aux pieds, ligotts 
comme des animaux, et  d'avoir, honte suprême, B 

1 ' passer devant sa propre maison, sur sa propre terre, et  
c7- ni/ 1 sur une route dont ii avait assuré la construction et  con- "" * 

tinuait de voir à l'entretien. 
François Lafond habitait le bord de l'eau, une terre 

de 2 arpents, la seconde {erre au nord de la Deuxième 
.-. , Ligne. - - Le 12 décembre, il etait à la prison du Pied du Cou- 

Maison ronstruite pour le Lieutenant de milice Dudley Flowers. 
a Maison actiielle de ia famille Gilles Caron au 1339, Grande-Ligne r 

lesquels tout a étC brisé, piilC. Tout ce que je pourrais 
vous raconter de ces malheureux ne vous donnerait ja- 
mais une idée de  ce qu'ils sont: i l  faut les avoir vus et 
entendus; et encore en les voyant et les entendant, 
j'avais peine me persuader que ce fussent des 
hommes. 

A la suite de quelques charivaris bien menés, Dud- 
ley Flowers remit effec~ivement sa commission de lieu- 
tenant dam la milice. 

Les Patriotes avaient décidé d'utiliser la même tac- 
tique que les Bureaucrates qu i  venaient de destituer 71 
officiers judiciaires pour les remplacer par 23 partisans 
sûrs. 

FRANCOIS LAFOND ET SON FILS m A I R E  
François Lafond avait et6 fait prisonnier à la bataille 

de Moore's Corner et dktenu dans les cachots de l'ile- 
aux-Noix avec plusieurs autres avant d'être conduits à 
Montréal. 

Ces infortunés prisonniers furent dans ces cachots, 
obscurs et infects, sans feu et sans aucune couverture, 
et  ne purent, malgré les plus vives instances, obtenir un 
peu de paille ou de foin pour se coucher. TI est impossi- 
ble de dire ce au'ils eurent A souffrir en cette occasion 
de  mauvais traitements et de privations de tout genre. 
Le 11 dkcembre ils furent condpits h Saint-Jean, les 
bras liés derrière le dos, puis liés encore deux 21 deux 
par un long câble et si pressés qu'à peine ils pouvaient 
marcher. On leur fit passer une nuir affreuse au corps 
de garde de Saint-Jean sans les détacber. (. ..) Tout le 
monde connaîl la manière bmtale (. . .)  et les mauvais , , 

traitements exercés sur un grand nombre de prison- 
niers, quelques canadiens portent encore la marque des 
fers dont la rage royale lesont inutilement chargés pour 
les conduire en prison (Girouard). 

rant (aujourd'hui angle ~ e l o r i m i e r  et Notre-Dame). Le 
contingent y avait &té mene par le train du grand bu- 
reaucrate Molson. 

Mais ni le pauvre François, ni sa famille, n'étaient 
au bout de leurs peines: des bandes d'anglophones 
4 Volontaires a parcouraient les rangs brfilant, volant, 
pillant, brisant et intimidant avec violence et sans géne. 
Grâce à la parfaite complicitk des autorités militaires 
et civiles, les Canadiens étaient 21 la merci de ceux qui 
voulaient profiter de l'occasion pour exprimer soit un 
sadisme trop longtemps contenu soit - plus prosaïque- 
ment - pour se retrouver propriétaires d'un cheval, 
d'une vache, cochon, couvke o u  de quelque jolie cata- 
logue ou courtepointe. 

C'est ainsi qu'au début de janvier une de ces bandes 
décide de profiter de l'absence de Monsieur Lafond. 

<Vers le mois de janvier dernier, une dizaine de 
Volontaires entrèrent dans sa maison h Saint-Valentin 
sous prétexte d'y chercher des armes. M'en trouvant 
point ils s'en prirent A Madame Lafond et 21 sa mtre  
âgée de 77 ans, qu'ils insultkreat de Ia manière la plus 
grossikre, se portant même à des violences sur Ies per- 
sonnes de ces lemmes que parce qu'eues voulaient s'op- 
poser à ce que ces vandales emportassent les papiers 
qu'iis avaient trouvés en fouillant la maison, et parmi 
lesquels se trouvaient des titres de propriété et  autres 
papiers, outre tous les procès, les baux de voierie dont 
M.  Lafond etait dépositaire comme inspecteur de la pa- 
roisse. Tous ces papiers furent déchirés. Madame La- 
fond lut porter ses plaintes h St Jean chez le juge de 
Paix McRae auquel elie montra les marques qu'elle 
portait encore sur les bras de la violence des Volon- 
taires. Il se contenta de lui dire:  votre mari est un re- 
belle; c'est bon pour vous r (Notaire Girouard). 

François Lafond était accompagne de son fils Hi- 
laire à l'engagement de Moore's Corner. Le jeune 
homme de 19 ans avait réussi à traverser la froarikre 
comme plusieurs autres. 



Inquiet du sort réservé à son père et 21 la famille, 
Hiiaire décida de retraverser la frontiére. Mais les Vo- 
lontaires surveiuaient les alentours. Ils connaissaient 
particutikrernent bien les chemins et les bois dlOdeil- 
town. En plein hiver. en pays hostile, le jeune Hilaire 
y fut bientôt capturé par des uVolontaYes qui l'acca- 
blèrent de coups n . Le jeune Canadien avait un pian de 
rechange, A base de sang froid, de courage et talent de 
cornedien: ((Il se mit 31 faire le fou. Cependant ils (les 
Volontaires) lui mirent une corde au cou, le traînèrent 
à peu pres [rois arpents et furent près de l'étrangler B. 
Hilaire Lafond tint bon: a Ils le conduisirent h Ricbard 
McGinnis et au capitaine W. Fisher à Odelton qui le 
renvoyérent comme fou ), . 

PiERRE L'HEUREUX 
Patriote du haut de la Grande Ligne, Pierre L'Heu- 

reux participa au camp de Napieniille en novembre 
1838. Des soldats britanniques et une bande -de Volon- 
taires se rendirent chez lui, volérent tous ses biens et in- 
cendièrent taus les bâtiments. 

Cette famille ne fut pas ta seule A subir le pillage et 
la ruine de leurs installations érigées de leurs maisons. 
Seulement sur le territoire de L'Acadie, pas moins de 
70 édifices, maisons, granges et autres bâtiments furent 
livrés aux flammes par les Volontaires sous les ordres 
du colonel Wetherall en novembre 1838. 

PoussCs par I'app3t d'un gain facile, ces colons an- 
glais de la région soudainement déguisés en défenseurs 
de la patrie nouvellement britannique, s'enrichirent 
rapidement a même les biens des Canadiens qui les 
avaient reçus dans leur pays. 

Pour donner un aperçu de l'ampleur du fléau, une 
commission d'enquête sur les dommages matériels 
subis au  cours des années 1837-1838 par les Canadiens 
reçut pas moins de 2244 demandes d'indemnisation. 

Pierre L'Heureux n'obtint rien puisqu'on se souve- 
nait qu'il avait kt4 du camp de Napiedle .  On ne lui 
fit jamais de procts, il ne fu t  jamais accusé, mais on ne 
lui redonna jamais ce qu'iI avait perdu. Et on ne pour- 
suivit jamais les auteurs du crime sur ses propriétés. 

A Montréal, les bureaucrates applaudissaient. Adam 
Thom, dam soo journal le Hemld, écrit l'incroyable 
texte que voici: 

*Hier soir, tout le pays en arrière de Laprairie pré- 
sentait l'affreux spectacle d'une vaste nappe de flammes 
livides et l'on rapporte que pas une seuie maison n'a été 
laissée debout.. . Il faut que la suprematie des lois soit 
maintenue inviolable, que l'intégrité de l'empire soit 
respectée, et que la paix er la prospkritk soient assurées 
aux Anglais. ( .  . .) Dieu sait ce que vont devenir les Ca- 
nadiens qui n'ont pas péri, leurs femmes et leurs fa- 
milles, pendant l'hiver q u i  approche, puisqu'ils n'ont 
devant les yeux que les horreurs de la faim et du froid. 
Pour avoir la traaquillitt, il faut que nous fassions la 
solitude, que nous balayons les Canadiens de la Pace de 
la tene. ii 

ClClait on ne peut plus clair. 

CONSTANT CARTIER 
Jeune cultivateur encore célibataire âgé de  21 ans, 

Constant Cartier habitait dans le haut de la Grande 
Ligne, voisin dtEloi Roy. Il accompagna son cousin 
Lucien Gagnon A Swant<in. SCrieusement blessé à une 
main A la bataille de Moore's Corner le 6 décembre 
1837, il fut dBtenu quelques jours au fort de I'Tsle-aux- 
Noix et y endura des soufirances iatolkcables. 

Dans le North Amet-ican du 14 août 1839, sous le 
titre u Journal of a political prisoner »,  on l i t  ce qui suit: 

n Of al1 the prisoners, young Cartier, who was 
wounded in the hand, inspued me  with the most com- 
passion. Like ourselves b.e was in a cold cell, tied very 
closely, without being aUowed to have his wound 
dressed. His sufferiogs must bave been inrolerable. Yet 
he bore it all witb true philosophical courage. u 

À la pression de Monirbal, Constant a n'éprouva au- 
cune indulgence et fut fort négligé du chirurgien n écrit 
le notaire Girouard. 

Il fut libéré sans p roch  le 3 mars 1838. 



e visage de l'exploita- 
tion agricole a des 
t r a i t s  changeants .  
D'une ddcennie à I'au- 
tre l'architecture des 
maisons familiales et la 
nature des différents 
bâtiments de ferme 
changent. Les équipe- 
ments évoluent aussi, 

selon les découvertes technologiques et  les 
besoins du marché. 

1840 
J'ai découvert dans de vieux papiers familiaux une 

description d'inventaire trbs exacte d'une terre en 1840. 
À partir de cette description et en !'étendant de part et 
d'autre des deux Grande Ligne, du Grand Bernier 
comme de la rive du Richelieu, on aura une bonne idée 
du paysage agricole d'alors. 

En 1840, et pour toute la décennie, on vivra sous le 
choc de l'humiliation nationale mais le Canadien d'alors 
en avait vu d'autres: le grand-pere d'Antoine et de Ni- 
colas Boissonnault avait * fait » les Plaines d'Abraham 
et l'un de ses frkres y avait été tué. 



A n c i e ~ e  petite maison de bois rknovée par Rknald Lebeuf et Qau- 
dette Parenteau, situte au 50.1, me Principale 

(Photo. HEléne Gagaon) 

Mais nous sommes en 1840 et Antoine vient de  per- 
dre son épouse Prançoise Roy qui lui laisse 9 enfants. 
11 se prépare néanmoins épouser la veuve d'en face 
qui va emménager avec ses cinq enfants (Guillaume, 
Nathalie, Théophile, Marie-Onésime et Marie Morin). 
Le couple aura 3 enfants supplémentaires: Jean (futur 
curé de Saint-Johnsbury), Celanire et Lucien qui un 
jour sera le premier maire de Saint-Blaise . 
LES B ÂTIMENTS 

On était au temps où l'objectiî de la famille était de 
s'autosuffire: terre, animaux, mains habiies et bras 
puissants produisaient tout. 

D fallait plusieurs bâtiments et installations pour as- 
surer Ia bonne marche de ces PME d'autrefois: une 
maison, un four en brique, un hangar, une laiterie, une 
grange, une étable, une remise, une case (bergerie) 
pour les mou tons, un puits. 

LES MAISONS 
La petite maison. La toute premiére maison 3 avoir 

été construite au 589 rue Principale, mesurait 24 pieds 
sur 20. Charpente de piéce sur pièce, cheminke de bri- 
que et four pain G qui tient h la cheminée n donc en 
brique lui aussi. À l'intérieur, une grande cuisine d'un 
c8Lé et une ou deux chambres de l'autre, le tout coiffé 
d'un grenier. 

Voyons ce que contiennent ces pièces en 1840, 
après 18 anntes d'occupation donc. Nous sommes & 
quelques semaines du remariage d'hto ine  Boisson- 
nault. 

Dans la chambre des parents, on y trouve u un lit 
garni consistant en un lit complet tel que d'usage 21 la 
campagne, une armoire peinte en bleu, un coffre peint 
eu bleu, deux chaises et une petite table. 

Dans la cuisine, la table, d'abord, peinte en rouge, 
entourée de six vieilles chaises. PrBs du mur, une grande 
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armoire. On y voit aussi une petite table et un banc, un 
rietit miroir. trois chandelieride cuivre. 

Sur le banc, deux seaux ferrés; plus loin deux autres 
seaux et un baquet. deux cbaudiéres de fer blanc, trois 
haches et une petite boîte. Deux fers A flasquer pour le 
repassage des vêtements. Aussi, bien sfir, une lèche- 
frite, deux saucepan, deux grandes poêles à frire, une 
marmite et un chaudron. 

Dans l'armoire sont placées soigneusement une 
foule de choses: 14 assiettes de faïence; 16 bols et sou- 
coupes avec ia théière, le sucrier et le pot au lait; 6 pe- 
tites terrines de fer blanc avec un grand plat - lui aussi 
de fer blanc -: des couteaux, des cuillères et des four- 
chettes, une paire de ciseaux, u n  lot de cuir et du sa- 
von. Y Ctaient aussi rangés: un coffre peint en blanc, 
un lit - et un pot de chambre! - et une horloge en bois . 

de belle valeur (30 livres). 
Quant au grenier, il servait d'entrepôt et.. . de dor- 

toir. En ce 5 juin 1840, on y voit 50 livres de sucre, 300 
livres - environ - de lard, une boîte remplie de sel, un 
lot de suif. u n  rouet et son dévidoir. 2 saloirs. un fari- 
nier, 6 p i r e s  de  bajoues, une paire* de balance et des 
poids, un lot de cuir, un lot de plume, deux canards de 
fonte, un gril, un  seau, un sac. 

Mais il y a 121 aussi un lit, trois couchettes et un ber. 

LES LITS D'AUTREFOIS 
Traditionnellement, les adultes dormaient dans un 

lit, les enfants dans une couchette et les b6b.4~ dans un 
ber. 

On a vu que la chambre d'Antoine contient u u n  lit 
garni consistant en un lit complet tel que d'usage à la 
campagne x . 

( O )  Je tiens toutes ces idormarions d'un *Inventaire des biens d'An- 
toine Soissoanault et de feue Prançoise Roy en date du 4 juin 
1&0 i redigt par le notaire Jean-Baptiste Bornais. 



BBiimentç de ferme disposes de manière à rkduire les poudrenes 
d'hiver {Pfioio HCltnc Gapon) 

Le lit placé dans l'armoire de la cuisine est mieux 
décrit: (C . .. un lit consistant en une couchette, une pail- 
lasse, un lit de plume, deux draps, une couverte, un tra- 
versin. deux oreiilers avec leurs couvertures ». Sa va- 
leur est estimée à 30 livres. 

Dans le greaier se trouvent deux couchettes. La 
premiére est estimée a 24 livres et la seconde $ 18 livres. 
La premiére est u une couchette l'anglaise, une pail- 
lasse, un lit de plume, un drap, une catalogne, une cou- 
verte, un traversin»; la seconde, une couchette, une 
paillasse, un lit de plume, un drap de laine, une courte- 
pointe, un traversin. On y voit aussi un vieux lit de plu- 
me évalué 9 livres. 

Finalement, un petit ber d'une valeur de 15 sols (il 
faut 20 sols pour faire une livre). 

Ceux qui aimeraient decouvrir par quelle combinai- 
son on réussissait à caser tout le monde chaque nuit 
seront déçus d'apprendre que le notaire n'a pas cru bon 
de dépasser ses prérogatives et qu'il reste muet sur le 
sujet. Sachoos toutefois qu'Antoine Boissonnault phre 
a 42 ans, Estber 16 ans, Antoine fils 15 ans, Henriette 
13 ans, Marcelline 12 ans, Médard 10 ans, Charles 9 
ans (dans 5 jours), Poleon 7 ans. Adélaïde 5 ans et  
Phdomène 3 ans. 

Mais il devait y avoir une manière! Peut-être dans 
la remise? 

LE PUITS 
Le notaire Bornais note la présence d'un puits 

u pierrot6 et couvert M .  Ce puits peut bien être celui qu i  
existait encore au début du siècle et qu i  était situé dans 
le prolongement du chemin d'entree actuel, mais vers 
I'arritre, A l'extrkmite des bâtiments formant la cour 
intérieure. 

Traditionnellement, c'est un  sourcier qui  détermi- 
nait l'endroit où creuser. À l'aide d'une branche d'arbre 
Iruitier comme du merisier, un bon sourcier pouvait 
annoocer avec exactitude l'endroit où coulait la source 

Paysages d'hiver (Photo. HClenc Gngnonl 

souterraine, la profondeur comme le débit. Messieurs 
Albert Thibodeau, Femand Tbibodeau et Ubald Cha- 
bot onr été des sourciers fort réputés de  la paroisse. 

LE HANGAR 
Le hangar, de pibces sur pibces, servait à entreposer 

une foule de clioses. Le notaire n'indique pas ses di- 
mensions mais on pourra toujours en estimer la taille 
de par ce qu'il contenait. 

On y trouvait les attelages pour les chevaux: une 
selle e t  une bride (nos ancêtres voyageaient souvent à 
dos de cheval), deux harnais complets, un collier avec 
ses guides. un lot de trai?s de bois blanc. 

Les instruments aratoires: deux faulx, un goden- 
dard, quatre crochetons, une charrue complète. trois 
berses à dents de fer, trois fourches e t  deux ftots, une 
fourche de fer, une chaîne h billots, une grande hache, 
un coutre (J s'agit d'un fer  tranchant fixé à l'avant du 
soc de la c l i ame  pour fendre la terre), une gratte, deux 
trahes, un crible, u n  van, un tombereau sans roues, 
une balance de type romaine, une varlope, une tariére, 
quatre pelles de bois. Plus des lois d'agrks et de fer- 
railles. 

Les voitures: deux grandes charrettes avec les roues, 
une charrette avec les roues ferrdes, e t  une vieille char- 
rette ainsi qu'une carriole. 

Les grains: 50 minots d'avoine. 8 minots d'orge, 2 
rninots de pois, 20 minots de patates, un  lot de blé 



d'Inde en épi; 40 minots de blé, un lot de foin, un lot de 
bois, un lot de son. Rappelons que nous sommes au 
début de juin. 

Ajoutons A cela une grande et une petite cuves, une 
autre qui est ferrée, trois quarts, &ois lots de ferrailles, 
une peau de veau, une autre de boeuf. 

Sans oublier un poêle de fer simple avec son tuyau 
(pour chauffer le hangar). 

À la lecture de toute cette nomenclature d'objets, 
on peut en rester avec l'impression d'un hétkroclite 
marché aux puces. Mais tel n'en était pas le cas. Mon 
père me racontait qu'autrefois tout était propre et exac- 
tement rangé. Ce qui avait été utilisé était nettoyk avec 
soin puis replacé proprement. C'était 18 une règle fon- 
damentale de fonctionnement efficace. 

L'ÉTABLE ET LES ANIMAUX 
LR notaire Bornais n'indique pas les dirnensicms de 

l'étable. En 1822, elle était de 30 pieds sur 18.- Ceux qui 
s'y connaissent en la matière pourront évaluer si de 
telles dimensions pouvaient suffie h loger les animaux 
qu'Antoine Boissoanault possédait en juin 1840. 

A savoir: Trois truies avec leurs petits, quatre co- 
chons, deux paires de boeuls adultes, trois boeufs de 
deux ans, une paire de boeufs d 'un an, trois taures 
(trois, deux et un an), six vaches Iait . trois veaux. trois 
juments de poil noir, une jument de poil blanc. une 
vieille jument, un poulain d'un an. 36 poules et deux 
coqs, sept oies et quinze petits. 

LA GRANGE 
La grange est vaste: 67 pieds de longueur. Au mo- 

ment de son mariage et de son installation la Grande 
Ligne (en 1822), la grange fait 42 pieds sur 18. Est-ce la 
même qui a été agrandie de 25 pie&? Fort probable. 

LA LAITERIE 
Que trouva-1-011 dans Ia laiterie? Deux meules, une 

baratte (pour extraire le beurre de la crème). une cm- 
che de grès, quatre Cinettes dont deux contiennent de 
la graine (la tinette est un tonnelet dont le fond est plus 
large que le haut, et qui sert i3 conserver le beurre 
fondu), deux fariniers, deux barils, un lot de pots de 
terre, 19 plats de fer blanc, trois plats de faïence, enlin 
une foule de plats divers. 

Cette laiterie était construite de pibces sur  pieces. 

LA BERGERIE 
La bergerie ou case à moutons était construite éga- 

lement de pikces sur piéces. Elle existait toujours vers 
1920. En 1840, on y trouve 20 moutons adultes et 14 
petits moutons. De quoi filer la laine h son goCit. 

LA REMISE 
Sam le mentionner directement. c'est sans doute 

dans la remise qu'on a identifik un lot de bois, de 
chêne, une petite cuvette, 40 livres de laine, 26 livres 
d'étoffe, 26 livres de fii et.. . une roue de carriole. 

Était-ce là, aussi, qu'étaient rangés un lot de peIotte 
pour catalogne, un drap. huit couvertes, trois catalo- 
gnes et un traversin? Des enfants. des employes y cou- 
chaient-ds pendant la beUe saison? 

TERRAINS ET cL~TURES 
Derriére la petite maison blanchie la chaux et son 

four de brique, derrière la grange, l'étable, le hangar, 
la laiterie, la case des moiitons et la remise, s'étendaient 
sur 28 arpents les champs clôturés. 

Parce que ce qui caractérise le plus le paysage a- 
graire d'autrefois, c'est l'abondance des clbtures. Un 
propriétaire - même d'un simple emplacement pour 
maison, remise et jardin - devait tout claturer. Et bien 
clbturer. 

Ii suffisait qu'un petit porc Cpris d'aventures trouvât 
une faibtesse dans une clôture et le potager de la vojsine 
devenait aussitbt ruines et calamités. En un temps ob le 
potager relevait plus de la ntcessitk alimentaire que 
d'une fantaisie de banlieilsard, de tels incidents pou- 
vaient rapidement faire dégénerer les rapports de bon 
voisinage. 

Sur une terre de deux arpents de front sur 28 ar- 
pents de profondeur, il y avait, en 1840, pas moins de 
85 arpents de cl8tures! 

Voyons le detail: 28 arpents de clôtures le long du 
fossé de son voisin Honoré Lord (côtC village actuel). 
De l'autre c6te (chté est, voisin Charles Hébert, future 
terre de la famiile Pemer), un autre 28 arpents. Autour 
de la maison et des bhtiments: sept arpents clôturés en 
tout. A l'autre bout: deux arpents de clatures. 

Mais surtout, partir du 9e arpent jusqu'au bout: 
20 arpents de clôtures qui séparent le terrain en deux: 
un arpent de chaque côté. 

Tout ce paysage de piéces de champs clôturés est t~ 
jamais disparu aujourd'hui. Mais si l'on veut penser aux 
pionniers de Saint-Blaise et voir hommes, femmes et 
enfants jouer et travailler, c'est dans un tel décor qu'il 
faut les imaginer. 

LES PlÈCES DE TERRE 
Le cultivateur des débuts abattait d'abord la for&. 

Dix-huit années après son installation, Antoine Bois- 
somault u'avait laissé que les quelques arbres néces- 
saires pour donner de l'ombre. 

Le champ etait divisé maintenant en petites pièces, 
généralement de trois arpents. Quelques arpents res- 
taient au repos avec la promesse de refaire teurs forces 
pour l ' a ~ é e  184 1. 

Voyons le détail: une pièce de trois arpents de terre 
en semence de blé et d'orge; quatre pièces de m&me 
surface ensemencbes en blé; une  autre piéce de trois 
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arpents en avoine; une pièce de quatre arpents en a- 
voine; environ dix arpents de terre en  foin. 

32 arpents qui produisent, 24 qui se reposent. Du 
blk surtout, de l'avoine, du loin et un peu d'orge. 

Les pois et les patates poussaient dans le potager à 
c6t.4 de  la maison. 

LES SEMENCES 
Le cultivateur devait ensemencer ses pieces de 

terre. tes minots de semence btaient prkcieusement 
conservés dans le hangar. 

Pour ses récoltes de 1840, Antoine avait ensemence 
un quart de minot d'orge, 26 minots de patates, cinq 
minots et demi de pois, onze minots d'avoine et huit 
minots de blé. 

LE BOIS DEBOUT 
Le bois devenait rapidement une denrée rare à la 

Grande Linne. Surtout 11i où les terres étaient de bonne 

De plus, avec son remariage imminent avec la veuve 
d'en face - et ses cinq enfants - Antoine pourra compter 
sur une terre vaste et relativement peu défrichée. 

LA TRAVERSE DE LA POMTE-A-LA-MULE 
VERS 1850 

Là où la Grande Ligne rejoint le Richelieu était le 
lieu dit Pointe-8-la-Mule. DéjA, en 1815, une carte 
mentionnait le toponyme. L'endroit a manifestement 
et6 baptisé ainsi par ceux qui voyageaient sur je Riche- 
lieu et le lac Champlain. 

S'agissait-il de Pointe-à-la-Mule ou de Pointe-h-la- 
Meule. Tous les documents anciens que j'ai vus adop- 

qualité. ~iureusernent, Antoine avait hérité de son 
pere en 1833, de son beau-pére en 1834 et de sa beiie- 
soeur Louise Roy en 1836. Ces héritages amvaient a 
point nomme et il put acqvdrir huit arpents de Joseph 1 ' ,.' Jlrn 
Lareau - son voisin d'en amère sur la deuxième ligne et *. , 

une autre terre d'un arpent et demi de front sur 28 de  / :. 
profondeur à la deuxième ligne (lot 200 actuel). 

Sui lo premier morceau il restait encore quatre ar- 
pents en  bois debout et sur le second, 28 arpents. En 
faisant bien attention, jl y en aurait pour une viataine 
d'années de bois de chaulIage. ~w eaux du Richelieu I P ~ O ~ O  H ~ I Z ~ C  G n ~ o n )  



tent la première graphie. Une mule solitaire y aurait- 
elle élu domicile au XVme siécle? C'est plausible. 

Toutefois Monsieur Dyanis Thibodeau, dont la mé- 
moire est trbs sûre, a toujours entendu parler de Pointe- 
à-la-Meule. À cet endroit donc, autrefois on y faisait 
skcher de grosses meules de foin. Gérard Filteau utilise 
aussi cette version dans son Histoire des Pattiotes lors- 
qu'il raconte les prouesses aventureuses de Lucien Ga- 
gnon et de ses hommes. 

Aujourd'hui, le lieu dit a étC déplacé vers le nord, 
au début de la paroisse. prts des limites de Saint-Jean. 

Au XIXe siécle, il y a toujours eu un service de tra- 
verse du le' mai au le' novembre. 

En 1855, c'est Félix Carpentier qui obtient pour <I un 
Louis x le permis d'opération du traversier. À l'époque, 
c'est la livre sterling anglaise qui  sert d e  monnaie offi- 
cielle. 11 fallait 12 pences (ou pennies) pour former un 
shilling (on disait un uchelin~) et 20 de ces derniers 

a Ivre*. pour obtenir une 1' 
Voici donc la tarification de 1855: 

1 piéton: 5 pences 
1 homme à cheval: 7- 1 12 pences 
1 charrette et 1 cheval: 10 pences 
1 waggon (!) simple et 1 cheval: I shilling 
1 waggon double et 2 chevaux: I shilling et 8 pences 

En 1857, le douar remplace ia livre sterling. 
Et de faire une nouvelle tarification: 

1 piéton: (10 cennes) 0,lO f 
1 cheval et 1 charrette: 0,15S 
1 cheval, son conducteur, sans voiture: 0,15 S 
1 cheval et 1 waggon simple: 0,20 S 
2 chevaux, 1 waggon: 0,25 $ 
pour chaque vache: 0 , l O S  

Qvidemment, l'argent était plus rare qu'aujourd'hui. 
Par contre, ce n'est plus Félix Carpentier mais Am- 

broise Dubé qui obtient le pennis. 

SEIZE FAMnLES AGRICOLES EN 1860 
La famille canadienne d'autrefois vivait idéalement 

h ta campagne. ta viUe n'attirait que trks peu: le traaii 
y était rare, peu valorisant et mal payé. 

Le Québécois moyen habite maintenant la ville mais 
nombreux sont ceux qui ne  sont pas encore de vérita- 
bles citadins. 

C'est que la terre a été bonne pour tant de généra- 
tions de leurs ancêtres. Si bonne qu'il en est resté cer- 
tainement quelques parcelles dans le sang de leurs des- 
cendants. 

Assez de glaise dans la mémoire du corps pour re- 
créer. un siécle plus tard, des fantasmes suffisamment 
galbés pour susciter de tardives vocations de aretour à 
la terre dont le succts laisse inévitablement A d6sÙer. 

Le Saint-Blaise de 1860, c'était plus de trois cents 
famiiles P.M.E. (Petites et moyennes entreprises). 
Hommes, femmes es enfants produisaient peu près 

tout ce qu'il fallait pour vivre confortablement. On y 
Ctait, ensemble. de tous les métiers et de toutes les ha- 
biletés. Les talents de chacun étaient utilisés au maxi- 
mum. Les connaissances &aient transmises rapide- 
ment des adultes aux enfants. 

S'il avait fallu que Le bassin des bonnes terres ait é t t  
plus vaste du  double dans la vallée laurentieane, il y 
aurait eu bien des heureux! 

Pour vous d o ~ e r  une id6e exacte et compléte de 
la production et de l'état des biens d'une famille agri- 
cole d'autrefois je vous présente le portrait précis de 
16 familles agricoles en 1860. 

Il s'agit de 16 lamilles (identiTiées par le nom du 
père) situées de part et d'autre de la Grande Ligne en 
partant de la terre de Louis Pemer (625-645 et 693 rue 
Principale) et de celle de Rémi Gauvin (646 et 650 rue 
Principale) jusqu'au Richefieu, plus un peu du bord de 
I'eau, vers Saint-Jean. 

J'ai relevé toutes ces d.onnCes dans le microfilm dli 
recensement agricole de 1861, bobine C-1321. Ces ren- 
seignements sont publics et disponibles aux Archives 
nationales du Canada. On peut en trouver des copies $ 

la bibliothèque Aegidius-Pau teux A Montréal. 
De mon &té, j'ai tenté, dans la mesure du possible, 

d'identifier les numéros du cadastre correspondants. 
Dans le cas des 16 famiUes qui  nous concernent ici, 
tous les numeros sont du cadastre de Saint-Valentin. 

LE CHEMIN DE FER ( t h  AOÛT 1851) 
La construction d'un chemin de fer entre Saint-Jean 

et la frontière américaine jettera l'enthousiasme dans 
les rangs du futur Saint-Bliiise. 

Gare de la Grande-Ligne, helas aujourd'hui dispanie 

La ~ C o m p a g ~ i e  du Champlain et du Saint-Laurent » 

a profit6 de l'amélioration du climat politique entre 
l'Angleterre (nous sommes toujours une colonie) et les 
Etats-Unis pour tenter de s'accaparer du lucratif mar- 
ché Montréal-État de New York. 

DéjB les propriétaires de terre s'étaient empressts 
de couper le bois pour convertir le maximum d'acres en 
surplus de foin et de grain destinés à l'exportation. 
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Le Richelieu permettait déjh d'atteindre le marché 
amtricain. Antoine Boissonnault fils deviendra en 1863 
un  important courtier en grain et foin. Propriétaire d'un 
navire amarré au bout de la ligne, les cultivateurs y 
achemineront d e  lourdes charrettes pendant toute la 
période de navigation. 

Mais avec l'arrivée du chemin de fer, les marchés 
resteront ouverts $ l'annbe. De plus, le transport du bé- 
taïi en sera facilité. Rapidement, le chemin de fer s'im- 
posera comme le moyen de transport le plus souple 
puisqu'un énorme réseau assurera bientbt la multipli- 
cité des destinations. 

S'ouvriront bieatat la Station de  la Grande Ligne 
avec sa gare - une jolie maison de pierre - son bureau 
de poste, son &picerie, sa maison de pension et son 
quai d'embarquement (une modeste (<sivitch 2 il est 
vrai). 

Montréal devient facilement accessible, là où de la 
pareatk s'installera de plus en plus. 

*Carillon and GnnviUe Railway Train*. ancien train arntricaia. 
Cornbicn de rksidanb de Saint-Blake l'ont-& ernpninlé? 

Plusieurs jeunes gens aspireroar 3 trouver un em- 
ploi dans le domaine ferroviaire. 

LES PRoPRIÉTA~RES EN 1861 
Le bord de l'eau (en partant des limites de Saint- 

Jean) : 
Veuve Abraham Demers, veuve Antoine Richard, 

jean-Baptiste Poutré, veuve Pierre Lord, Jean-Baptiste 
Chabot, Pierre Ménard, Louis Meunier, Pierre Mé- 
nard, Nazaire Gabouriau, veuve Antoine Richard, An- 
selme Samoizette, Zacharie Ménard, héritiers Jean- 
Baptiste Dandurand, veuve et héritiers Joseph Lord, 
Anselme Samoizette, Antoine Meunier. veuve Lucien 
Gagnon, Pierre Gagnon, Luc Patenaude, Mddard Ga- 
gnon, Geoffroy Lareau, Charles Hébert, Casimir Pie- 
dalu. 

Le Grand Bernier (en partan1 des limites de Saint- 
Jeu nl  : 

Btienne Poirier, Joseph Simard, Antoine Paradis, 
Jean-Baptiste Lebert. Antoine Paradis - fils d'Antoine' 
Louis Ferland, Antoine Lanciau, Eugène Simard, Jean- 
Baptiste Lebert, Hubert Thibodeau, Marguerite La- 
noue veuve d'O. Simard, Anselme Samoizette père, 
Laurent Phaneuf, Joseph Hébert, Jean-Baptiste Oiigny, 
Pierre Benoît, Charles Langlois, Joseph Langlois fils, 
Narcisse Roy et Anselme Samoizetre. 

La Grande Ligne c61é nord /en partant du bout d'en 
haut jusqit Lux lois du bord de l'eau inclusivement) : 

Laurent Roy. héritiers Antoine Bissonnette, Charles 
Roy. David Roy, hkritiers Eloi Roy, Constant Cartier, 
MCdard Bouchard, Augustin Cartier, Narcisse Perron, 
David Roy, Laurent Poissant, Joseph Coupal, Charles 
Roy, Théodore Béchard, François Molleur, Toussaint 
Constantineau, Richard B. McGinnis, Julien Roy, Ba- 
sile Larocque, Paul Piédalue, l'école de la Fabrique, 
Alexis Roy, Calixte Bouchard, Mdise Bourgeois, Pierre 
Roy fils de François, Pierre Cartier, veuve Pierre Sur- 
prenant, François Moiler, Benoni Charest, Henri Lord, 
Julien Simard, Henri Desprinces, Paschal Brossard. h t -  
ntiers Louis Racine, Pierre Duval, Jacques Lamarre, 
Moae  Tmdeau, Richard Twamley, Épiphane Ducbes- 
ne, Rose Audet veuve Joseph Lamoureux, Marie La- 
moureux, Joseph Lamoureux, Hermine Lamoureux, 
Esther Lamoureux, Rose Lamoureux, Jean-Baptiste 
Molleur, MCdard Lamoureux, Jean-Baptiste tamou- 
reux, Antoine Lussier, MCdard Lussier, Napoléon Jou- 
bert, Jean-Baptiste Guénette, Jean Leclaire, Robert 
M a g e o n ,  Richard Brownrigg, Julien Tremblay , Joseph 
Lamoureux (et Marie, Hermine, Esther, Médard et 
Jean-Baptiste), Jean-Baptiste Molleur, Rose Larnou- 
reux, Louis Laberge. Eloi-Zéphirin Roy, Mack Jos. 
Hinsley, Pierre-Louis Girardin. Joseph-Édouard Girar- 
din, Rémi Gauvin, Antoine Boissonnautt, André Roy, 
Louis Toupin, Pierre Dandurand, David HCbert, Pierre 
Hébert, Moïse Pinsonnault, Pierre Harbec, David Hd- 



bert, Pierre Harbec, héritiers Abraham Deniers, Jcseph 
Gauvin, héritiers Abraham Demers. 

La Grando Ligne cdtk sud (en partant de la limite 
des terres du bord de léau jusqu'en haut): 

Moïse Pinsonnault, David Roy, Joseph Hébert, 
Félix Carpentier, Luc Patenaude, Theopbile Morin, 
P. Z.H. Girardin, Théod Girardin. Antoine Boisson- 
nault, h u i s  Perrier, François Hébert, Elzéar Laplante, 
Cyprien Lanciau, François Lanciau, Jean-Baptiste 
Senécal, Hubert Lamoureux, La Compagnie du chemin 

lisses de Champlain et du Saint-Laurent, Hubert La- 
moureux. Albert Patenaude, Hubert Lamoureux. Al- 
bert Pateoaude, Jean-Baptiste Moileur, R .B. et W m .  
McGinnis, Charles Roy, Bénoni Lord. Jean Baptiste 
Lévêque, Joseph Giguère, La Société Évangélique, 
L'église de la Grande Ligne, veuve Martin Flowers, 
R.B. et Wm. McGinnis, William Kempley, Alexis 
Dubuc, Andrk Marcil, Hilaire Paquet, Pierre Breton, 
Alexis Tougas, Eusèbe Brassard, Isa'Ie Bissonet, Alexis 
Racine, David Roy. veuve Joseph Bruyère, François 
Molleur, François Brouillet, Henri h r d ,  Julien Cou- 
ture, Hubert Marchessault , Bade  Larocque, M. D. ,  
Julien Couture, Marcel Poissant, veuve Pierre Surpre- 
nant, Jean-Baptiste Moreau, R.B. et Wm. McGinnis, 
Constant Cartier Fils, R.B. et Wm. McGinnis, Moïse 
Bourgeois, Antoine Raymond, Prs. Moiieur, Pierre 
L'Heureux, Joseph Roy, P. L'Heureux, Pierre Surpre- 
nant, Joseph Roy, Philippe Roy, Augustin Cartier, 
Marcel Poissant, David Roy, Louis Molleur, Paul Co- 
mette, Médard Bouchard, Louis Laberge, Constant 
Cartier. Louis Laberge, Laurent Lévi Roy, Théodore 
Béchard, David Roy, FE.. Moiieur, Julien Dupuis, Ca- 
lixte Bouchard, Isaïe Bissonet. Amable Lamoureux. 

La Deuxidme Ligne, du esté nord (en partant des 
Iimites des terres du bord de l'eau) : 

b u i s  Toupin, Eusèbe Girard, Joseph Molieur, Au- 
gustin Begnet, Hubert Landry, Antoine Boissonnault, 
Euloge Tremblay , Pierre Moquin, Nicolas Demers, 
Constant Giroux, Louis Charbonneau, Nazaire Rémil- 
lard, Nicolas Boissonnault, Les Commissaires d'Écoles 
de Saint-Valentin, Nicolas Boisso~aui t ,  veuve Casimir 
Nolio, Moïse Landry, Charles Déjadon, Louis Trern- 
blay, Paul Boissonnault, veuve David Cyr, loseph La- 
rault, Antoine Boissoanault, Juiien Giroux, Paul Bois- 
sonnault, Hubert St-Denis, Toussaiat Prévost, Pierre 
Lavoie, Joseph Fournier, René Comeau, Hilaire La- 
moureux, Hilaire Leblanc, Hubert Lamoureux, Père 
Poissant , Constant Giroux, Antoine Cloutier , Joseph 
Valade, Dominique Laverriére, Jacques Plante, René 
Comeau, Michaël Berry, Joseph Étier, Jean-Baptiste 
Landry , Jean-Baptiste Oligny, Dominique Poissant, 
Représ, Amable Lamoureux. Bénoni Cyr, héritiers 
Jacques Cyr, Piene Cyr fils, Marcel Smith, Pierre Oli- 
gny, Jean-Baptiste Grégoire. Jean-Baptiste Thibodeau, 
Yves Landry, Isaac Boutin, Joseph Duteau, Amable 

Cyr. Joseph Cyr, Joseph Jourdonnais. R.B. et Wm. 
McGinnis, Joseph Cyr, veuve F. Bourgeois, Joseph 
Grégoire, Pierre Cyr lils, Narcisse Dozois, François 
Palin, Pierre Thibodeau, Pierre Béchard, Pierre Hé- 
bert Sas, Anselme Boivin, Narcisse Leduc, David Sur- 
prenant, Antoine Boutin, Célestin Lussier, Narcisse 
Grégoire, Pierre Cyr fils, Marcel Smith, Pierre Cyr fils, 
Célestin Lussier, Isaïe Hébert. Moïse Giroux, Louis 
Vital Bolduc, Isaïe Hébert, Piene Hébert fils, Hilaire 
Hébert, Pierre HCbert ffils, Hilaire HBbert, Hilaire 
Laddry. 

La Deuxiéme Ligne, du côté sud (en revenant du 
haut jusqu'au Richelieu): 

Charles Boudreau, Hilaire Landry , Hilaire Hébert, 
Régis Hébert, Pierre Paul Cyr père, Michel Sruith. 
M r e d  Pinsonnauit, Déliina Landry, Cyprien Caston- 
guay, Paul Boissonnauit, Messire François Morrison, 
Joseph et Exupéry Smith. Joseph H. Surprenant, Bé- 
noni Cyr, Narcisse Grégoire, Marcel Smith, Narcisse 
Grégoire, Deois Tremblay fils, $douard Tremblay , 
François Brault , Joseph Larault fils, Joseph Larault 
pere. Joseph Gregoire, Anselme Boivin . François 
Palin, Pierre Béchard, Amelme Boivin, Pierre Bechard, 
Hubert Duieau, François Bradt, Jean-Baptiste Dozois 
père, Narcisse Dozois, François Bélanger, Joseph Gré- 
goire, Jean-Baptiste Grégoire. R.B. et Wm. McGinajs, 
Jean Waburn, Laurent Dubois, Joseph Grégoire, Fran- 
çois Désaultels, veuve Aiitoine Girard, Jean-Baptiste 
Grégoire, fils de Laurent, Gedkon Guérin, Toussaint 
Prévost, Pierre Marchand, R.B. et Wm. McGinnis, 
Augustin, Cartier. Jean-Baptiste Landry , Augustin 
Cartier, François St-Denis, Augustin Cartier, Toussaint 
Surprenant, Eugène Gagnon, Joseph Plante, Hubert 
St-Denis, HJoseph Thuot dit Duval, Joseph Lacroix, 
Nazaire Rémillard, Anselme Boivin, Gabriel Landry, 
Albert Paquet, veuve Albert Paquet, Jean-Baptiste 
Plante, François Couture, Joseph Jourdonnais, Julien 
Giroux, François Thuot d.it Duval, Jean-Baptiste Ga- 
gnon, Olivier Livemois, Hypotite Monet, Théophile 
Bélanger, Jean-Baptiste Gagnon p8re, Henri Girard, 
veuve Casimir Nolin, Louis Tremblay, Jean-Baptiste 
Tremblay , Joseph Landry , François-Xavier Lavoie, 
Euloge Tremblay, Hypolitc Moquin et al., Joseph Mol- 
leur, Julien Béchard, René Comeau, Julien Lanciau, 
Magloire Lemelin, Louis Fournier, Narcisse Roy, ThCo 
et Amb. Nolin, Théo. Girard, Louis MoUeur, veuve 
Antoine Raymond. 



Louis (père). Sophie (mère) 
e i  Joseph (fils) Brassard 

PASCA.L BRASSARD: 
MLLE MATHILDE GRÉGQIRE: 

- Louis 
- Arthur 
- Charles 
- Méthilda 

LOUIS BRASSARD: 
SOPHiE BROUILLÉ: 

- Joseph - Simone 
- Arthur - Rosa 
- Anita - Alexandrine 
- Emilienne - Aimé 
- Irène - Dolorés 
- LCopold 

JOSEPH BRASSARD: 
REME RAYMOND: 
' - Roger ' - Carmen 

- Giséle - Laurette 
- Marcel - Fernand 
- Lucille - Robert 
- Thérèse - Francine 

* - Jean 

ROGER BRASSARD: 
GERTRUDE LESTAGE: 

- Marieue 
- Ghislaine 
- Denise 
- André 
- Christian 

CHRISTIAN BRASSARD: 
G U Y L A ~ E  ÉTHIER: 

- Simon 
- Francis 

' :  demeureor ou son! derneuds Saini-Blaise 

Une Carnue originaire de IP région montréalalse 
(rive sud) 

LA FAMILLE DES BRASSARD (5  générations) 

LTGNBE ~ É N E A L O G I Q U E  

Mathurin Brossard I Michelle Bibaut 
du Faubourg, Saint-Germain-de-La-Flèche, Anjou 

Urbain Brossard II Urbaine Hodiau 
mariés B Montreal le 19 avril 1660 

Claude Brossard M Barbe Hébert 
mariés à Montréal le 14 juin 1706 

Claude Brossard W M. Marguerite Bisailion 
Laprairie 16 mai 1740 

Paul Brossard V M. Anne Lefebvre 
Laprairie 13 novembre 1773 

Pascal Brossard VI Marie Boyer 
Laprairie 22 novembre 1808 

Pascal Brossard VI1 losephre Bouteille Bonneville 
Longueuil 7 octobre 1834 

Pascal Brossard V i n  Domithilde (Mathilde) Grégoire 
NapieNille 8 fkvrier 1864 

Louis Brossard TX Sophie BrouiUé 
Sain t-Blaise-IbeMlle 3 1 mai 1897 

Joseph Brossard X Reine Raymond 
Saint-Blaise-Ibe~ille 22 avril 1922 

Rober Brassard XI  Gertmde Lestage 
Sherrington 21 aoot 1943 

Christian Brassard XII Gu ylaine ÉThier 
Saint-Blaise 3 mars 1979 

Simon Brassard XII1 
Francis Brassard 



L I G ~ E  G É N & A L O G I Q ~  DE 
MONSlEUR DYANIS THIBODEAU 
D'ORIGINE ACADIENNE 

1" GCénkratlon 
Pierre Thibodeau (1631-1 7041, du Poitou en France, 

arrivé en Acadie en 1654 et marié vers 1662 à J e a ~ e  
Temot, fille de Jean et de Pemne Bourg, 11 fut meunier 
à La Prée Ronde prks de Port-Royal. Il fut inhumé h 
Port-Royal le 26 décembre 1704 et son épouse 2 ans 
pIus tard le 7 décembre 1706. 

Ze Génération 
Jean Thibodeau (1673-17461, fils de Pierre et de  

Jeanne Temot, marie A Port-Royal le 17 février 1703 
h Marguerite Hébert. fiiie d'Emmanuel et dlAndrte 
Brun. D s'est établi ?i la rivière aux Canards ii Grand- 
Pré où il fu t  inhumé $ Saint-Charles-des-Mines, le 9 dé- 
cembre 1746. 

3e Génkration 
Olivier Thibodeau, nt en 1716, fils de  Jean et de 

Marguerite Hébert. marié à Saint-Charles-des-Mines, 
le 23 novembre 1739 A Madeleine Melanson, fille de  
Jean et de Marguerite Dugas. II fut dbporté en Penn- 
sylvanie et trait A Québec en 1771. 

4e Gén4retlon 
Pierre Thibodeau, fis d'olivier Tbibodeau et de 

Madeleine Melançon, veuf de feue Françoise Thibo- 
deau, marié h L'Acadie Qud. le 9 novembre 1801 h An- 
gélique Lapré, fille d'Augustin et de Marie Messies 
(Saint-Constant). 

5e Gbnémdon 
Jean-Baptiste Thibodeau , fils de Pierre et d'Angé- 

lique Lapré, marik h Napied le ,  le 2 mars 1840 d M. 
Salomée Oligny, f i e  de Pierre et de Marie Poirier. 

6e Génération 
Jean-Baptiste Thibodeau, fils de Jean-Baptiste et de 

SalomCe Oligny (Napiede) ,  marié A L'Acadie, le 27 
janvier 1863, h Sophie Bourgeois, CiHe de Moïse et 
d'ÉIisabetb Levreau. 

7e Génération 
Hector Napoléon Thibodeau (1873-1948), fils de 

Jean-Baptiste et de Sophie Bourgeois, marié Napier- 
d i e ,  le 5 ftvrier 1902, à Luc Evelina Trudeau, fille 
dJOnésime et d3Adeline Aubin (Saint-Valentin). 

G4néradon 
Dyanis Thibodeau, fih d'Hector et d'Évelina Tru- 

deau, marié h Saint-Valentin, le 30 mai 1934, h Jeanne 
Poirier, fille de Joseph et de Delphine Lavoie. 

MISSION DE LA GRANDE LIGNE 
LA MOlSSON S'fiTEND (1840-1875) 

Dernièrement, le docreur Nelson Thomson, pasteur 
du Centre d'études théologiques produisait une ES- 
QUISSE HISTORIQUE DE L ~ G L ~ S E  ROUSSY ME- 
MORIAL À SAINT-BLAISE, QUEBEC. A VEC 
QUELQUES NOTES SUR L'INSTITUT FELLER. 

Nous en reproduisonr l'abondante partie qui con- 
cerne la période 1840-187'5. 

LA GRANDE LIGNEt 
BERCEAU DES ~ G L J S I S S  BAPTISTES 
DE LANGUE FRANÇAI'SE AU CANADA 
par le Dr Nelson Thomson 

(. ..) Pendant les années quarante. plusieurs événe- 
ments significatiis se succédaient. Un médecin, le doc- 
teur C.H.O. Côte3, qu i  aivait éte exilé aux Qtats-unis 
pour sa part du côté des Patriotes lors de la rébellion, 
accepta la visite de monsieur Roussy à Swanton, Ver- 
mont, et embrassa la foi évangélique en 1841. Autant i l  
avait été, comme beaucoup d'autres, foncikrernent in- 
crédule quant à la foi chrétienne4, autant lui et sa fem- 
me sont devenus des témtiins ardents de la foi. Bénéfi- 

L'ensemble du domaine Felier 

3. Certaines sources uiilisent i'arrhograpbe CBt6: mais les sources 
plus anciennes. en plus de la tnidition orale. donnent I'ortbograpbe 
que nous utiljsods . 
4. En 1851, le pasteur Théod~re Lafleur a fait paraître dans Le 
Semeur Cumdien une série d'articles intiiulee mLTacrtdulit6 chez- 
nous *. Nous y hoas notarnmen t: * La religion comme un immense 
réseau enveloppe notre peuple tout entier et semble le prtserver 
non seulement de ce fléau lui-mdme, mais encore de la frayeur que 
son approche pourrait bveiiier. Voila ce que découvre un coup 
d'oeil superriciel d'ensemble, mais si l'on s'approche ei qua l'on re- 
garde ?i iravers ce legel @u, I'uniformite dispars a... Chez nous, 
I'incrédulité n'est nulle part, et elle est partout; nulle part fraocbe et 
ouverte. Mais panout d6goisee. cachée; nuUe part on ne la voit, mais 
partout on la =nt. r (Numtro du 30 octobre. 1851, pp. 173- 174). 
.Au point de vue religieux, il ny a guére que deux classes de per- 
sonnes dans la partie française de notre pays. On est crédule ou in- 
crédule, rarement on ar croyant. a R(urn6ro du 27 novembre 1851. 
p. 188.) 



Le colltr!c pour garçonset EiUes - Fellcr Institute 

ciant d'une amnistie, il devint A son retour au pays un 
prkdicateur trés efficace, oeuvrant en particulier h 
Saint-Pie à partir de 1843, et à Sainte-Marie de Mou- 
noir dès 1849.11 mourut en 1850 h l'âge de 42 ans. 

Faisons maintenant le point sur le travail pédagogi- 
que qui s'était poursuivi pendant ces a ~ C e s .  En 1848 
on comptait A la Grande Ligne vingt-trois personnes se 
prkparant sérieusement pour le travaii de colportage 
biblique, ou comme professeurs. Les cours qui y étaient 
dispensés comprenaient l'exégése biblique et la forma- 
tion tbtologique, le latin, le grec, l'histoire, la philoso- 
phie naturelle, la cbimie et la physiologie, le tout cou- 
r o n d  par un examen public. Monsieur Normandeau, 
Monsieur Toussaint Riendeau et Monsieur J .  N. Wii- 
liams partageaient l'enseignement. Ce dernier (ancien 
etève de la Grande Ligne el parfaitement bilingue) était 
diplômé du Séminaire théologique de Rochester, N.Y. 
Une &oie élémentaire la Grande Ligne fonctionnait 
sous la direction de Monsieur Jacob Dalpé. En d'autres 
villes et villages aussi, un peu partout où il y avait des 
francophones (y compris dans les ttats de New York et 
de Vermont) on ouvrait des postes d'évangélisation, 
ainsi que des écoles du jour pour environ 200 enfants 
en 1848. Une vingtaine de missionnaires et d'institu- 
teurs et institutrices étaient au service de la Mission en 
1848. Plusieurs d'entre eux avaient fait leurs études à la 
Mission, dont Narcisse Duval et Louis Auger. En pria- 
cipe, c'est ainsi - par le moyen de l'évangélisation liée à 
l'kducation - que se sont essaimée les églises baptistes 
françaises, et les autres kglises évangéliques, travers 
la province. 

Pendant cette même décennie, deux jeunes gens de 
N a p i e d l e  se sont convertis, Théodore Lafieur et Nar- 
cisse Cyr. Les deux ont subséquemment fait leurs étu- 
des dans une 6cole de theologie évangélique dirigée par 
le cklkbre professeur d'Histoire ecclésiastique, Merle 
D'Aubigné - A  Genève en Suisse. Lafleur devint un chef 
de file extraordinaue au sein de l'équipe des pasteurs 
de la Mission. Cyr fonda en 1850 le premier journal 

protestant français en Amérique du Nord, Le Semeur 
Cunadien - qui portait comme sous-titre <tJournal des 
connaissances utiles en politique, éducation, lit téra- 
ture, morale et religion ,, . 

Le 3 aoot 1849, Cyr devint co-pasteur de l'Église de 
la Grande Ligne avec Monsieur Roussy. (Les membres 
des Églises Baptistes choisissent leurs propres pasteurs 
parmi ceux que le Seigneur semble designer). En cette 
même annde 1849, l'Eglise de la Grande Ligne et les 
autres églises et écoles qui étaient nées du ministére de 
la Mission, se sont affiiiliees à la Societé Missionnaire 
Baptiste Canadienne. En 1855 l'oeuvre s'incorpore sous 
le nom de la Société Évang61ique de la Grande Ligae. 
Les Églises Baptistes ne baptisent que les croyants - et 
ce par immersion - c'est-à-dire ceux qui professent une 
foi persoanetle en JCsus-Christ. Le procbs-verbal de 1%- 
glise de la Grande Ligne, en date du 26 aoGt 1849, con- 
tient la nouvelle coostitution de Is~glise, qui  se nomme 
dés lors c(L'Eglise Evangélique Baptiste de la Grande 
Ligne P. 

C'est en janvier 1851 que Monsieur Roussy quitte la 
Grande Ligne pour accepter le ministère d'évangélisa- 
tion, déjh amorce par le docteur Gate, h Sainte-Marie 
de Monnoir. C'est 1à ob il eut un débat public avec le 
prêtre Charles Chiniquy . bien connu comme cc l'apôtre 
de la tempérance » et comme anti-protestant. Ce même 
prêtre devait se convertir plus tard au 

La maison de ferme *Rillcrest * où logent les responsables du do- 
maine agricole 

Il semble que Monsieur Roussy soit resté  ois ou quatre 
ans B Sainte-Marie (aujourd'hui Mariede) .  C'est pen- 
dant son ministére qu'un beau temple y fut construit en 
1852. En passant, rappelons que l'église de Mariedle,  
q u i  se remplit toujours chaque dimanche. est le plus 
vieux temple protestant ïrançais encore utilisé comme 

5 .  Lue Rtcii de la discussion entre Chiniquy et Roussy e dans Le 
Semeur C u ~ d i e n .  Vol. 1, no. 2, Ftvier 185 1 ;  ainsi que l es  numéros 
du 8 mai er du 26 mai 1851. 



tglise. en  Amérique du Nord. Ensuite Monsieur Roussy 
a travaille à plusieurs autres endroits, entre autres 
Ely Sud et Roxlon Pond comme évang6liste et implan- 
teur d'églises. 

Entretemps, le 16 janvjer 185 1, Monsieur Léon Nor- 
mandeau fut reçu comme pasteur de l'Église de la 
Grande Ligne. L'année suivante, Normandeau a com- 
pilé un recueil de cantiques pour être utilisé dans les 
églises protestantes françaises. 11 fut publié sous le nom 
de Recueil des Cantiques Chrétiens à l'Usage des kgfi- 
ses du Canada. 

La Maison de Mission étant devenue trop petite 

incorporée). Les membres de ces églises se réunissent 
toujours en grand nombre, chaque année au mois de 
juin, pour entendre des conférences bibliques, pour 
jouer de la communion fraternelle, et pour trancher 
ensemble les questions relatives au progrés de l'oeuvre 
chrétienne que Dieu nous a confiée. 

A l'automne de 1868. Monsieur Normandeau est 
devenu Ie directeur de lëcole de la Grande Ligne. 
Deux ans plus tard, c'était le tour de Monsieur Treflé 
Brouillet, et ensuite ceLie de Monsieur Jean Daniel 
Rossier . 

pour les besoins d'une oeuvre en pleine exPaLion, la 
Mission a construit une école pour jeunes filles B Saint- 
Pie en 1850. sous la direction de MadernoiseUe Sophie 
Jolite. Aprts qu'un incendie a detruit cette école en  
1854, celle-ci fut transférée à un édifice plus grand - 
qu'on acheta en novembre 1855, à Longueuil - sous la 1 
direction du pasteur et de Madame Lafleur. 

A 1s demande de IIÉglire de la Grande Ligie,  Moo- 
sieur Roussy revint en  1857, pour assumer le pastorat 
de l'Église, ei pour aider su niveau de I'enseigncmcnt 
dans l'école pour garçons 21 la Grande Ligne. On peut 
lire dans les registres de l'figlise pendant les années cin- 
quante Ies noms de plusieurs familles qui se sont iden- 
tifiées comme evangéliques en se raliiaat l'Église. On 
remarque les noms des f a d e s  suivantes: Enineau, 
Vary, Péron, Pienier, Molleur. Paradis, Hart, Brown- l 

rigg . Lord, Lév&que et Pa tenaude. Pendant les années 
suivantes d'autres famiiles s'unirent A IQglise. On voit 
les noms des famiiles Themen, Picard et Blais. La fa- 
miile S t .  James (& l'origine St-Gemme de Beauvais) de 
Saint-Constant reçut également le message Évangéli- 
que par l'entremise de l'Église de la Grande Ligne. 
L9glise Baptiste française de Saint-Constant est tou- 
jours trés active. 

Le 29 mars 1868, Madame FeUer, dont la santé dé- 
clinait depuis quelques années, est morte, dans la joie 
de son Sauveur. Et cette même année à la Grande 
Ligne, le 8 juillet précisément, eut Lieu le premier con- 
grbs annuel de l'Union des Églises Baptistes de langue 
française, (C'est ce même nom de l7Jnion qui  a été 
adopté en 1969 lorsque cette association d'kglise s'est Monumenis des fondateurs de la Mission Grande-Ligne 



e Delaware and 
Hudson - 1875 
Grand brouhaha aux 
gares des deux lignes; 
dans l'avant-midi du 17 
novembre passe le De- 
laware and Hudson 
c'est la première liai- 
son ferroviaire New 
York - Montréal. Tout 

le monde est aux oiseaux: plein de wagons à 
remplir de foin pour la région new-yorkaise en 
pleine expansion. 

Au printemps, le 22 mai, Mgr Fabre avait ordonné 
le jeune AUred Houle. Dans dix ans, il viendra desser- 
vir Saint-Blaise pour en devenir le curt fondateur. 
Mais auparavant. il devra être vicaire à Mascouche, 
Saint-Charles de Montréal, Saint-Gabriel-deBrandon 
et A Verchéres. 

La petite école de Mme Peller est devenue un col- 
lége qui donne l'enseignement secondaire et qui reçoit 
près de deux cents élèves, tant filles que garçons. 

Vers les années 1880, il y eut un assez fort mouve- 
ment d'adhésion à ce groupe protestant et en 1883, on 
bâtit l'église prbs de I'Tnstitut Feller. 



Gare Girard. (De g. B d. ) :  Marcel Girard. Antonio Girard, Louis Girard. Antoinette Girard (Mme Donat 
Forlin). Thérése Girard (soeur). Leopold Girard, Blancbe Girard (epouse de Leopold) et Alice Girard 

II est probable que ce sont ces événements qui inci- 
tèrent Mgr Fabre à organiser une paroisse dans la 
Grande Ligne en 1886. Voila donc la cause indirecte de 
la fonda !ion de Saint-Blaise. 

Depuis 1879, le prasélytisme protestant s'enflamme 
tant en Europe qu'en Amérique entraînant une réac- 
tion catholique. 

Au QuCbec, l'église catholique est en pleine remon- 
tée; le clergé est puissant, respect6 et rempli d'initia- 
t ives. 

En 1876, Monseigneur Fabre succéde B Monsei- 
gneur Bourget comme évêque du diocése de Montréal. 

Les enfants des arrivants vont s'instaiier en Nou- 
velle-Angleterre, dans l'Ouest canadien et américain 

et Montréal. Les 6conomi.e~ réalisées par les familles - 
le foin se vend bien - sont rc5parties aux enfants qui par- 
tent s'établir ailleurs. 

Les vieux pionniers achévent « leur règne » David 
Roy ( I W O ) ,  Nicolas Boissoonault (1881) et sa seconde 
épouse Marie Giroux (1876), André Roy dit Landry 
(1882). Catherine C M ,  veuve Remi Gauwi (1876), le 
capitaine Antoine Boksormault (1880) et Geneviève 
Lttoiimeau son Bpouse ( 1  881). 

Ce sont leurs enfants qui réaliseront la paroisse 
longtemps désirée. 



Le Chiteau. Consimii au débul des années 1880. par Lucien Bois- 
sonnault 

PO&MES DE 

CHARLES-MARIE BOISSONNAULT 

Le Roc 

Dom le castel joyeux que mes jours vonr élire, 
Le Roc rn ii di t  ceci que des mortels vont l ire: 
-Je n 2 h i s  qu 'un rocher inut i le,  un gmnir  
Obsrnianf les regards avides d ïnfini, 
Quand un homme survint qdi c e i ü  mes schistes 
E t  sculpra du manoir  l es~ ron rons /an~ i s i s&s  
Er je devins i asile int ime de mes am. 
Mes m o r c e a u  rkunis abri ienr ses enfon IJ 

Contre l 'hiver a w  maim polaires et glacées, 
Contre l 'kt& bnîlanf les campagnes gercées. 
À l 'époque od la neige irise 1 'horizon 
Comme ou rernps oil la pluie inonde les prés blonds; 
C'est entre les parois que mesjmgmentf  composent 
Q u e  Ion m i r .  v i l  ou rneun dans le temps ri-isre ou rose. 
Je suis le vrni c o n j o n .  l a  joie et la maison 
El j e  rdpands serein le  bien-8tre d foison 
Çar mon âme de pierre est douce d vos rendresses 
Et recueille souvenr vos plus chaudes ivresses 

Le Frémissant Hiver 

Le frémissanr h i v e r a u s i  blnnc que le cygne. 
AppuyB sur le jour .  Ies to i is  ei le jardin,  
Tel un p e i n ~ r e  devant la gloire d'un dessin, 
Regarde émerveil lé jan vier qu i  l u i  fair signe. 

Les givres éclarants ont constellé les arbres. 
Le siduisani azur et les vergers p.em(fs 
G r e l o f t e n ~  d o m  la bise et pleumnr 121.4 vi% 

L a  nuit sénneige et d o n  sur les parvis de marbre. 

Les pentes des vallons soirs la palx des étoiles 
Offien1 des bouquets blancs aux/irmamencs ~mnsis. 
Ah! que le remps est gai, que lo in  sont les soucis. 
M-bas .  rom be minui t .  Les villüges s etoilent. 

L'Heure Chérie 

Beaucoslei dé/uillanr dans l b i r  t iade et limpide 
Od les rnugue~r f l eun i  épandaienr leur parfum. 
L 'érablejdmissai t  pras des thyms impü vides, 
Er /es ramages clairs s ecoient  tu^, UR d un. 

Nous érions Id, réveurssur la pelouse verte. 
Seul. l'engoulevent preste amtrsait nos regards 
De son funtasque vol el des chutes alenes 
Qu il /aisoir au  -dessus des {euilloges bia fards. 

Dons le sileiice obscur. immaculé. languide. 
Le soir posait au front violer de la nui! 
Le voile d argent bleu des étoiles l impides; 
Au loin. Vénus boisait l e  j i m a m s n f  skduir. 

Non  lo in  de noirs, un chCne d l 'écorce luisante 
Berfait sur  une branche. ou gré du vent doui l le l .  
Parfumé de li lu, de trd/les et de inenthes, 
Les nids chaudr et mignons de deux chardonnerefi. 

Assis d les côtés, regaràonr tes pri inelles, 
Je laissois mon amour  se dqfwer en toi. 
Dans l 'azur do &es yeux SB refléfaienl des ailes: 
Ailes d 'o r  ou d'émail du songe ou de l'émoi! 

Los! le soir clair mourut et la nu it luciturne 
Etivahit le jardin 02 nous r&vions fous deux. 
Ton  visage indécis. que masquaient l a i r  nocrume 
El 1 bmbre de saphir. dispunir d mes yeux. 

Mais la lune, soudain, bn'lla dons la nuit mauve, 
Et j e  revis ron j ronr .  tes lèvres et tes y e w ,  
BuBaignPs de ses reflets éfincelanis et jauves, 
El mon coeur défaillit sous tes baisers joyeux. 



Le Elm Lodge de Monsieur G.  Dutaud. au domaine Feller 

LA MISSION DE LA GRANDE LIGNE 
S'ÉPANOUIT. L'ÉGLISE ROUSSY MEMORIA L 
ET L'INSTITUT FELLER. 

#Et la vie continue!!! » Considerons en quelques 
lignes, les résulta& du travail de Madame Peller pen- 
dant les 95 dernibres années. 

De 1870 1942, il y eut des succès et des revers. 
Quelques-uns demandaient si les résultats justifiaient 
les depenses ... Il ne faut jamais mesurer les fruits du 
travail par le nombre de membres des Églises. Un ex- 
emple - en 1916, 68 membres ont été ajoutés aux Égbes 
de la Mission de la Grande Ligne par le baptême. Les 
rapports des années différent sous bien des aspects: 
L'immigration constante des Canadiens-Français Pro- 
teshnts vers des endroits plus hospitaliers qui leur per- 
mettraient, en témoignant de leur foi en  Jésus-Cbnst de  
mieux éduquer leur famille, le manque d'école de lan- 
gue française pour les Protestants, la grande difficulté 
d'approcher les Canadiens-Français dans la pdriode 
d'après-guerre (191 4- 18). Ceux-ci croyaient avec la plus 
grande secunté, que le Protestantisme était exclusif au 
peupje de Iangue anglaise, tout contribuait A amoindrir, 
sinon h détruire, le travail ardu et la fidelité infatigable 
des pasteurs, évangêlistes et instituteurs, qui consacrè- 
rent leur vie pour annoncer l'Évangile et préparer les 
jeunes pour l'avenir. 

Quelques événemenîs - 1876: L'école des fiiles de 
Longueuil est fermée, celles-ci sont installées à la Mai- 
son de Mission qui  prit alon te nom d e  Institut Peller. 
Une aiIe avait été construite pour les abriter. L'incendie 
de l'école en 1890 Cpargna cette aile. Pendani le même 
kté, on reconstruisit l'édifice incendié, mais en 15-32, 
des agrandissements furent faits et l'école teile qu'elle 
est aujourd'hui fut construite avec des facilites pour 
accommoder 190 persomes, satle B manger, cuisine, 
salle de classe, bibliothèque, deux etages au complet, 
dtant affectés exclusivement pour tes éléves, plus une 
saile de réception pour environ 350 personnes. 

Uae ferme de 250 acres, partiellement donnée par 

M. Roussy environne I'écoXe. L'Institut posséde aussi à 
l'heure actuelle huit maisons d'habitation pour les fa- 
milles du Directeur, des in.stituteurs et des autres em-  
ployés. L'Eglise Roussy Memonal ainsi que le presby- 
tère, quoique la congrégation étant autonome, ont 
aussi été construits sur le terrain de la ferme. 

En 1922, la salle MUSC fut construite comprenant 
gymnase, infirmene et petits appartements pour les 
employts de l'école. Au rez-de-chaussée, f ureat instal- 
lés la buanderie, la chadferie ainsi que le laboratoire 
et un arelier de travaux manuels. En 1925, cet atelier 
fut complétement équipé tiinsi que, bénévolement les 
deux infirmeries. 

En 1910, pour être a la marche de I'kpoque (et le 
même programme avec amélioration est en vigueur 
aujourd'hui), l'enseignemeut devint bilingue de la pre- 
mitre année jusqu'à 1'1mmatriculation universiraire. 
Aussi on commença l'enseignement de la musique et 
la dactylographie. it y a aussi la couture pour les filles 
et tout ~ e - ~ u i  concerne les bavaux manuels pour les 
garçons sans oublier la culture physique. 

Pour les activités récr15atives, il y a le balion au 
panier, la balle au camp et le football puis le tennis 
sans oublier le patinage et lzs récréations à l'intérieur. 

Pour la nourriture de llâ.me, il y a wu culte quotidien 
à la chapeUe avant l'heure des classes. Dès 1893, des 
Associations pour jeunes filles et jeunes gens chrétiens 
furent fondées. Si une disparaissait, une autre prenait 
la reléve. Il ne faut pas perdre de vue, que  le but prin- 
cipal de l'Institut Peller est la régéntration et la consé- 
cration des jeunes placés sous sa protection et q u e  si 
l'instruction fait partie du travail général, le point pri- 
maire est l'évangélisation. 

En 1913. M. le pasteur E. Bosworth, secrétaire- 
général de la Mission de la Grande Ligne, écrivait dans 
son rapport annuel que, 4 Oûû des 7 000 jeunes qui ont 
passé A l'école se sont consacrés au Seigneur. Dam un 
autre de ses rapports, M. Elosworîh écrivit qu'en 191 1 ,  
le premier ministre de la Province de Québec s'est pro- 



noncé en Iaveur de l'instruction accessible 21 toutes les 
classes de la sociétC, et attribue cette action du Premier 
Ministre comme étant un des fruits découlant de l'oeu- 
vre de Madame FeUer. Quaad elle posa les fondations 
de l'école chrétienne qui porte son nom, Madame 
Feller b$tit plus grand qu'elle ne le crac. L'école chré- 
tienne accomplit pour l'avenir un travail plus solide et 
plus durable que n'accomplit même une dynastie, celle- 
ci s'élève et dkcline. tandis que l'école chrétienne dure. 
II est impossible de nommer toutes les personnes qhi 
ont consacre leur vie depuis la fondation jusqu'en 1942, 
ce témoignage appartient aux éIbves qui ont bknéficié 
de toutes les bénédictions, que Dieu s'est plû A répan- 
dre sur l'oeuvre de la fondatrice et de  ses successeurs. 

Et la vie continue: L'école a été fennée pendant six 
ans ZI l'éducation des jeunes, par contre, elle f u t  em- 
ployée par le Gouvernemeni Canadien pour loger les 
prisonniers allemands. 

Je laisse la plume A M. le pasteur Émile Boisvert qui 
a kt6 Directeur de l'Institut Feller pendant les aaaées 
1948-1963. Voici: r Quand nous sommes arrivés ici à 
l'Institut FeUer. ma femme et moi, le premier avril 
1948, !es rkparations n'étaient pas encore terminées à 

Abbt Alfred Houle 

PREMIER C U R ~  
Hoirle (Lubbé Alfred), né d Berthierviile, le 24 juin 

1847, d'Antoine Houle, cultivo~eur, et de M a q u e d e  
Poirier. Fil ses études nu collège de L ilssomption et fut 
ordonné d Montréal par Mgr Fobre. le 22 mai 1875. Vi- 
caire d Mascouche (du 4 aotît au 13 octobre 1875), d 
Saint -Charles de Montréal (1 875-1876], d Saint-Gabn'ei- 
de-Brandon (1 876/, à Verchères 0876-1886); curé-fon- 
dateur de Sain f-Blaise 11886-1893); curé de Saint-Léo- 
nard-de-Pori-Maurice (1893-19151, od en 1907 il a re- 
levé de ses ruines f ëglise incendiée fe 27 janvier de /a 
même année. Prêtre d'une gronde activité, il esr décédé 
d Sain[-Lkonord-de-Port-Moun'ce le 8 avn'l 1915. 

l'intérieur de I'école. U n'v avait rien des nécessités de 
la vie quotidienne, aucun meuble dans 1s cuisine, la 
salle h manger, les chambres à coucher, les salles de 
classes, etc., etc. 

a C'était dans la première période d'apres-guerre, et 
on ne pouvait pas trouver tout ce que l'on voulait. Il a 
donc fallu commander et attendre. Le jour de Ia rentrée 
des classes, nous sont amvés les bancs de classe com- 
mandCs quatre mois auparavant. 

uLIInstitut ayant été fermé depuis plus de cinq ans, 
les gens l'avaient oublié et nous n'eiîmes que 90 élèves 
cette premiére année, mais aussi, cela nous a permis 
de terminer tous les travaux commencés pendant cette 
premikre année.  I> 

(Tir6 de J. M. Cramp, Les mémoires de Madame 
Feller, Insritut FeUer, Grande Ligne, P.Q. 1964, pp. 
147-250.) 

En 1886, Monseigneur Fabre devient archeveque de 
Monrrbal. Il décide aussi de créer une pa~oisse dans la 
Grande-Ligne . 

FONDATION DE SAINT-BLAISE 
31 mai 1886 

À la demande de Sa Grandeur Mgr Édouard-Char- 
les Fabre, archevêque de Montréal, qui se trouve ainsi 
le véritable fondateur de Saint-Blaise, dans la demeure 
de Dame veuve Alfred Girardin, occupée alors par 
Sieur Romuald Painchaud, le 31 mai 1886 se tient une 
assemblée, prdsidée par Messire JeanCharles-Gode- 
froy Gaudin, curé de Saint-Valentin, dans le but de 
connaître le nombre des habitants francs-tenanciers 
disposés à concourir à l'érection d'une chapelle desti- 
n6e i~ desservir toutes les familles composant la Grande- 
Ligne. Vingt-huit francs-tenanciers approuvent le pro- 
jet, deux cependant à condition que la paroisse en 
perspective soit plus Cteodue; huit signent leur opposi- 
tion.2 

Du 28 septembre au 27 octobre 
Le 28 septembre se tient au même endroit une deux- 

ième assemblée. Elle est présidke par M.  l'abbé Alfred 
Houle qui .  ie 9 septembre précédent, avec résidence 
à Saint-Valentin, Btait nommé desservant de la future 
chapelle que Sa Grandeur désirait voir Criger pres de la 
gare Grande-Ligne sous le vocable de Saint-Blaise. On 
envoie M.  le curé Gaudin ainsi que Messieurs Lucien 
Boissonnault et Théophile Morjn auprbs de Mgr l'ar- 
chevêque pour lui demander d'agrandir le territoire de 
la future desserte, alors seulement Ia Grande-Ligne de 
la Carrière A la riviére. 

Le 6 octobre on se réunit pour apprendre que Mgr 
l'archevêque invite Monsieur le desservant A faire de  la 

2. Georgiana Morin, fille de Thbophile. est la veuve d'Alfred Girar- 
din. Uoe donation du p&re el de la fiie donc. 



propagande pour la future paroisse de Saint-Blaise et à 
accepter tous ceux qui veulent y collaborer. On pro- 
cede ensuite il l'élection de syndics en vue de la cons- 
truction de la chapelie. 

Le 20 octobre Mgr l'archevêque accepte les offres 
de terrains pour la chapelle; 1-114 arpent par 4 arpents 
de Mme veuve Alfred Girardin pour 300.00 5 et 3/4 
d'arpent par 4 arpents donné en pure libéralité par M. 
Théophiie Morin. Le terrain de la future fabrique aura 
donc ainsi huit arpents de superficie. 

Le 27 octobre on lance une souscription qui  rap- 
porte plus de 800.00 S. 

CULTE ENVERS SAINT BLMSE 
K Ii est vraiment meneileux de constater l'immense 

popularité qu'a toujours eu le culte envers saint Blaise. 
~ ' g ~ l i s e  a placé saint Blaise parmi les quatorze 

grands saints appelés usecourables* et le peuple l'a 
surnommé te u faiseur de miracles fi. 

Dans certains pays sa fête était de précepte et chB- 
m.&. Des monnaies furent frappées A son effigie. 

Un peu partout des églises lui furent dediées: 
Rome il y en avait cinq. 

Une communauté religieuse portait le nom de saint 
Blaise. Plusieurs confréries furent érigées en son hon- 
neur. Deux ordres de chevalerie lui furent consacrés. 

Les cardeurs de laine, les tailleurs de pierres, les ou- 
vriers en bbtiments et certains laboureurs ont pris saint 
Blaise pour Patron. 

On l'a toujours invoqué spécialement pour les en- 
fants, les malades, tes biens de la terre et l a  guérison 
des animaux. 

Le  jour de la saint Blaise. par des prikres spéciales, 
les prêtres btnissaient du pain, du vin, des fruits, des 
semences, de l'huile, etc. 

Un peu partout encore, à la fête de saint Blaise, le 
3 février, se fait la bkntdicrion des gorges avec les 
cierges en X . préparés pour cela. En les appliquant 
le pretre dit: «Que par l'intercession de saint Blaise, 
evêque et martyr, Dieu te protège du mal de gorge et 
de tout autre mal. Ainsi soit-il ), . 

En rdpoose h cette confiance mise en l u i ,  saint 
Blaise maintient toujours sa r6putation de LI faiseur de 
miracles ». Un vieux médecin grec, Aetius. affirmait, 
aprBs l'tnumkration de noinbreux médicaments, que le 
meilleur remède pour les tuaux de gorge était toujours 
la p n è ~ e  à saint Blaise. Aujourd'hui nombreuses en- 
core sont les déclarations de grandes laveurs et de mi- 
racles obtenus 5 la suite de priéres ferventes à saint 
Blaise. * (2) 

NOBL 1886: PREMTÈRE MESSE PAROISSIALE 
DANS LA CHAPELLE NEUVE 

*La première messe fut chantée le 25 decembre 
1886 par un groupe de chantres aujourd'hui presque 
tous disparus, sauf le maarechantre, M. Lucien Bois- 
somault, toujours au lutriri depuis cette date n. (1) 

JOUR DE L'AN 1887: 
OUVERTURE DES REGISTRES 

a Le premier janvier t 887 se fit le premier baptême: 
c'était Marie-Cornelie-Joséphine Toupin, fille de Phi- 
lippe Toupin et de Cornélie Rkbert ». ( 1) 

u Elle fut baptisée par M. l'abbé Aüred Houle, des- 
servant de la chapelle. 

Eue a epousé M. Alcide Castagner: 2s ont une fille 
du nom de Jeanne-Laurertc. 

Depuis 25 ans, ils demeurent à Norrh Surrey, Co- 
lombie canadienne u .  (2) 

LA SAINT-VALENTIN DE 1887: 
PREMIER MARIAGE 

*Le 14 février 1887, mariage de M. Wilfrid Bros- 
sard et de Joséphine Bombardier. C'ttait le pre- 
mier .. (1) 

LE 30 WïLLET 1887: 
TROIS PREMI&U~S S~?PULTURES 

«Le 30 juillet 1887, la prerniére sépulture f u t  celle 
de l'enfant de Arskne Moiin et de Sylvia Surprenant. 
Le meme jour on a aussi inhumé deux autres edants 
( 1 )  Fascicule du K)e anniversaire 
(2) Fascicule du 75' anniversaire 



dont un de deux mois et l'autre de 12 mois, tous deux 
eafaots de P. X .  Girard et de Denise Trahan u. (1) 

LE 31 DQCEMBRE 1887 
u On a fait cette ande-18 25 baptbmes, 5 sépultures, 

5 manages B. 

MONSiEUR LE MA~TRE DE POSm S'INQIJT~?TE 
ET ECRIT A SON GVEQUE (Acte 1) 

Il y a un siècle, Jean-Baptiste Sénécal Ctait maîrre 
de poste 3 la Station Grande Ligne, C'était un beau 
centre de cuculatioa d'idées et d'informations. Et l'on 
commençait très géntralement à trouver que Monsei- 
gneur tergjversait pas mal dans le manche. 

On 6tait d'avis aussi qu'il écoutait un peu trop les 
avis du cure de Saint-Valentin qui ne voulait pas perdre 
de ses ouailles (et leur dîme) au profit d'une nouvelle 
paroisse. 

Au train où allaient les choses, l'érection canonique 
de la paroisse ne serait pas pour demain. 

Monsieur Sénécal - qui écrivait bien et savait tour- 
ner délicatement les choses - plongea donc sa plus beiie 
plume dans l'encrier et coucha sur papier ses inquit- 
cudes et celles de  ses concitoyens, 

Admirons au passage l'éjégance du style: 

A sa Grandeur Monseigneur E. Fabre, 
Archev lque  d e  Montréal 

Monseigneur, 
Le trés humble soussigné prend la respectueuse 

liberté de venir dérober quelques instants de vos nom - 
breuses occupations pour vous exposer les faits sui- 
vants relativement ri la nouvelle paroisse de St. Blaise 
(Gmnde Ligne). Je me crois en conscience, et dam le 
p/us grand intérêr de la foi et de la religion, dans Iobii- 
gaiion de  porter d la connaissance de Volre Grandeur 
les bmiis q u i  circulent dans notre localité et dans celle 
de Saint- Valentin au sujet de la paroisse nouvelle. 

L.es protestants sont dans la joie et proclament bien 
haut leur contentement de voir le relard de Votre 
Grandeurd ériger S&. Blaise canoniquement, ils préten- 
dent que cela est d'un bon augure pour Ieur religion 
laquelle, disent-ils hardiment, n'en sera que plus forre 
si, comme les apparences le permettent, Sr. BIaise 
tombe. 

Les dqficultés suscirées par le révérend Mr. Gaudin, 
curé de S I .  Valentin, pour Iërection de notre paroisse 
sont une grande couse de  découragemenf pour les co- 
tholiques d'un côté et de réjouissances et de commen- 
taires trés désagrkables et très prbjudiciables à la reli- 
gion pour nos frères séparés de l'autre. Et pourquoi 
cacher d Votre Grandeur ce que dame nimeur nous 

apporte tous les jours: Monseigneur n R pas d'auton'té 
sur ses prêtres, car si Sa Grandeur avait pouvoir sur 
Mr. ~ a ; d i n ,  Elle nbumit pos tont d'égard-pour lui en 
lui Iaissant une si gronde paroisse, tandis que la Gmnde 
Ligne seule ne peut le maintenir nifaire vivre un pre"fre 
selon la condition: le révkrend Mr. Gaudin nàgil en 
cette occasion que par intQrêt personnel; c'est pour lui 
une question non de religion, mais d'argent, ses revenu 
diminués de 3 d 400 piastres ne I'emp&cheraienr pas de 
vivre honorablement loin de Id. il lui en resterait encore 
très largement. On vo même jusqua dire et si je me fuis 
Iëcho de ce tn'ste mpport c'est dans le but de ne rien 
cacher d Volre Grandeur: Mr. Gaudin a acheté La pa- 
roisse de SE. Valentin et Monseigneur ne peut faire que 
le démembrement que voudra Mr. Gaudin. C'est trisle! 
bien [risle! mais cela se dit bien haut, et les commen- 
taires vorit Ieur chemin. 

Je suis rnanre de posle et en cette qunlité je ne me 
suis jamais mêlé dbffaires publiques; mais ayant occo- 
sion tous les jours d'entendre ces propos si propres d 
jeter le discrédit sur le clergé, à affaiblir la foi au sein 
de  notre population catholique. d fournir aux protes- 
tanis des prétextes pour jeter l'olarme et rkpandre les 
erreurs les plus grossières panni les fidèles, mon coeur 
saigne el ma conscience me dicte !a dkmarche que je 
fais aujourd l u i  auprés de  Votre Grandeur. Un fait 
positif:- Si St.  taise tombe, ce som un grand tn'ornphe 
pour les protestants el en ce cas, Mr. Gaudin en tPte et 
tous les prêtres qui s'obstinent d entraver l'érection de 
celte paroisse auront fait plus pour la came de nos 
frères séparés que leurs meilleurs prkdicateurs. II esl 
pénible, e t  vraiment t n i f e  d'entendre ces hommes hors 
du sein de notre lCglise nous jeter d la face: Vos prgrres 
n'ont en vue que i hrgent. ils ne tmvaiflent que dans ce 
but, nous vous le disions dans le passk el aujourd'hui 
vous êtes obligés de vous rendre d I'kvidence (triste, 
mois textuel)! I'aumis bien des choses à vous dire en- 
core d ce sujet, entre au tre chose Mr. Gaudin qui o dit 
que St.  Bl~ i se  tomberail en poussière; mais je me borne 
id ne voulant pas abuser de votre lemps précieux. Je 
suis salisfoi& car je viens de dkchager ma conscience 
d'un fardeau bien iourd qui me pèse depuis longfemps. 

Je prie Voire Grandeur, dz tre  bien persuadée que 
je n 'a vance que  des faits véridiques, que je n 'exagkre 
rien, el que mes paroies ne sont que /exacte rdalilé de  
ce qui se dit. 

J'ai l'honneur d Ztre, 
Monseigneur. 

d e  votre Grondeur, 
le très humble et tr2s obkissanf serviteur 

han-Baptiste Sknkcal 
MaTrre de Poste 

Grande Ligne, 3 juillet 1888. 





L'intérieur est imposant. De fresques magnifiques 
dkcorant la voûte et les chassis aux verres coloriés rC- 
pandent une douce lumière du plus bel effet. 

L'église peut contenir facilement 1200 personnes. 
L'architecte de l'église M. George H. Guemsey de 

Montpelier et les contracteurs MM. Dubuc et Delisle 
ont droit aux plus grands éloges; la charpenterie etait 
entre les mains de M. A. Provost, les plâtres des murs 
de M.  Aunis de Pasumpsic et les fresques de M. Henay 
de Bostoo. 

Avant l'érection de ce diocèse en 1953, la popula- 
tion catholique de St. Johnsbury était visitée occasion- 
nellement par des missionnaires de Boston et du Ca- 
nada et de 1853 A 1858 les Rév. Pères Drolet de Mont- 
pelier, Maloney, maintenant du Texas et O'Reilly de 
West Rutland l'administrbrent. 

En 1858, le premier pasteur de  la paroisse fut le 
Rév. Pkre Danielyou maintenant de New Jersey. 

Il eut pour successeur en 1874 le curé actuel. le RCV. 
1. A. Boissonnault, amvant de Pairhaven et c'est sous 
ses soins zélés que l'église de St. Johnsbury est parve- 
nue au haut degré qu'elle occupe aujourd'hui. 

Matériellement et moralement, il a accompli de 
grandes oeuwes et son nom sera longtemps prononcé 
avec respect. 

La paroisse a augmente de 220 familles à 340 (sui- 
vant le recensement d'octobre 1888); et sous I'adminis- 
tration du Rév.  M. Boissonnault et de ses prédtces- 
seurs il y a eu 2976 baptêmes, 527 mariages et 1155 sé- 
pultures. 

Avec sa nouvelle kglise, nul doute que la paroisse 
de St. Johnsbury va entrer dans une nouvelle voie de 
prospknté. 

UN PRÊTRE D'AUTREFOISr 
CYRILLE SAMOISETTE 

La famille Samoisette est établie depuis fort long- 
temps dans le Grand Bernier. Là y naquit au milieu du 
sikcle dernier le jeune Cyrille Samoisette; devenu pré- 
tre, il oeuwa a u  Manitoba. 

Monsieur Marc Pinsonneault nous a remis le texte 
d'une intéressante causerie poriant sur la vie de Cyriile 
Samoisette. 

Cette causerie a été écrite sous forme de lettre par 
Cyrille-Achille Poissaat, fils de l'instituteur Julien Pois- 
sant et de  Léocadie Samoisette, soeur de CyriUe. 

Cyrille-Achille Samoisette a été pendant près d'un 
demi-siècle curé de la paroisse canadienne de Saint- 
Joseph de Chicago. 

Chkre cousine Gertrude: 
Le 16 a v d  prochain sera le centenaire de naissance 

d e  feu l'abbé CyriUe Samoisette. notre oncle et l'ancien 
c u r t  de SainteAgathe, Manitoba. C'est une occasion 

favorable, je crois, de me rendre ii tes désirs eo te rap- 
pelant son souvenir. 

Sous forme de causerie, et pour aider h la clartt de 
la narration, je te raconterai ce que j'ai vu, entendu, 
observé et compris de l'oncle dam les quatre circons- 
tances où je l'ai personneilemeot rencontré. 

La première rencontre eut lieu en l'été 1872. Eile est 
assez originale. J'avais $ peine six ans. 

Papa m'a toujours fait son petit compagnon de 
route. Cette lois nous etions en frais de charger un 
voyage de foin au bas de notre terre au rang du Riche- 
lieu. Tu connais l'endroit. Voila qu'apparaît mon oncle 
revêtu de sa soutane, venant à pieds à travers le 
champ. - a Qui vient? I, dis-je à - K C'est ton oncle 
Cyrille 3 .  - *Mon oncle n'a pas de robe 3 - a C'est une 
soutane P. - <Mon oncle a-t-il des culottes? w - Ce fut 
une quesrion de trop, qui fut relevée et qui fit rire et le 
père et l'oncle. 

Je me suis demande depuis pourquoi cette visite 
empressée. Je l'ai compris depuis long temps. 

En cette amCe de théologie 1872-73, l'oncle devait 
passer au collége de St-Joseph de Memramcook, N.B. 
L'oncle avait besoin d'argent; il n'y eut que mon pt re  
qui lui donna le $100.00 nécessaire. Naturellement à 
son retour, aux vacances, l'oncle mû par la reconnais- 
sance s'empressait de venir saluer son bienfaiteur. 

Mais le grand'père Samoisette était-il dans la gbne? 
. . . ne pouvait-il pas subvenir aux besoins de son fils?. . . 

Chose B se rappeler. c'est que les troubles de 1837 
étaient bien frais à la mkmoire des canadiens-français 
de 1872. Les patriotes, qui avaient la sympathje de 
gand'père, se rappelaient la déloyautt des bureau- 
crates canadiens qui, pour l'amour du lucre, avaient 
tourné le dos d leurs frères de race, qui  luttaient pour 
la juste revendication du droit de pratiquer leur reli- 
gion et de parler leur langue française. Souvent nos 
vieux anceires manifestaient du dédain pour ces bu- 
reaucrates, ces prétendus instruits et partant pour l'ins- 
tniction. Or il y avait dans le temps un nommé Langlois 
(grand-grand'mbre Samoisette était mariée en secondes 
noces à un nommé Langlois, de 18 maman partait de 
«ma grand'mère Langlois fi) un ami intime de  grand'- 
père. Li détestait souverainement l'instruction. Souvent 
il disait à grand'père: a Pourquoi faire instruire ton gar- 
çon? pour en faire un vaurien? un bureaucrate?. . . r Et, 
le grand'pére.. . aurait pu.. . se laisser influencer par 
l'ami.. .? Cette année-là papa, le beau-frère, rempiaça 
le p h .  

Ma deuxjeme rencontre avec l'oncle Cyrille eut lieu 
a la fin d'ao0t 1873. C'étaii h la maison d'école ob papa 
enseignait, et oh quand un enfant, il avait lui-m&me 
appris son abécédaire. Cette Ccole est située dans le 
rang de la a Première Ligne * , au milieu des familles 
Comeau, Bourgeois, LeMoyne, Roy, Poissant, etc. C'é- 
tait A la résidence de l'instituteur. 



Or, c'est bien là où eut Lieu ma deuxiéme rencon- 
tre. 

C'ktait par une beile journée ensoleillée de fin 
d'aoiit. L'oncle Cyrille &ait accompagné de son grand 
ami l'abbé J. B. Filion, prêtre depuis deux ans. L'abbé 
était causeur. Tout autant l'était l'oncle. Tous deux 
ttaient en verve. Papa de son côté ne leur cédait en 
rien. La conversation était enjouée, animde. Maman 
avait préparé une attrayante et bonne table. Le petit 
coup d'appétit ne manquait pas. La visite se prolongea 
jusqu'h une heure avancée dans la soirée. Et pourtant 
cette visite, faite avec tant de brio, était une visite 
d'adieu. Cette lois l'oncle partait pour l'ouest, pour le 
diocèse de St-Boniface, dont Mgr A. A. Taché était 
l'Ordinaire. Tout simple eccl6siastique encore. il se 
consacrait au semice des missions manitobaines. Son 
ami, I'abbé Filion, s'engageait avec lui dans la meme 
oeuvre. 

Ce bon Monsieur Filion, quand je fus prêtre du 
même diochse, me dit: aJDaimais Samoisette. et je ne 
voulus pas me séparer de lui B. Dieu sait que tous deux 
ont été unis d'esprit et de coeur jusqu'h la mort. Mon 
oncle était si bon compagnon qu'il ne comptait que des 
amis dans les membres du clerg4. 

Puis huit ans s'écoul8rent; c'était durant l'hiver 
1881. Mon oncle vint cette fois a u  collége de Sainte- 
ThérBse, pour visiter son #Alma Mater n et aussi son 
filleul et neveu. J'étais alors en R éléments-latins n, 
début du cours classique. 

Monsieur Antonin Nantel, supérieur, qui avait le 
culte de la famille, n'attendit pas que mon oncle me f i t  
demander au parloir; mais il s'empressa de me faire 
venir à la salie de récrkation des prêtres, avec lesquels 
mon oncle formait un cercle. L'oncle me fit bon ac- 
cueil, me posa quelques questions persomeues, me 
donna des nouvelles concernant ma famille et les autres 
parents. On me fit asseoir près de lui. Puis graduelle- 
ment la conversation s'engagea entre les prêtres sur des 
sujets d'actualités. C'était intéressant, mais je n'étais 
pas accoutumé ce genre de vie de sénateurs. Quand 
le temps de la récreation fut termin4 j'btais content de 
retourner avec les confréres. Le lendemain h son dé- 
part, l'oncle me salua bien amicalement. 

Comme tout ancien élève notre oncle satisfaisait au 
besoin du coeur, en visitant le collbge de sa jeunesse. 
Les murs, les classes, la chapelle kvoquent de nom- 
breux et prtcieux souvenirs qu'on aime ti revivre. En 
plus I'oncle avait le plaisir de revoir son ancien supé- 
rieur, notre supérieur Monsieur Nantel. Il rencontrait 
son ancien compagnon de mission dans la personne de 
Monsieur Jean-Baptiste Proulx. maintenant professeur. 
Il pressait la main de son ancien confrére de classe dans 
la personne du directeur Monsieur A n W e  Corbeil. 

Et l'oncle se rappelait que les autorités à cause de 
son age, 22 ans, quand il commença son cours classi- 

que. lui firent sauter une année et lui permirent d'étu- 
dier privbrnent pendant les jours de congé. C'étaient de 
grandes faveurs que l'oncle appréciait d'une part. Mais 
son expérience personnelle lui fit dire souvent que ses 
études étaient a un cours tronquk - .  Néanmoins chaque 
année de son cours il a décoché quelques prix. 

Enfin neuf autres annees ~'-4coulèrent. Dans l'inter- 
vaiie j'avais terminé mes études classiques, je finissais 
ma deuxième année de rhéologie, comme clerc-ecclk- 
siastique. Je professais ail coUkge de Sainte-Thérése, 
1890. 

Pendant toutes ces anrdes, je me suis fait un devoir 
d'écrire au jour de l'an A mon oncle et parrain. Quel- 
ques fois aprés des mois, je recevais une réponse, d'au- 
tre fois plus d'une année s'écoulait avant d'en recevoir 
une. Je n'ai jamais bien. compris cette irrégularité. 
Aussi qu'elle ne fut pas ma surprise quand à la fin de 
juin, au terme de ma seconde année de cléricature, je 
reçus une lettre venant d.e l'archevêché de MontrBal. 
Mgr Fabre m'adressait la lettre d'oncle Cyrille, dans 
laquelle il lui demandait de me permettre d'aller le 
visiter pendant les vacances. Monseigneur Fabre avait 
tout simplement écrit au bas de la lettre: «La faveur 
sollicitée est accordée *. 

Comme je connaissais le Manitoba passablement, 
comme j'admirais Mgr A. A. Tache, l'archevêque. et 
puis.. . considérant l'extraordinaire de cette invitation, 
je crus y voir le doigt de la Providence. La décision fut 
prompte. J'kconomisai les quelques piastres qui me res- 
taient de mon gros salaire de professeur. ii savoir 
340.00 par an, et quand je fus retourné h la maison, 
j'empruntai quelques autres piastres de maman, je m'a- 
chetai une blouse grise d'été pour me laïciser, et au 
milieu de juillet je partis pour Winnipeg, pour Sainte- 
Aga the. 

Aprhs avoir franchi par voies ferrées 1460 milles en 
66 heures, j'arrivais à Winnipeg et h Sainte-Agathe au 
milieu de la semaine et en plein jour au presbytère de 
Sainte-Agathe. Mon. oncle Cyrille m'accueillit avec un 
boa sourire. Tante Zéphinne. rntnagkre, oncle Hor- 
midas, rentier, cousin Cyrille Nolette, homme de coo- 
Fiance, lurent tous bien aimables. J'étais loin de ma fa- 
mile ,  mais j'étais avec des parents. JaUai voir le leode- 
main {ante Alfred Pinsounault et ses edanis. 11s de- 
meuraient dans leur maison situee sur le bord de la ri- 
vière Rouge, B une couple d'arpents du presbytère. 

Je suis resté trois semiijnes au presbytère de  Sainte- 
Agathe. Entre temps je n'ai pas été toujours sur les 
talons de I'oncle curé. Parfois j'ai accompagnk l'abbk 
Dumesnil, alors supérieur du collège de Saint-Hyacin- 
the, P.Q., dans des excutsions de pêche. 

Mon oncle cependant m'a conduit chez des con- 
frbres, surlout chez son ami de coeur, I'abbé Filion, 
curé de Saint-Jean-Baptiste. 11 m'a aussi introduit a Mgr 
Alex. A.  Taché, Q Saint-Boniface. 



II exislait alors une admirable coutume chez les 
prêtres de la vallée de la Rouge. Une fois chaque mois 
on se visitait à tour de r81e. Or c'était le tour du curé de 
Sainte-Agathe de recevoir. Dans I'avant-midi, par un 
beau jeudi, les bons curés frais et dispos arrivent pour 
dîner. Ils avaient le coeur en bouche. L'oncle leur fit 
un bon accueil. On aimait à visiter Samoisette, on se 
sentait si B l'aise et si en sécurité chez lui. Pas de forma- 
lité dans sa maison, et lui-meme était si avenant, si hos- 
pitalier et discret. Puis sa table sans être riche ttait tou- 
jours suffisamment borne. Dans ces agapes sacerdo- 
tales oo discutait théologie, administratio,~ paroissiale, 
rubriques, et même politique. On s'instruisait, on s'en- 
courageait. Puis aussi on  se récréait, on s'amusait tout 
en fumant une bonne pipée. Les réparties vives, les 
calembours pleuvaient, on fraternisait. Pendant tout ce 
temps L'oncle était toujours attentif h la conversation. 
Il écoutait plutbt . Mais il ne perdait pas l'occasion d'in- 
sérer son observation en temps propice, ni de lancer 
son grain de sel quand il en avait la chance. Quand les 
coalrtres s'exclamaient, riaient aux éclats, lui se con- 
tentait de sourire sereinement, et avec un perit tic de la 
I è n e  et du nez, sa main se portait A sa barbe qu'il ser- 
rait, pour la relscher aussitbt et la repandre délicate- 
ment du bout de ses doigts, Eh! queUe admirable soli- 
darité existait parmi ces bons prêtres de la Rouge. 
Quand plus tard je fus incardiné dans le diocèse de 
Saint-Boniface je remarquai qu'elle existait partout 
dans le clergé. C'est précisément cette remarquable 
solidarit& qui m'a dtfinitivement décidé de passer au 
diocése de Saint-Boniface en 189 1. 

Outre les confrtres, presque chaque jour il venait 
du monde au presbytere, parfois plusieurs personnes 
ensemble. On y venait et pour fins religieuses et pour 
fins civiles. Plus de personnes venaient pour fins ci- 
viles. Quelques-uns s'informaient oh il y avait des lots 
de terre vendre, d'autres venaient pour rédiger un 
contrat de vente ou pour donner une quittance, d'au- 
tres s'informaient s'il y aurait possibilité d'avoir un per- 
mis pour rtcolter du foin sur certains lots de terre, etc. 
etc. Quelques paroissiens venaient mettre les bancs b 
I'Cglise, d'autres présentaient des articles religieux à 
bbnir, d'autres le rtclamaient pour administrer le bap- 
tême, aller aux malades, etc. etc. 

D'autre part, le curé avait A traiter avec son per- 
sonnel d'affaires domestiques. 

Alors comment se comportait le curé Samoisette 
avec tout ce monde. Toujours imperturbablement de 
la m&me manikre , avec patience, douceur, gCnCrosité. 
II en était de même, quand quelqu'un de ses paroissiens 
venait emprunter ou sa voiture, ou son harnais, ou son 
cheval, ou tout l'attelage, sans meme lui souffler mot. 
Alors le cure se contentait d'observer: N C'est cela, on 
se sert sans même s'infomer si je n'aurais pas besoin 
de sortir O .  Ti n'était pas bonasse, mais il ne savait pas 

refuser. L'oncle Cyrille f u t  le premier homme que je 
connus, doué d'une humeur si égale. J'en ai rencontré 
bien peu depuis. Pour pouvoir se contrôler si parfaite- 
ment, il faut être doué bien d'une grande vertu chr-4- 
tienne, il faut avoir atteint un haut degré de perfection. 

Dans cette dernière entrevue cette lois dans sa mai- 
son. j'ai dkjà beaucoup dit concernant oncle Cynlle. 
Comme j'ai kt15 en sa prksence non pas quelques heures, 
mais plusieurs jours, j'ai beaucoup plus à dire coacer- 
nant sa personne et sa personnalité. 11 serait bon de se 
le représenter selon sa photo. De mon cbté, je vajs es- 
sayer d'esquisser une peinture littéraire de sa personne; 
puis je continuerai h expliquer la cause de sa vie beso- 
gneuse, et comment il s'en est tiré comme missionnaire 
puis comme prêtre pionnier et pasteur. 

Cyriile Samoisette avait une prestance imposante. 
Haut de près de six pieds de taille, droit et de carrure 
proportionn&e, il a&it un chef avenant avec large 
front, nez pincé et haut, bouche souriante, yeux gris et 
doux, Gene~alernent, il avaii longue chevelure, qu'il 
taillait lui-même une couple de fois l'an. II portait pres- 
que toujours longue barbe, au teint châtain, bien four- 
nie et ondul6e, dans laqueue folâtraient ses doigts, sur- 
tout pendant une conversation. Il avait une main classi- 
que. Sa voix était celle d'un deuxième ténor. 11 dtait 
;angk dans ses habits. II avait l'esprit d'ordre B son bu- 
reau, dans ses appartements, A la sacristie, $ l'église, 
mais tout cela sans ostentation. 11 &ait homme de plu- 
sieurs métiers. Sa mère, aprés le manage de ses deux 
filles a M e s  S la même messe, se trouvait bien seule 
pour avoir soin de jeunes enfants et d'une grosse beso- 
gne. Eue s'adjoignit Cyrille. Elle l'initia aux travaux 
domestiques. En peu de temps Cynlle devint un  m a b e  
cuisinier, pâtissier et couturier. Puis comme le père 
était cultivateur, Cyrille aiiait au champ, rkparait les 
outils, tes bâtiments, alors il acquit la science de la cul- 
ture et de la menuiserie. 

Ces connaissances lui furent bien utiles surtout aux 
premières annCes de son miaistère, quand il était mis- 
sionnaire et seul dans ses quartiers. Alors il savait se 
nourrir, se soigner et se raccommoder. C'était alors 
vers 1876. Le territoire de sa mission formait une su- 
perficie d'environ 400 milles carrés. 

C'est aussi cette époque que commença l'oeuvre 
de la colonisation au Manitoba. Les terrains de la vallée 
de la riviere Rouge sont d'une grande fertilirt, e t  
proximité d e  Saint-Boniface et de Winnipeg, alors une 
bourgade près d e  Fort Gary, aujourd'hui une floris- 
sante ville de près de 204,000 habitants. 

On parlaitalors en  haut lieu de la construction d'un 
chemin de fer qui traverserait la Puissance du Canada, 
surtout de Montréal, Winnipeg à Vancouver. Le gou- 
vernement faisait aruenter en lots tout cet immense 
territoire, partir de l'Ontario jusqu 'aux Rocheuses. 
Le vent des affaires était levt. Les speculateurs surgi- 





QUAND UN CITOYEN ÉCRIT À 
SON ARCHEVEQUE (Acte ni 

Au meme moment oh les citoyens de Saint-Blaise 
acceptent le principe de recourir à Rome pour mettre 
lin aux atermoiements de l'archevêque de Montréal, ils 
chargent Lucien Isa'ie Boissonnault d'écrire une lettre 
bien sentie au dit archevêque dans laquelle l'auteur ré- 
sumerait toute la « problématique ». 

Nous avons retrouvé cette lettre majeure dans les 
archives du diocèse de Saint-Jean. 

Tant par le ton, le fond que l'écriture, cette missive 
nous semble un morceau de choix de l'écriture argu- 
menrative au dix-neuviéme sikcle. 

L'argumeotation y est serrée, fondée, psychologi- 
quement habile et teintée d'un humour non dknué de 
sarcasme. 

A Sa Grandeur Moriseigneur Fabre 
Archevêque de Montréal 

Monseigneur, 
Il y a au-deld de quatre ans, on me demandait de  

faire partie d'un comité chargé de faire des démarches 
auprès de Votre Grandeur, duns le but de lui demander 
un pr8ire pour desservir la Grande Ligne sous le voca- 
ble qu'il plairait à Votre Grandeur de lui donner. afin 
de former une paroisss plus tard; ce que je refusai 
d'une manière péremploire, sans en donner même les 
raisons; jugeant qu'il appartenait d Votre Grandeur de 
prendre 1 'initiative d'une démarche aussi sublime. 

En effet, cette population d e  la Grande Ligne con- 
damnke d cette famine de la parole de  Dieu, comme 
50 ans de combats. ne parle-l-elle pas plus éloquem- 
ment qu'iin cornit& marchant sans S U C C ~ S  comme saris 
espoir; comme cela sest vu autrefois. Ceci na  pas em- 
pgché que des citoyens au nombre de cinq je crois sont 
allés auprds de Votre Gmndeur lui demander un prG- 
Ire; ce que VOUS avez bien voulu accorder en envoyant 
à Saint- Valentin le Révérend Monsieur Houle avec 
missssion de s'entendre avec des habitants de la paroisse 
projetée, Saint-Blaise, pour s'assurer des fonds suffi- 
sants pour acheter un terrain; afin d'y consrruire une 
chapelle con v e ~ b l e  au culte, cimetière, etc. 

Un dimanche après la messe, on me j i t  demander 
ainsi que quelqu'autres personnes d'entrer au presby- 
t&re de Sain[-Valentin; qu'on avait quelques choses à 
nous communiquer. Je me suis rendu à l'invitation. 

Aiors Monsieur Houle dkclara en peu de mots l'in- 
tention de Vorre Grandeur de former une nouvelle pa- 
roisse: qu'il s 'agissait d e  trou ver huit arpents de terre en 
superficie, et ce dans le voisinage d e  la Starion de che- 
min de fer de la Grande Ligne. 

Je vous a voue que jusqu 'd celte époque, je n 'ai pas 
voulu prendre aucune pari à cette oeuvre d cause des 
injusrices foires d nos pkres en jetant uu panier des re- 

qugtes qui, si elles avaient étk prises en considération. 
on aurait pas à déplorer plusieurs mariages entre catho- 
liques et protestants, doni les enfants sans exception 
ont étë élevds dans la religion proIeslante. 

Je ne crrins pas de dire que co manque de vigilance 
de  la port de  nos évêques, porte en soi un caracière 
grave, et des conséquences irrépambies. 

Ces quelques familles feront plus tord une popula- 
tion plus nombreuses et plus redoulable. 

Voyant qile Vorre Gmndeur étui1 à la lête d'une 
oeuvre aussi rnagnqiqi~e et surrout croyant pouvoir 
compter sur la fermeté comme sur I'kneqie de Votre 
Grandeur, je n'ai pu refirser mon concours d une oeu - 
vre aussi men'loire. 

Dès (ors je me suis mi3 à la tête du mouvement; aidé 
par plusieurs personnes bien disposkes nous avons pu 
acheter un terrain, d'oprès le choix de Votre Grandeur, 
le blrtir d'une manizre convenable, etc. 

Plus tard je faisais partie d'une délégation auprès 
de Votre G m n d ~ u r  lui demandant de travailler au dé- 
membrement, tout en se soumettant aux exigences de 
la loi, ce qui nous a été accordé,  plus que cela: vous 
nous a voz poussés d marcher, c 'est-à -dire à travailler 
au démembrernmt le p(us vite possible sons nous assi- 
gner les limites. 

Nous a vom march.4 duns de justes limites puisqu On 
n'éloigne personne; ce qui a été bon puisque 1 Archi- 
diacre, le jour de  l'enquête, o accepté de nouvelles si- 
gnatures, sans donner d autres conditions que celles 
mentionnées dans la requlte. Donc la circonscription. 
mentionnée dans la requête demandant le dkcret cano- 
nique, était acceptée puisque I'Archidiucre n 'a pas mis 
de nouvelles condilions pour obtenir de nouvelles si- 
gnatures. 

II me semble que d'après les procédés exigés par la 
loi, nous étions en droit d'exiger de Votre Grandeur 
la conclusion de votre demande. Aussi plusieurs dk- 
marches ont été faites auprès d e  Votre Gmndeur. Tout 
a été inutile. 

Je ne puis artn'buer cela qu'à une influence condarn- 
nable. On a eu recours d des moyens venatoires, rk- 
prouvks par la justice et le bon sens. Des personnes 
indignes du nom comme du caractère qu'ils porteni 
provoquent les gens et l'union est impossible. 

Aiors j'ai pris sur moi de prévenir Votre Gmndeur, 
j'ai fait beaucoup de démarches, des dépemes mgmes, 
et toujours sons succès. 

Malheureusement je nh i  pas été compris! Ah que 
souvent j'ai &té tenré de dire avec (es gens: Monsei- 
gneur n'a pas été fait pour les besoins de la campagne. 
Mais ne voulant pas approuver publiquement de pa- 
reilles accusaliam, j'ai cm qu'il ktait plus sage d e  vous 
en réserver les premiers mots. 

En effet Voire Grondeur n 'a-t-elle pas été averîie 
par une délégation dont je faisais partie moi-même que 



des prêtres poussés par la cupidité la plus éhontée ne 
cmignaienl pas de parler d'une manière à empdcher 
d'une oeuvre qui est d'autanl plus utile que cinquante 
ans  de combars I'atresrent. Molgré toutes ces informa- 
tions Votre Grandeura laissé faire. 

Il est temps qu'on y porte remède, car notre mis- 
sion tombera infailliblement puisque norre rnajon'tk 
a déjd diminuk beaucoup: rristes consdquences que 
vous pourriez ernp&cher; c'est autant de griefs contre 
Votre Grandeur qui ont déterminé les habitants de 
Saint-Blaise à porier leur cause devant le Sairit-Père. 

Ce qui ré volte da vantaga. c'est que Votre Grandmir 
aurait nkgocié d'affaires avec les chicaniers de Saint- 
Valentin, dans la personne de leur digne chef, {le curé, 
saru en donner connaissance aux intéressés, les imitant 
en celb comme des enfants; ce qui a fait dire à plusieurs 
si les choses tournent ainsi, nous nous rangerons à la 
Mission protestante. Ceci s'est dit devonl moi. fi Que 
1 ë vêq ue prenne to LI les moyens q u il jugem nécessaires 
pour qu'il y ait entente entre nous: trés bien; mais s'en- 
tendre avec nos adversaires pour nous lier les mains, 
pour nous exempter de payer une misérable somme 
qu'on ne croit pas devoir, compromettant en cela l 'ove- 
nir de notre paroisse, serait une grande injustice à nous 
faire, car ceci ne concerne en rien le décret canonique. 

Oubliant tour sentiment à notre égard. on va jusqu u 
dire qu'on u obtenu de Votre Grandeur un amange- 
ment en la menaçant de lui faire rembourser les $1950 
piastres qui ont ktk donndes pour la dette de f2vEchk. 
Ceci veut dire ni plus ni moins que pour un peu d'ar- 
gent, Votre Grandeur semit pr2te d nous mettre dans 
la presqu ïmpossibilité de lutter avec les protestants 
dans nos aflaires rn unicipales en crkant une paroisse 
tellement petite que les protesfonts pourront nous 
causer beaucoup d'embarras, lorsqu'il s'agira d'ouvrir 
de nou veiles routes pour amiver à notre église. Voyez 
od les genr en sont rendus. 

Voild comment les gens de Saint- Valentin vous sont 
reconnaissant pour avoir voulu les kcouter. Cependant 
Votre Grandeur n 'a- rien d dire, car elle a été avertie 
chan'tablemenl. 

Lors de  notre dernière entrevue j'ai cru comprendre 
que Votre Gmndeur n'avaii pas foi en mes poroles. 
C'est pourquoi je n'ai pas voulu faire partie de la der- 
niBre dkikgation; cependant je crois qu'il est de  mon 
devoir de vous dire ce que nous voulons: ce n'est pas 
une faveur, car elle vous offernerait: mais nous vous 
demandons votre décret tel que mentionné dons la re- 
quête demandant notre érection. Ce que vous nous 
devez en droit, comme en justice: cést ce qu'on a droit 
d'attendre de Votre Grandeur. ceci ne regarde en rien 
la dette de Saint-Valentin, cette de i k  es6 de la cornpk- 
tence de la commission civile, c'est là que se rdglem 
cetle affaire qui  occupe tant le monde. 

En nous érigeant en paroisse, cést le moyen de 

régler plus vite des dqficultés qui ne peuvent que se 
compliquer davantage. Si au contraire Votre Gmndeur 
se refusait d Znger Saint-Blaise, il faudra que les habi- 
tants de Saint- Valentin aien t recours d une répartition 
pour pouvoir payer leur dette. Vorre Grandeur n Ï- 
gnore pas que Iorsqu i l  shgit de faire une répaflition où 
il y a contestation, ceci amène de grandes dvficultés. 
Tout en supposant que les gens obliendraient une ma- 
jorité leur permettant de prklevsr sur la paroisse de 
Saint-Vaienrin par voie de réparlition il leur faudra 
l'approbation de Votre Cimndeur pour pouvoir se pré- 
senter devant les commissaires civils; ce gu kn justice 
Votre Grandeur ne peui foire que difficilement puis- 
qu'elle nous a promis sa protection; c 'est encore devant 
les commissaires civils que se fera foute conlestation. 

Jhi donc raison d e  dire que dam le cas actuel la 
dette de Saint- Valentin ne peut se régler ailleurs que 
devant la commission civile. 

Ii me semble que le décret rrancherait la question 
beaucoup plus vite, ei les gens le comprendraient a m i ;  
d'autant plus que personne ne pourra b l h e r  Votre 
Grandeur en quoi que ce soit puisque cette difficulté 
se réglera entre citoyens. Alors si nous sommes con- 
damnés d payer n o t e  part de dette pour obtenir notre 
érection civile, nous la paierons. Mais pas a vant cela. 
De cette manière tous seront contents, puisque cette 
diHiculté se trouvera réglée par la force des choses, 
ceci est bien naturel; mais vouloir traiter d bffaires avec 
les gens de Saint- Valentin, sans a voir la protection d'un 
tn.bunai compétent c ést chose impossible. 

Ne pouvant refuser Inon concours d'un appel de 
notre cause d Rome et surtout ne voulant pas assumer 
la msponsa bilité d'un a ntÉcédent qui pourrait être in vo- 
quk plus tard par des personnes mal disposées; pré- 
voyant que le mal serait p!us grand en retardant nos dé- 
marches auprès du Saint-Siège et  compromettant en 
cela une oeuvre qui ne rérrssirait qu 'd demi, je me croi- 
rais en conscience incapable de  différer davantage. 
Votre Grandeur n ést pas moins responsable de toutes 
ces misdres puisqu 'étant avertie par délégation et autre- 
ment elle n a  pas pns tous les moyens qui étaient en son 
pouvoir pour arrêter un pareil étar de choses en con- 
damnant au siience des prêtres qui faisaient tous Ieurs 
efforts pour empêcher les gens de se soumeltre. 

À in vue d'un pareil rlénouement, je serais tombé 
des nues; si je n'eus été n verti par un prêtre éminem - 
ment capabie et très rbservé me disant les larmes dans 
les yeux <(Dkmembrer sous Monseigneur Fabre, je 
vous plains N .  Ici ma plume se refuse d fmvers foutes les 
paroles que ce bon prêtre m avaient confiée3 sous le 
sceau du secret; paroles pleines de discernement puis- 
que in prophétie fut vérifiée dans toute sa plénitude. 

Si je me permets autant de détails ce n 'est pas que 
je veuille a m c h e r  un dkcret que Votre Grandeur ne 
veur pas donner; mais bie~i  pour faire conmfire d Votre 



Grandeur qull  est encore temps d'y apporter remède, 
ceia nous kporgnemit beaucoup de rnisBre et d'ennui. 

Ayant été rebuté Un2 de fois par Votre Gmndeur. 
jiivais promis de ne plus me m&ler d e  cette affaire; mais 
prkvoyan~ les conséquences qui résulteraient d'une pa- 
reille dktermina tion, en iaissant inconnus des moyens 
que je croirais effiaces pour régler tant de difficultks, 
j'ai cm qu'il dtail  de mon devoir de tenter un dernier 
effort auprPs de Votre Grandeur a vant que de prendre 
des moyens plus énergiques. 

Subissant le sort d e  ceux qui ont marché avanr moi 
en devenant victime de mon dévouement, pour avoir 
voulu déjendre de mon mieux une oeuvre qui était /a 
vôtre puisque ce n'est qu'd ce titre que je me suis dé- 
cidé d faire de nombreux sacrifices: pour assurer le 
couronnement d'une oeuvre dont la gIoire devait re- 
lornber sur Vous. 

Avec considéralion Monseigneur 
de Votre Gmndeur 

le trds humble et dévoué serviteur 
Lucien I.  Boissonnuult 

Gmrrde Ligne, I8rnars 1890. 

LE 8 OCTOBRE 1890; 
LA DESSERlT DE S AmT-BLAISE DEVIENT 
PAROISSE CANONIQUE 

Le 8 octobre 1890, la desserte de Saint-Blaise deve- 
nait paroisse canonique et son premier desservant, M. 
l'abbé U r e d  Houle, en devenait le premier curé. Cette 
nouvelle paroisse groupait environ 150 famiiies et 750 
âmes. C'était un détachement de Saint-Valentin, L'A- 
cadie et Sainl-Jean. 

Quelques jours plus tard, ne voulant pas &tre dé- 
membrés de Saint-Jean, seize paroissiens intentent un 
~ r o c b s  A la nouveUe paroisse. 

DÉCRET D'ERECTJON DE LA PAROISSE 
SAINT-BLAISE 

h u i s  Delphis Adolphe Maréchal, Vicaire Génkral 
de Monseigneur &louard Charles Fabre. Archeveque 
de Montréal et Administrateur du dioctse de Montréal. 

Tous ceux présents verront : 
1- La requête en date du quatorze mars mil huit 

cent quatre-vingt-huit. présentte A Sa Grandeur Mon- 
seigneur I'Archevbque de Montréal, au nom et de la 
part de la majorité des babitants francs-tenanciers 
d'une partie ci-aprbs dési nCe des paroisses de Saint- 
Valentin, de Saint-Jean 1' k vangéliste et de Sainte-Mar- 
guerite-de-Blairfindie, dans le diocése de Montréal, la- 
dite requête demandant l'brection dudit territoire en 
paroisse, pour les raisons y énoncées; 

2- La commission de Monseigneur l'Archevêque de 
Montréal, en date du vingt-et-un mars mil huit cent 

quatre-vingt-huit , chargeant Monsieur Joseph klfced 
Vaillant l'un des prztres de la Cathédrale de se trans- 
porter sur les lieux, aprks avis préalable de verdier les 
allégations de la requête, et d'en dresser un procès- 
verbal de commodo et incommodo; 

3- Les certificats signés des Sieurs P.X.  Lanier 
H.C.G., Frs Lienard Instituteur, I.H. Roy €ils crieur 
public et E.M. Lafoad, d'un avis lu publiquement et 
affichk dimanche le vingt-cinq mars et dimanche le 
vingt-huit, à l'issue du Service Divin du matin, à la porte 
des kglises de Saint-Jean l'Évangéliste, de Saint-Valen- 
tin, de Sainte-Marguerite-de-Blairfindie et de la cha- 
peiie de la desserte de Saint-Blaise, ledit avis convo- 
quant les intéressés pour ou contre ladite requCte d'une 
assemblée pour le cinquième jour du mois d'avril de 
l'année mil huit cent quatre-vingt-huit, à. dix heures du 
matin auprés de la chapelle de Saint-Blaise. 

4- Le procès-verbal de commodo et incommodo 
dudit Monsieur Joseph Alfred Vaillant. en &te du cinq 
a d  mil huit cent quatre-vingt-huit, constatant et véri- 
fiant ladite requête adressée audit Seigneur Archevê- 
que, e n  date du quatone mars mil huit cent quatre- 
vingt-huit ; 

5- Et malgré l'opposition présentée audit député de 
Sa Grandeur Monseigneur I'ArchevBque, de Ia part des 
francs-tenanciers des rangs, dits #Bernier 8 de la pa- 
roisse de Saint-Jean I'Évangtliste, des rangs du bord de 
I'eau et de la seconde ligne de la paroisse de Saint-Va- 
lentin, et de l'extrémité de la première ligne de la pa- 
roisse de Sainte-Marguerite-de-Blairfindie, lesquels ne  
veulent pas appartenir B la paroisse demandée pour les 
raisons mentionnées dans ladite opposition; 

En conséquence, nous avons érigé et erigeons par 
les présente en  titre de  cure et de paroisse, sous l'invo- 
cation de Saint-Blaise, dont la fête se célebre le trois fd- 
vrier, les susdites parties des paroisses de Saint-Jean 
 évangéliste, de Saint-Valentin et de Sainte-Margue- 
rite-de-Blairfindie, comprenant une étendue irrtgulière 
de territoire d'environ six milles de  front sur six milles 
de profondeur, bornke comme suit: savoir: 

1- Pour la partie de Saint-Jean t'8vangéiiste; au 
sud-est par la Rivière Richelieu, au sud-ouest par la li- 
gne limitative entre ladite paroisse de Sains-Jean et la 
paroisse de Saint-Valentin, et par la ligne limitative 
entre la paroisse de Sainte-Margueritede-Blairfindie et 
ladite paroisse de Saint-Jean, au nord-ouest par le trait 
carrC des terres entre ia deuxiérne et la troisième con- 
cession de la Riviére Richelieu, en jadite paroisse de 
Saint-Jean, savoir le trait carré des terres *Grand Ber- 
nier > et K Petit Bernier s, en ladite paroisse de Saint- 
Jean, au nord-est par le numéro cent trente huit du ca- 
dastre officiel de ladite paroiae de Saint-Jean apparte- 
nant au Sieur Octave Bourgeois inclusivement, et de  là 
en allant ladite borne vers le sud jusqu'au numéro dix 
neuf du même cadastre, appartenant au Sieur Alexis 
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Et la vaillante jument nagea, nagea jusqu'h l'aube ( P ~ O ~ O  HeltncGapon) 

Un soir, M a r c e h  décide de laisser de l'autre bord 
une jument. Mais voila la jument Chit mkre d'un tout 
jeune poulain. Après avoir mis un certain temps B com- 
prendre la situation elle décida, en pleine nuit, de re- 
traverser la rivière h la nage. 

C'est avec étonnement qu'on la retrouva, ie matin, 
de  ce cbté-ci du Richelieu, en compagnie de son re- 
jeton. 

Marcellin Robert s'implique dans son milieu: en 
1896, il est élu marguillier. Deux ans plus tard, il de- 
vient le troisième maire de la municipalité. De 1901 A 
1906, il est directeur de la SociCté d'agriculture de 
Saint-Jean. De 1896 h 1908, directeur de la Banque de 
Saint-Jean. E n  1902 et 1903, directeur & la Compagnie 
d'exposition de Saint-Jean. En 1906, il est lauréat du 
Mérite agricole de la province de Québec. 

PrCfet du comté de Saint-Jean en 1913, il. avait été 
élu député provinciai en 1910 (une élection partielie). 
U ne se représente pas en 1912 mais est élu en 1913 et 
1916. 

En 1917, il abandome la mairie et ne se représente 
pas comme déput6 en 1919. 

Une anecdote sur la prohfdon 
La prohibition de la vente d'alcool aux États-unis 

avait crkC tout un réseau de distributeurs canadiens im- 
provisés. Le traditionnel sens de I'inventiou des Qué- 
bCcois peut alors se* h humecter des gosiers asséchés 
d'AmCricains. 

Avec deux associés, Marcellin Robert eu t  vite fait 
d'ttablir sa propre organisation clandestine. Le truc 
était émouvant de simplicité.. . et d'efficacité. Depuis 
plusieurs années, Marcellin chargeait de grandes 
barges et de nombreux wagons de foin pour les Gtats- 
Unis, comme le faisaient d'ailleurs tous les cultivateurs 
de  Saint-Blaise. Le foin était lié en enormes baUes de 
250 livres. 

Bientât le bon peuple new-yorkais put ainsi déballer 
ces Buormes cadeaux et y découvrir, comme dans un 
sac, et dans chacune, une demi-douzaine de belles bou- 
teilles de whisky de la marque rkputée Whitehorse. 
Une vraie joie! 

Cette générosité (un peu commerciale, il est vrai) 
dura assez longtemps. Jusqu'au jour où de sombres 
agents fédéraux américains s'interrogtrent sur le fait 
qu'h périodes rkgulières d'énormes quantités de foin se 
mettaient 21 brliler sans cause apparente: il s'agissait 
évidemment des II sacs ii devenus inutiles. 

L'idée astucieuse s'envola ainsi en fumée! 
Marcellin Robert mourut ie 14 janvier 1925 et fut 

inbumé dans le cirnetiére de Saint-Blaise cinq jours 
plus tard. 

SAINT-BLAISE, UNE M U N I C T P A L I ~ ~  
Le 3 ftvrier 1892, fête de Saint-Blaise, inauguration 

des pelerinages par environ 300 personnes de Saint- 
Jean guidées par M.  le curé Aubry . 

27 septembre, arrivée d'un nouveau curé, Monsieur 
Régis Bonin. Monsieur Houle quitte à regret une pa- 
roisse qui l'aimait beaucoup. Son successeur - ancien 
curé de Saint-Côme - est rempli d'enthousiasme. 

6 octobre, érection de Saint-Blaise en municipalitk. 
Fin octobre, huit des opposants se réconcilient. 

4 novembre. élection générabe des conseillers sous 
la présidence de Théophile Morin. Joseph Brault, 
Mo'ise Brassard, Lucien-Isaïe Boissomault, Narcisse 
Dubois, Christophe Mongeau, Jean-Baptiste Oligny et 
Alfred ( h  Zéphina Roy) sont élus. 

5 décembre, premikre assemblée du conseii. Sous 
la présidence d'Alfred Roy en la maison de Romuald 
Painchaud située prés du chemin de fer. Lucien Bois- 
sonnault est nommé maire B l'unanimité et prend la 
présidence. Tour d'horizon des problkmes de la muni- 
cipalité. 

19 décembre, Joseph-Hilaire Roy fils devient secré- 
taire-trésorier au  salaire annuel de 87 S.  Antoine Bah- 
sonnault est nommé assistant secrétaire-trésorier. Ss 
maison (maison de la boulangerie. actuellement) ser- 
vira de lieu de dépôt des livres, registres, documents 
et archives du conseil municipal. 

Le conseil loue de Romuald Painchaud la salle dans 
le haut de sa maison (du c6tC ouest du chemin de fer) 
au tar-if de 2 $ par mois h la condition d'y insîailer table 
et chaises, de la chauffer conveaablement et de t'éclai- 
rer a u  besoin. 

Monsieur E.M. Lafond est engagé comme ~c crieur 
public D. Tarif: 0,25 $ A chaque fois et 0,75 $ pour la 
publication de chaque avis public. 

25 décembre, jour de Noël : Fondation de Ia Fabri- 
que et election des trois premiers marguilliers : Thomas 
Girard, Narcisse Brassard et lean-Baptiste Oligny (ce 
dernier est tgalement consedier municipal). La tâche 



s'annonce ardue: une église et un presbytère cons- 
truire. 

CONSTRUCTION DE II'ÉGLISE ET 
DU PRESBYTIÈRE 

Dès le 23 janvier, la Fabrique prend la décision de 
bâtir l'église et pour cela d'empmater 25,000 S .  

Le 31 janvier, M. Casimir Saint-Jean est choisi 
comme architecte. 

Le 3 mars, Philbas Boileau et  Frére signent le con- 
trat pour la construction de l'église et du presbytkre au 
coût d e  23,000 $. 

Le 4 mars (le lendemain!), Monsieur Lucien Bois- 
sonnault apporte le premier voyage de pierres inaugu- 
rant ainsi l'imposant chantier qui durera route I'annke. 

Le 6 mars, le conseiî municipal distribue les respon- 
sabilités annuelles: 
- à la vérification des livres: Édouard Lafond et Na- 

poléon Tremblay fils; 
- les évaluateurs et estimateurs: Auguste Beignoche, 

Deiphis Brassard et Lucien Roy; 
- comme inspecteurs agraires: Honorius Girardin, 

LBon Samoisette et ]Édouard Comeau; 
- et les inspecteurs de voirie: Sinai Penier, Octave 

Abbe Français-Regis Boain 

DEUXIÈME C U R ~  (1892-18991 
Bonin (L bbbé Fmnpois-Régis), né d lanomie,  comté 

de Berthier, le 14 mars 1851, de Basile Bonin, cult i- 
vateur, et  de Genevikve Man'ori. Fit ses études d Joliette 
et au skininaire de Montréal, od il fui ordonné par Mgr 
Fabre, le 18 décembre 1875. Vicaire d Saint-Jean -Bap- 
tiste de Montréal (1875-18851, d Sainte-Brigide de Mon - 
tréal(1885-1887); curé de Saint-Côme 11887-18921, od iI 
a terminé lëglise; curé de Saint-Blaise 11892-18991, od 
en 1893. il a cottsfruiz une kglise et un presbytére. 

L'tglise, le presbyt?rc, la c1Aturi: de perche et les arbres qui viennent 
d'bire planth. Une nouvelle paraisse vient de aalire 

Brassard, Maximim Alexandre, Julien Depelteau 
et Ismaël Thbodeau. 
En avril et mai, Messieurs Romuald Painchaud et 

Godard Rouleau construisent les dependances, hangar, 
remises. étable et grange demère le presbytère: le 
(r complexe r paroissial prend forme. 

Le 5 juillet, Mgr Êdciuard-Charles Fabre! accom- 
pagné de seize pretres, procède ?I la c6rCmonie de la 
bénédiction de la première pierre. Gkn6ralement, I'ar- 
chevêque logeait au châi;eau quand il venait à Saint- 
Blaise. 

Le 21 octobre, M. Ie cure Régis Bonin peut s'ins- 
talier au presbytère. 

1894 
Le 6 janvier. bénédic1:ion de la nouvelle église par 

M. le cure Bonin qui y chante la première messe. 
On lit dans le fascicule des f&tes d u  75e: rcM. Lucien 

Tremblay, Bgé de 87 ans, est l'un des rares survivants 
des jeunes gens qui, a u  temps du curé Bonin, sont allés 
chercher dans les bois et ont plante les arbres qu i  au- 
jourd'hui ombragent I'kglise et le presbytère. 

Ce sont ces mêmes jeunes qui  ont donnt le lustre de 
l'église: en retour de leur don, M. le curé Bonin leur 
avait promis d'iHuminer gratuitement ce lustre A leur 
c6t6monie de mariage w . 

Le 5 septembre, Mgr Fabre est de passage. 11. pro- 
cède à l'installation d'une superbe relique de Saint- 
Blaise. Eile est le don du jeune séminariste originaire 
de Saint-Blake, Émile Roy. 

Émile Roy est le fils de Pbilippe Roy et de José- 
phine Roy. Ordonné par Mgr Pabre (après ses études 
au S6minaire de Monrréal) le 16 juiilet de l'année pré- 
cédente, il vienr aussitat célébrer dans la chapelle sa 
première gmnd'messe. Puis il part étudier S Rome en 
Italie où il prépare un doctorat en droit canonique. 

S a i ~ t  Blaise CL- \ 



C'est pendant sa présence Rome qu'il se procure 
la précieuse relique et qu'il la fait parvenu aux parois- 
siens de Saint-Blaise. TI deviendra bientôt chancelier 
de I'archevéché de Montréal. 

Plus modestement, en septembre, Godard Rouleau 
a terminé la construction d'une petite tribune en bois 
placée à la porte de l'église. Cette tribune sert au 
c< crieur public r, Édouard Lafond. 

De son côtC, Médard Boissonnault vient de rtparer 
le pont qui enjambe la décharge de la première ligne 
(rue Principale) dans le rang Richelieu. Comme le pont 
n'est pas fini, Médard obtient pour 124 <piastres * le 
contrat de reconstruction. 

Le 17 décembre, dtcés du vieux forgeron Hubert 
Marchessault âgk de 83 ans. 

C'est son fils Joseph quj achete le bois de la petite 
chapelle maintenant inutile. Joseph Marchessault, son 
épouse Julienne Brassard - une institutrice et leurs six 
enfants viennent de revenir de  Chicago. Joseph y tra- 
vaillait dans des briqueteries. Devenu citoyen améri- 
cain, i l  redemandera sa citoyenneté K britannique x en 
1896 - trois années aprks son retour. 

Nous entendrom parler de son garçon Hormisdas 
vers 1924 et de sa fille Anna. 

Deux leunes filles dont une demoiseue Prkvost et sa cousine Mane- 
Loilise Gagnon. nke en 1884 

VISAGES DES DÉBUTS DE LA PAROISSE 

Lucien Boissonoault (1844- 
1913). Maire de Saint-Valeniin 
(1882-1884). uis de Saini- 
Bleise [1892-1€!95) 

Marie-Louise Bkomei i e  
(1848-18841, füie d'hale Bis- 
sornette 

I 
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L'une des filies de Gédéon Ga- 
gnon et de ValCrie Rémillard 

I i 1 

Charles-Henri Boissoaoault Jean Boissomault. nk en 1873. Jean-Antoine Boissonnault 
deviendra poète et journalisie fils de Lucien Boissonwult et (1841- lm)  es1 le fils du capi- 
comme sa mkre Marie Dumais de Marie-Louise Marcellhe laine Antoinr Boissounault et  

Bissonnette de Geneviève Utourneau 



Maison de Mme Adrienne Poissant et son voisin au ROI Graade-Ligne 

UN PRETRE M H W  DANS L%GLISE 
Le 3 janvier, inhumation dans l'kglise, sous le 

choeur, du coté droit de l'autel, du corps de Charles 
Boissonnault , ancien curé de Sain te-Marthe - diocése 
actuel de VaUeyfield - décédé le 30 décembre dernier. 
C'est le premier pretre originaire de Saint-Blaise (n6 en 
1831). Il résidait au chlteau - que ses deniers avaient 
contribué a construire - depuis novembre 1888. ïi était 
paralysé du c8té droit et avait perdu l'usage de la pa- 
role. 

C'est son frére Jean Boissomault, curC de St. Johns- 
bury, qui officia les cérémonies funébres, accompagné 
de onze pretres. 

VICTOIRE A LONDRES 
En janvier, gain par la Paroisse au Conseil Privé 

d'Angleterre d'un prochs, déjh précédemment gagné 
en Cour Supérieure et en Cour du Banc de la Reine, 
pour le maintien des limites détermintes par Mgr l'Ar- 
chmeque. 

WPARTITION DES D~PENSES PAROISSIALES 
Le 27 février, assemblée des marguïiiiers pour éta- 

blir une Répartition (rembourser l'emprunt). 

LE T~LEPBONE 
Le le' mars, la Compagnie de T616phone de Granby 

Part et Park demande la permission de planter des po- 
teaux le Long des chemins. La compagnie veut relier la 
région Saint-Jean, N a p i e d e ,  Sherrington, Saint-M- 
chel et Saint-Rémi. Eiie veut placer 25 poteaux au 
mil1 e . 

Le conseil municipal, soucieux la fois de progrks 
et d'environnement, accepte A la condrtion que les po- 

teaux soient posés entre Ics fossés et les clôtures et non 
sur les bords des chemins. 

NON A LA R~PARTITION 
Le 11 mars, nouveau procbs intente à l a  Fabrique 

pour empCcher la RépartiLion. 

le' MAI i ({VIE DE SAINT-BLAISE i i  

Parution par M. Ie Curé Bonin d'un petit livre de 72 
pages contenant la vie de Saint-Rlaise, une notice sur 
le nouveau Lieu de pélerinage ainsi que des prières et 
des cantiques 2t l'usage des pélerins. 

VIE DE SmT-BLAISE 
La date et le lieu de la naissance de saint Blaise res- 

tent inconnus. On sait cependant que sa jeunesse se 
passa loin des plaisirs mondains, qu'il était d'un naturel 
doux et facile, qu'il aimait la solitude et la priére. 

Arrivé B l'âge mar, ii se livra B l'étude de la méde- 
cine et, cornme médecin, il sut gagner par sa science et 
ses vertus l'affection de ses compatriotes qui le choisi- 
rent pour leur éveque. Ii devint donc évêque de Sébaste 
en Arménie. 

À cette époque, l'empereur Licinius se mit à persé- 
cuter les chrétiens. Tous devaient fuir et se cacher. 
Blaise se réfugia dans une grotte du mont Argée. Vi- 
vant dans le jeQne et la pribre, il fut  favorise d'appari- 
tions merveilleuses et du pouvok d'adoucir les b%tes 
fauves, ours, tigres, lions, qui venaient le caresser et 
recevoir la guérison de leurs maladies. Si le Saint était 
en pnére, ces bêtes attendaient patiemment la fin de 
son oraison. 

Des chasseurs furent envoyCs par le gouverneur 
Agricole h la recherche de bêtes fauves destinées à dé- 
vorer les chrétiens. Ils aperçurent Blaise entouré de ces 
terribles animaux qui lui servaient de garde. Ils couru- 



rent prkvenir le gouverneur q u i  envoie aussitbt des sol- 
dats s'emparer de  l'illustre personnage. 

À leur sommation, Blaise répond joyeusement : Je 
vous suis. 11 y a longtemps que je soupire aprbs votre 
venue. Au nom de Dieu, partons n. L'escorte se met en 
marche. Au passage du saint évêque, on se jette ii ge- 
noux, on demande sa bénkdiction. On lui présente les 
malades : il leur impose les mains et  les guérit. 

Une pauvre veuve, n'ayant pour tout bien qu'un 
petit cochon, venait de se le faire voler par un loup. 
Elle supplie saint Blaise qui lui répond : u Ne vous attris- 
tez pas, L'animal vous sera rendu S .  Aussitôt le loup ra- 
visseur revient sur  ses pas, s'arrête tout haletant, dé- 
pose la proie intacte aux pieds de la femme et regagne 
la foret. 

ArrivC Sébaste, Blaise est jetk en prison. Le lende- 
main, on l'amène au gouverneur q u i  le trouve inacces- 
sible aux promesses comme aux menaces. Alors il est 
attaché au chevalet et frappC h coups de bâtons pen- 
dant une couple d'heures. Puis les bourreaux lui dkchi- 
rent le corps avec des peignes de fer de sorte qu'il n'est 
qu'une plaie et  que sa chair pend en lambeaux. 

On le ramtne à demi-mort dans sa prison. La pau- 
vre veuve, h qui saint Blaise avait fait retrouver le petit 
cochon, t ue  le petit animal, l'apprête et vient le lui 
porter 21 manger. Trks touché, le Saint lui promet les 
bénédictions de Dieu; pour que  ces bénédictions se 
continuent, il l'invite $ continuer ses charitCs et plus 
tard à faire brcler des cierges en souvenir de lui. 

C'est ensuite une procession de malades qui vien- 
nent implorer ses bénkdictions. Parmi eux se trouve un 
jeune enfant qui en mangeant du poisson a avalé une 
argte qui I'Ctrangle: i i  est mourant. Avec confiance, sa 
mère le dépose aux pieds du Saint qui prie Notre-Sei- 

gneur de rendre la santé à cet enfant ainsi qu'h tous 
ceux qui ,  etant pris de maux semblables, se recomman- 
deraient à lui. L'enfant est aussitôt gukri. 
A quelques jours de là, le gouverneur fait d e  nou- 

veau comparaître son prisonnier. Ne pouvant vaincre 
sa fermett, il le fait attacher à un poteau et  le fait 
fouetter avec une violence inouie. Le Saint persévère 
dans la prière. Tout ensanglantk, il est ramené dans sa 
prison. Sept pieuses femmes le suivent, ramassent des 
gouttes de son sang et s'en frottent comme d'un baume 
précieux. Arrêtées et  menées au gouverneur, elles sont 
condamnées à avoir la tête tranchée. 

Blaise est ensuite jeté dans un lac. 11 fait le signe de 
la croix e t  sans enfoncer il marche sur les flots. Le Saint 
s'installe au milieu du lac et invite ses bourreaux A le 
rejoindre. Soixante-dix-huit infidèles, dit-on' essa y t -  
reat et aussitôt se noyérent. 

Tout rayonnant d'une lumière céleste, le saint 
prélat revint au rivage. Agricola donna l'ordre qu'on 
lui tranchât la tête.  

Prks de tendre le cou au bourreau, saint Blaise pria 
le Seigneur pour tous ceux qui l'avaient aidé et pour  
tous ceux qui dans la suite imploreraient son secours. 
Notre-Seigneur lui apparut et tous entendirent cette 
parole : (< J'ai entendu ta prière et je t'accorde ce  que tu 
me demandes B. 

Aprks quoi saint Blaise eût la tête tranchée sur une 
pierre. C'était à Sébaste le 3 février vers l'an 316 sous 
l'empereur Licinius. 

(Tiré de la rt Vie de saint Blaise », publié par M.  le 
curé Bonin). 

LA ROUTE DE L'ÉGLISE 
Le 25 mai, les citoyens de la Deuxième Ligne, di- 

riges par Thomas Girard et Narcisse Dubois, prksen- 
tent une requête au conseil afin de nommer un surin- 
tendant spkcial pour l'ouverture de la future montée de 
l'dglise. 

NOUVEAU SECR~AIRE-TRÉSORlER 
Tombé gravement malade, Joseph-Hilaire Roy doit 

abandonner son poste. Il est remplacé par Jean Bois- 
sonnault, fils de Médard. 

18% 
Marcellin Robert - qui s'implique de plus en plus - 

devient marguillier. 
Lucien Boissonnault n'a pas renouvelé son mandat : 

les terres qu'il Gent d'acheter exigent tout son temps. 
Joseph Brault devient le second maire de  la muni- 

cipalité. 

LES MAGNIFIQUES TABLEAUX DE L'ÉGLISE 
Le 16 juin, lors de la visite pastorale, solennelie bé- 

nkdiction par Mgr Édouard-charles Fabre des trois ma- 



gnifiques tableaux de l'bglise. Celui de saint Blajse est 
une oeuvre de  M. Jean-Baptiste Rioux. Il fut donné par 
M. Louis Lefebvre h qui il coilta 150.00 S. En retour 
la Paroisse s'est engagée 21 laire chanter chaque année 
une grand'messe pour lui et son épouse. Les deux au- 
tres tableaux furent peints par l'artiste Porta de Rome. 
Mgr Fabre est tres malade au moment de cette vi- 

site qui sera sa demiére. Agé de 69 ans, il part pour la 
France consulter un médecin qui le guérira espère-t-il. 
n Bklas! on le renvoie en ne lui laissant aucun espoir B. 
(Gérard Parizeau. La chronique des Fabre). Tl meurt 
le 30 décembre. 

Mgr Paul Bruchési lui succèdera. 

LE DOCTEUR ALEXIS BOUTIULLIER (1870- 1940) 
En 1896, vient d'arriver à Saint-Blake un jeune mé- 

decin de 26 ans qui deviendra une ligure lkgendaire 
tant par son immense dévouement que sa personnalité 
attachante. 

l 
Le docteur Alexis Bouthillier 

I?t 

Parcourant sans cesse le territoire de Saint-Blaise 
et de Saint-Jean, ailant accoucher les femmes de leurs 
nombreux enfants, guérissani. au passage ce qu i  pouvait 
l'être, Alexis Boutidlier n'oubliait que deux choses: 
de se faire payer et de dormir. 

Tl mourut - tragiquement - médecin, deput6 et sans 

le sou. Quand l'automobile deviendra une réalité, les 
citoyens de Saint-Blaise se cotiseront pour lui en ache- 
ter une. 

Alexis Bouthilier ne dormait jamais disait la lé- 
gende. Toujours demandé chez l'un ou chez l'autre, il 
parcourait les rangs a cheval quelles que soient les 
conditions du temps et du terrain. 

Parfois il arriiait dans: une maison qui l'avait fait 
demander absolument mort de fatigue. Alors. de sa 
voix bourrue, il disait « donnez-moi une chaise et lais- 
sez-moi dormir ,, . 

Ii s'asseyait alors dans la chaise droite, fermait les 
yeux, se prenait 1'arEte entre le pouce et l'index et 
sombrait dans un profond sommeil. 

Dix minutes lui suffisaient pour récupérer. 
ReveiilC, i l  se mettait ii l'ouvrage - qui etait d'ordi- 

naire un accouchement - comme si de rien n'était. 
Alexis BourhiUier étaii. plus qu'un médecin toute- 

fois. 
Monsieur Lionel Fortin lui a consacré un article 

dans le Canada Français pour souligner le trente-cin- 
quitme anniversaire de sa inort. 

Merci S Marie-Jeanne Boudreau-Penier - filleule 
du docteur Bouthiltier - et Dominick ParenteauCeboeuf 
pour les informations founiies. 

ALEXIS BOUTHILLIER, TK&DECIN DES PAUVRES 
(Trente-chqulkme dve i sa l re  de sa mort) 

Nombreux sont ceux qui se souviennent encore du 
légendaire docteur Alexis Bouthillier, surnommé a le 
médecin des pauvres! n. Tous les citoyens du comté de 
Saint-Jean qui  ont vécu li son époque, connaissaient et 
aimaient ce bon médecin qui fur leur député à 1'Assem- 
blée législative de Québec pendant vingt-et-un ans. 

Le Dr Alexis Bouthillicr était né à Saint-Constant, 
comté de Laprairie, le 29 juillet 1870, du mariage de 
Mo'ise Bouthillier, cuitivatzur, et de Odile Nonnandin. 
Tl f i t  ses premiéres études b l'école paroissiale de Saint- 
Rémi de NapiemUe puis l'école Normale Jacques- 
Cartier de MontrCal. 

En 1891, ii était admis h la faculté de Médecine de 
l'université Laval de Montréal et fut reçu médecin en 
1894. Il s'établit d'abord & Saint-Blaise, ob il exerça sa 
profession pendant huit ans, puis il se rendit à Mont réal 
où il pratique deux ans. En 1404, il vint se fixer à Saint- 
Jean. La maison qu'il a habitée existe encore au 240, 
me Jacques-Cartier. Cette maison fut pius tard le pa- 
dion des infirmiéres de l'liôpical de Saint-Jean. Quel- 
ques anntes avant sa morl, le Dr Bouthillier retourna 
vivre à Saint-Blaise, mais il conserva soa bureau B 
Saint-Jean sur la nie Longueuil. 

Le Dr BoutWier se mana deux fois. Il épousa en 
premières noces 3 Saint-Blaise, le 27 oclobre 1896, 
 ose-Églantine Lamarche qui lui donne une fille, 
Thé~èse.  



--- 
'w .k 

Le doc;i:ur Bouthillier fit construire cette maison situéc au U4l. rue 
Principale [Phata tiClénc Gigaon) 

Celle-ci a épousé M. Don McLean et vi t  présentement 
en Ontario. La premikre épouse du Dr Bouthillier mou- 
rut le 22 mai 1899, âgée de 25 ans. Environ cinq années 
plus tard, vers 1904, il se remariait avec Alice Roy 
(1875-1943). 

Gchevin de la v i l le  de Saint-Jean de 1915 2t 1917, le 
Dr Bouthilliei fut aussi maire de la vile de 1919 h 1923. 
Au même moment alors que Marcellin Robert, qui 
Btait députe depuis 1913, se retirait de La vie politique, 
les electeurs du comté le choisissaient lors des élections 
génerales du 23 juin 1919, pour les représenter à l'As- 
semblée législative de Québec. 

Réélu ensuite sans interruption en 1923, 1927, 1931, 
1935, 1936 et 1939 (pour le nouveau comté de Saint- 
Jean-Napiervijle), le medecin-député Bouthillier était, 
à la lettre, imbattable tant à cause de sa bonne réputa- 
tion que du fait qu'il était représentant d'un cornt6 qui 
n'avait élu que des Libéraux depuis la Confédération. 

Le Dr Alexis Bouthitlier fut un député honnête, 
consciencieux, t'oujours prêt h vouloir améliorer le sort 
de ses concitoyens. X I  obtint du gouvernement provin- 
cial 250.000 S pour la construction de l'Hôpital de 
Saint-Jean (aujourd'hui transformé en foyer pour vieil- 
lards) et un montant identique pour la reconstniction 
du pont Gouin (ce fut la quote part du gouvernement 
du Québec sur une somme de 500,000 S attribuée pour 
ce pont). 

Durant la crise des années 1930, il réussit B obtenir 
de QuCbec 234,385 S eu octrois pour travaux de chô- 
mage et une somme de 37.000 $ en secours directs. 

Quand il n'&ait pas occupé à siéger au Parlement 
ou à recevoir ses électeurs, l e - ~ r    ou th il lier continuait 
h exercer sa profession de médecin. Il faisait souvent 
du bureau tard la nuit, parfois jusqu'à 2 heures du ma- 
tin. 11 rentrait chez lui et à peine était-il couché 
et endormi, que quelquefois le ttlephone sonnait, et  il 
devait repartir à nouveau pour aller soigner des ma- 

lades, malgr6 sa fatigue. Il lui arriva à maintes occa- 
sions de  dispenser ses soins tout en sacbaat que ses pa- 
tients ne pouvaient le payer. 

Cette bonté que le docteur manifesta toujours en- 
vers les defavorisés lui valut d'être appelé u le médecin 
des pauvres n ou mieux encore u l'ami du peuple n . 

UN MALHEUREUX ACCIDENT ... 
Un malheureux accident devait mettre fin à la vie 

de cet homme au coeur d'or. Dans l'après-midi du lundi 
2 décembre 1940, le Dr Bou{hillier revenait d'une dé16- 
gation à Montréal en compagnie de M. Wilfrid Girard, 
maire de la paroisse Notre-Dame du Mont-Carmel de 
Lacolle. quand l'auto à bord de laquelle ils avaient pris 
place entra en collision avec un train. Ce fatal accident 
se produisit vers 3 heures de l'après-midi, à la hauteur 
du passage niveau de la rue Champlain, non loin de la 
gare du Canadien Pacifique. 

Le maire Girard, qui conduisait, n'avait pas vu le 
convoi qui venair dans sa direction. Le train happa 
l'automobile qui resta accrochke à ses flancs et la tra?na 
sur une distance de prbs de 400 pieds jusqu'au pont 
passant au-dessus de la rue Richelieu ; l'auto resta sus- 
pendue dans le vide, attachte au  chasse-pierres de la 
locomotive. 

Un grand nombre de personnes accounireot sur les 
lieux de l'accident et se mirent en  frais de sortir le doc- 
teur de l'automobile. On parvint à arracher une porte 
arrière. à basculer le siège avant, de façon avoir le 
blessé dans la position horizontale. Le docteur n'avait 
pas perdu connaissance mais souffrait terriblement. 

De son côté, le maire Girard, on ne sait par quel mi- 
racle, n'avait subi que des égratignures. 

Ce furent les docteurs J .  Émile et Georges Phaneuf 
ainsi que le Dr P. E.L. Watson qui lu i  portèrent les pre- 
miers soins ; on dut l'anesthésier pour le dkvêtir, tant il 
souffrait. La radiographie révéla que le Dr Bouthillier 
avait subi une fracture du bassin et du thorax. A l'hôpi- 
tal, les médecins firent tout en leur possible pour arra- 
cher leur patient la mort, mais cette lutte fut vaine. 
Après avoir passé la journée et la nuit de mardi dans un 
état comateux, le Docteur Alexis Bouthillier mourait 
à 4.45 heures du matin, te mercredi 4 décembre 1 9 4 ,  
11 était âgé de  70 ans. 

La nouvelle de sa mort se répandit rapidement, sou- 
levant toute cette sympathie que le médecin et député 
s'était assurée au  cours de tant d'années de dévoue- 
ment. Le deuil fut géneral dans tout le comtb. Sa dé- 
pouille mortelle Eut exposée en chapelle ardente dans 
le salon des médecins, à l'hôpital de  Saint-Jean. Au 
dela de 10,000 personnes y défilèrent d'une manière 
ininterrompue. 

Les imposantes funtrailles du Docteur Bouihiiiier 
eurent lieu la Cathddrale de Saint-Jean le samedi 7 
decembre 1940, à 10 heures de l'avant-midi. Son Ex- 



celience Mgr Anastase Forget, &€que de Saint-Jean, 
prCsida la cérémonie assisté de nombreux membres de 
son clergé. Plusieurs ministres et deputés, ainsi que les 
maires de la plupart des paroisses du Comté d e  Saint- 
Jean-Napierville étaient pr6sents. Le corps médical de 
Saint-Jean et des environs était aussi représente en 
nombre. L'inhumation eut lieu au cimetière de Saint- 
Jean. 

Les autorités municipales et scolaires de Saint-Jean 
ont particulièrement contribué $ honorer la mémoire 
d u  Dr Alexis Bouthiilier. Une rue Bouthiilier et une 
école baptisée École SecondaiFe Dr Alexis Boulhillier, 
rappellent le nom de cet homme de bien, dont le sou- 
venir n'est pas près de diparaître. 

(Le Canada Français, ie mercredi 3 décembre 1975, 
p. 30). 

1897 
Le 28 mai, réconciliation des derniers opposants à 

la nouvelle paroisse: fin des difficultés qui ont duré 
sept ans. 

1898 
MarceUin Robert devient maire de  Saint-Blaise. Il 

le sera jusqu'en 1917. 

Abbe Joseph EMar Limoges 

TROIS&ME CURI? (1899.1905) 
Limoges (L'abbé Joseph-Elzdar). né d Terrebonne 

le 23 juillet 1855, d'lsaac Limoges, cultivateur, et de 
Julie Lavoie. Fit ses éiudes d Sainte-Thbr2se; fuf or- 
donné à Montrbal par Mgr Fabre, le 28 aoat 1881. Vi- 
caire d Saint -Timothée-de-Be~uharnois (1881- 18831, 
d Sainre-Rose-de-Laval (1883-1888); desservant aux 
Cèdres 11888- 1889); vicaire d Valleyfield (1 889- 1890); 
curk de Sainte-Lucie 11890-1899/, ad il a bâti une église 
en 1892 et un presbytére en 1897: curé de Suint-Blaise 
(1 899- 19051. 

1899 
Le 24 avril, h la demande de MM. Joseph Bégno- 

che, Napolton Girard et N c i d e  Thbodeau, une petite 
partie de Saint-Valentin se joint à Saint-Blaise. 

Le 5 juin, arrivée du troisième curk, M. le curé J.  -E. 
Limoges. 

1902 
Le S octobre, bénédiction d'une croix de chemin 

érigée en face de la montée par les paroissiens de la 
Deuxikme Ligne sous la direction de MM. J.-B. Ga- 
gnon et Narcisse Dubois. 

1903 
Le 29 septembre, solenneiie bénédiction de notre 

orgue, orgue de dix jeux fabriqué par Casavant et 
F r h s  et payé 1,500 $. 

Marie Dumais. troisième épouse de Lucien Boisson- 
nault, devient la première organiste de la paroisse. 

La croix du chemin dans la 
DewciBme Ligne ( 9 4  Avenue 
non loin de In Moaike de I d :  
g l k  (Yboro : HClcnc Ga~noo) 

Croix de 1'Cglise au bout de la Croix de chemin au bout de la 
GrandZigne, comme on disait GrandZigne, au coin de la 
alors maison Roy 

P h o ~ o -  Hkllne Oogiionl (Phoro. Hblhnc Gagowl 

Sain t-Blaise L 



Marie Dumas-Boissonnault 

PREMI~RE ORGANISTE DE SAINT-BLAISE 
(1903-1913) 

PREMI~RE F'EMME REPORTER AU Q ~ B E C  
MADAME LUClEN BOISSONNAULT 

(Marie Dumais} 
PoBtesse 

Eotre toutes, voici une canadienne-française evo- 
luée. Rien n'est nouveau sur la machine ronde et le 
jeune «reporteril fëminin qui scrute les archives db- 
couvrira avec surprise un nom qui lait image de pion- 
nier en cette profession: mademoiselle Marie Dumais. 

Typiquement de chez-nous, native de Trois-Pistoles 
dans le Bas du fleuve, elle osera avant toute autre de- 
venir u reporter ». Sauf erreur, elle sera probablement 
aussi la premibre canadienne d'expression française il 
oeuvrer au département de la publicité d'un établisse- 
ment commercial anglais ; et ceci se passait en 1884. 

L'aventure ne manque pas de piquant pour la fille 
d'un notaire dans le climat familial de la fin du lge 
sihcle. 

Eiie vivra jusqu'd soixante-quinze ans; et cette ri- 
chesse de tempérament, cette culture bilingue, cette 
connaissance des gens en feront une femme du monde 
des plus charmantes. 

Lorsqu'elle mourra en mai 1941, on parlera aussi 
d'un autre angle de sa personnalité paradoxale car, A 
travers une camkre de publiciste, de  reporfer. de chro- 
niqueuse, de critique tittbraire, il y aura place pour le 
mariage et la materait&; i l  y aura l'inspiration pour la 
potsie et le don de la parole q u i  en  fera une couféren- 
cière expressive et documentée. 

Marie Dumais-Eoissonnault: un esprit avant-gar- 
diste! 

À la mort de son pére. Marie Dumais va demeurer 
dans la MBtropole avec sa famille, Elle a dix-huit ans et 
commencera à écrire dans divers journaux. un peu 
comme aujourd'hui une K pigiste B. 

Lorsqu'elle répond A une demande de a publiciste s 
pour la maison Sears Roebuck de  Montréal. Toronto 
et Buffalo, elle vient de compléter ses études françaises 
par quelques années cians un couvent de Bathurst, 
Nouveau-Brunswick, de sorte qu'elle parle et écit  aussi 
facilement en anglais que dans sa langue maternelle. 
Les services de mademoiselle Dumais sont fort appré- 
ciés et plus tard ses employeurs Lui offriront une pro- 
motion d'importance en l'invitant au Bureau principal 
de la Maison à Buffalo. 

S?n esprit avide de perfectionnement et ses voyages 
aux Etats-Unis l'incitent à une grande décision. Avec 
une amie, elle partira pour deux ans en Europe, en sep- 
tembre 1897! 

Années décisives dans sa camiè.re littéraire ; car elle 
suit les cours libres de littkrature sous Brunetière et 
Jules Lemaître et prend contact avec des pottesses 
comme Juliette Adam, madame Alphonse Daudet et 
les groupes de poktes du temps, Elle fera un court sé- 
jour en Belgique et en Roumanie, mais poursuiwa ses 
études anglaises à Londres et à Saint-Hélier, dans l'ne 
Jersey. 

En 1900. h son retour Ci Montréal, eue entrera uà 
plein temps .n dans le grand quotidien de l'époque u Le 
Journal D .  EUe y sera u reporter a ,  fait unique dans les 
annales journalistiques du temps. C'est ainsi qu'eue 
u couvre a IWniversité Laval de Montréal (on sait en 
effet que ce n'est qu'en 1920 que 1'Univenite obtint une 
charte civile et que son autonomie complète ne fut  ra- 
tifiée qu'en 1927, par une buUe pontificale); mademoi- 
selle Dumais fait des comptes-rendus, des conférences 
littéraires et scientifiques, ce qui, jusque 18, ne relevait 
que des messieurs. On s'étonne. Mais l'étonnement est 
encore plus grand du cSté politique. C'est la période 
des joutes oratoires et des assemblées contradictoires. 
Eue couvre ces 6vénements et les politiciens sont sur- 
pris de voir une fort jolie femme assise au banc des 
journalistes et prenant aussi des notes. D'une grande 
distinction, « l a »  reporter ne se prête pas à la coquet- 
terie. 

On l'accueille avec joie car, au témoignage de Ray- 
mond Préfontaine, Maire de MontrCal et futur ministre 
de la Marine, «eue est notre reporter le plus objectif B. 
a Le Journal Y étant opposk Préfontaine, l'apprécia- 
tion trtait de poids. 

Après une année, la direction lui confie. outre ses 
reportages sur des questions intellectuelles, une chro- 
nique particulière; eue la signera u Solange B et ce sera 
l'un de ses quatre pseudonymes: Solange. Solange d'I- 
berville, Odette Montausier, Berthe d'Iberville. Pen- 
&nt ses années de mariage et plus tard, tout au long de 



sa vie, eile collaborera sous un ou l'autre de ces noms 
de plume diverses publications du temps. 

Une coupure que nous avons pu dénicher dans les 
H papiers x de famdle, coupure colike dans un bréviaire, 
avec d'autres souvenirs, situe le mariage de mademoi- 
selle Dumais au 5 février 1902. Les journaux en font 
mention dans le style de l'époque; sous la rubrique 
~ M o n b n i t t 5 s ~  : allier, mercredi, A 8 heures, Sa Gran- 
deur Mgr Bruchési, archevêque de Montréal, a béai 
dans sa chapelle privke le mariage de mademoiselle 
Marie Dumais (Solange) avec sieur L. Bohonnault, 
bourgeois, de Saiat-Blake, comté dTbeMlle . . 

a L'heureux couple est parti en voyage pour la Nou- 
velle-Orléans, par voie de New-York et de Washing- 
toa*. 

a Le Journal souhaite h madame Boissonnault 
tout le bonheur possible a .  

Lorsqu'elle épouse monsieur Boissonaault, cette 
femme déjh dans la trentaine, h l'esprit ouvert par une 
vie hors cadre pour ces d6buts de sitcle, qui a tellement 
voyagé h l'étranger, trouve, en son nouveau logis, ali- 
ments à sa pensée en outre du bonheur conjugal et des 
joies de la maternité. 

En effet, eue entre dans une maison que l'on appe- 
lait h Saint-Blaise et & Saint-Jean, ule Château n et qui  
reçut le nom de Beaucastel. De l'ampleur d'un manoir, 
les deux ailes étaient reunies par une chapelIe où les 
deux demi-frères de son mari, tous deux pretres, a- 
vaient l'autorisation de dire la messe. Deux vastes bi- 
bliothèques, t'une religieuse, c'est-A-dire ecclésiale, et 
l'autre profane contenaient des livres de maints auteurs 
du X W e  siècle, ouvrages introuvables ailleurs. 

C'est dans cette atmosphtre que grandiront ses 
deux fils, Charles-Marie et Lucien. Et l'on comprend 
alors l'éclectisme culturel de l'ahé, qui est maintenant 
secretaire de la Section française de la Sociét6 Royale 
du Canada: Charles-Marie Boissonnault, journaliste, 
poéte et historien, dont l'une des fiiles, Charlotte, est 
aujourd'hui professeur de français 3 1'UniversitC de 
Saskatchewan, h Régina et s'apprete publier un vo- 
lume. Lucien demeurera toute sa vie un fervent de la 
lecture et un homme des plus renseignés. 

Aprbs son mariage, madame Lucien Boissonnault 
ne renonce pas pour autant h écrire et coliaborera ré- 
gulièrement h a l%vénement ., quotidien de Québec. 

Devenue veuve, elle retourne au journalisme actif 
et 1914 la retrouve dans la région de Chcoutirni, où 
elle écrit des chroniques et des reportages pour aLe 
Progrts du Saguenay P. Elle collaborera également au 
u St-Laurent , hebdo de Rivièredu-Loup e t  au + Pioa- 
nier n de Nominingue. Cette pCriode est particulière- 
ment brillante pour la conférenciére; les coupures des 
journaux du temps soulignent la clarté de ses exposés, 
la qualité de son élocution et m&me quelques années 
avant son d6cbs on lira, vers 1934, comment la valeur 

de sa documentation et sa finesse d'expression savent 
plaire. Eiie collaborera d'autres journaux d'idées 
comme .I Le Canada Français n et u L'Action Sociale u. 

En 1915, madame Boissonnault entre à l'emploi du 
gouvernement et habitera Ottawa pendant uae dizaine 
d'années. Devenue secrétaire privée du ministre des 
Postes, l'honorable Thomas Chase-Casgrain, celui-ci 
admire son esprit de synthése acquis dans ses annees 
de journalisme et de publicité; son biculturalisme par- 
fait en fera une coliaboratnce iattressante. Elle suivra 
même les délégations B Washington (où sa soeur, Lilie 
Dumais, est secrCtaire de l'ambassadeur de France, 
monsieur Jusserand, aprés avoir été secrktaue du fon- 
dateur du 4 Devoir., Henri Bourassa). Pendant les an- 
nées de guerre, madame Dumais-Boissonnault re- 
trouve, malgré ses occupations, son goût du journa- 
lisme et envoie régulièrement h nl*É~knement >i de 
Qutbec, une *Lettre d'Ottawa .II relatant les réactions 
de la Capitale fédtrale. 

Ses iils suivent les périp6ties de cette vie nomade et 
acquikrent. par des séjours en diverses institutions, une 
large expkrience humaine. Chades-Marie ne se doute 
pas, en ces années, qu'if épousera plus tard une QuCbé- 
coise issue de cette remarquable famille : mademoiselle 
Germaine Casgrain. 

Tout au long de sa vie, madame Marie Dumais- 
Boissonnault consacrera ses loisirs A la pohie.  Elle res- 
tera en contact avec les m a b e s  de la pensée française, 
rencontrés B Paris, et obtiendra meme des entrevues 
exclusives avec des personnages comme Fernand Bru- 
netiére et René Bazin. Elle entretiendra une corres- 
pondance suivie avec Marie Rouget, c'esl-&-dire Marie 
N&l, poéte déjii r k p u ~ e ,  avec Héléne Vacaresco et d'au- 
bes écrivains ban et par-ticipem aux activités liîtétaires 
de la Swiétk des Ir nvains et de la SociétC des Poètes. 

Pendant ses années B ]Montréal. après Ottawa, elle 
est pendant plusieurs termes, secrétaire de la Canadian 
Author's Association. Venue demeurée $i Québec, elle 
est élue présidente de la Socidté des Poètes. 

Lauréate h deux reprises en plusieurs joutes litté- 
raires d'importance, dont les Jeux floraux de Toulouse, 
elle fut également titulaire des prix Edmond Rostand 
et Leconte-de-Lisle. Ses poérnes figurent dans 1'Antho- 
logie Internationale dlArtrey et dans quelques autres. 

Cette personnalité, dont les qualités de coeur n'a- 
vaient d'égales que la culsiire, synthétise, en fin du si&- 
cle et a u  début de notre ère totalement fermCe $ l'évo- 
lution féminine hors du cadre familial, ce que l'on de- 
mande & la journaliste moderne: dynamisme de pen- 
sCe, concision de style, pluraiité de culture. 

Ici le personnage est doublé du  poète: et, de la 
mére au fils, du fils h la Fille, la tradition maintient dans 
les lettres, avec homeur. Ic nom de Boissonnault. 

(Émilia, B. Maire, Pro fils féminins, Québec, Édi- 
tions Garneau, 1967). 



1903 
MTIERS A SAINT-BLAISE 

II n'y a pas que des cultivateurs: Jean-Baptiste Sb- 
nécal est toujours ma?tre de poste; le docteur Alexis 
Boutmer y est médecin; Alphonse Cantin est le télé- 
graphiste de la gare; Hébert et Painchaud opèrent une 
beurrerie et fromagerie; Joseph Lanoue et Édouard 
Poirier sont forgerons; Tancréde Morin a le magasin 
gBn6ral du village et Joseph Penozi celui de la Mission, 
Romuald Paiachaud possède des chambres et fournit la 
pension aux voyageurs ou aux travailleurs occasionnels, 
Samuel J. Roy fabrique de la crème; Philippe Simard 
est.. . bijoutier; E. Patenaude et N .  Tremblay fils sont 
courtiers en foin et grain. Le Révérend Joseph Limoges 
est le curé de la paroisse. 

19û3 et 1W6 
BEAUX HOMMAGES A SAINT-BLAISE 

Voici les extraits de deux ordonnances de Sa Gran- 
deur Mgr Paul Bruchksi (1903 et  1906) : 

Nous nàvons que des compliments à adresser à la 
paroisse. II n jl a pasd'hôfeficiet nous espérons qu'iien 
sera ainsi bien longtemps. Dans les cérémonies nous 
éiionr accornpagnks de M. le Chanoine &nile Roy, 
notre chancelier el  d e  M .  lbbbé Perrier, notre vice- 
chancelier, tous deux enfants de cette paroisse. 

Donné à Saint-Blaise au cours de nos visites le quo- 
torze juin mil neuf cent trois. 

(signé) : PA UL, archevêque de Montréal 

a , ,  1 
I .  

1 

Le magasin g6nkral et bureau de poste de la Iviission 

Maison du forgeron Joseph hinoue. située au 933, rue Principale 
(Photo Htlbnt Csgnan) 

Au villa e ,  A la lromagene H é k r t  et Painchaud, siluer au MY, rue 
~ r i o c i ~ a f e  ' (WOIO: ~t lènt  Capon) 

Lz magasin de Tancrkde Morin, Th de TheopMe, situé au H(D, rue 
Principale 

(Phoio. HCléoe Gapnon) 



AbbC Joseph Cloutier 

QUATRIEME C U R ~  11905-1916) 
Cloutier (L'abbé Joseph), né d Sainte-Thérèse, comté 

de Terrebonne, le 27 aoQt 1856, d'Alexis Cloulier, for- 
geron, et de Julie Desjardins. Fit ses études à Sainte- 
Thkrèse; il fut ordonné d Montréal par Mgr Fobre, le 
6 juillet 1884. Vicaire à Saint- Lin (1884- 1885); profes- 
seur au collége Sainte-Thérèse (1885-1 891); vicoire de 
Sainte-Rose-de-Laval (1 891 -1897); curé de Sainte- 
Lucie (/ 897-1 898); curk-fonduteur de Sain f -Ezéar-de- 
La val (1898-1 90.5); curé de Suint-Blaise (1 905-191 6). 

Nous n u vons que des  éloges d adresser à I adminis- 
tration.. . Ce qui nous est dit de in sobn'été en honneur 
dans la paroisse nous faib grand plaisir. Nous deman- 
d o m  à tous les fidèles dg se faim les apblres zélés de lu 
ternpérunce.. . Enfin no&$ prions cetle bonne paroisse 
d'gtre toujours bien unie, de pratiquer la chan'té fmter- 
nelle et d 'k viler tout ce qui pourrait Etre une cause d e  
division. 

Donné d Saint-Biaise au cours de nos visites, le 
quinze juin mil neuf cent six. 

(signk): P A  UL. archevêque d e  Montréal 

1906 
Le 8 octobre, Retraite de Tempérance prêchée par 

le R.P. Edmond Marie. 0 . f .m.  : plus de 300 personnes 
s'enrôlent dans la Société de Tempérance. 

1907 
Le 19 décembre, une section de la Deuxième Ligne 

se détache de Napiemlle ei se joint à Saint-Blaise pour 
cornplkter le territoire paroissial actuel. 

1908 
Le 5 avril, on a décidé de donner un salaire annuel 

de 50 S au maftre-chantre, M. Lucien Boissonnault 
( f i l s  de Médard). qui remplissait cet office gratuite- 
ment depuis 22 ans. Ce fut une marque d'appreciation 
de son dtvouement et de son zéle. 

Médard BoissonnaJt. Assis (de g. d . ) :  Charles-BmhelBmy, pbre Oblat et Lucien, maître de 
poste. Debout : Arcade, le "beau a Servule et Jean. Décédes : Alberi (voir année 1889) et Pierre 



1909 
LES REMISES A CHEVAUX 

L,e 12 septembre 1W9, on décide de construire deux 
immenses remises pouvant abriter 110 chevaux attelés. 
Cette même année on décide également de I'emplace- 
ment du terrain du cimetikre et de I'installation d'un 
systbme de chauffage dans l'église. Et pour payer cela, 
une Répartition. 

1911 
MÉTIERS ET PROFESSIONS 

En 1911, la population est de 950 personnes. U y a 
toujour~ deux églises: une catholique et une baptiste. 
La population peut s'approvisionner dans trois maga- 
sins gCnCraux. 

David Beignoche est contracteur: le docteur Bou- 
thillier y est toujours médecin; Arthur Coriveau est 
beurrier; M. Parent est pasteur de l'église baptiste et 
Joseph Clourier est curé de la paroisse catholique: 
Beloni Cpr et T. Bouthilier opèrent des batteuses A 
g a i n  : J .-E. Delisle est le chef de gare ; Joseph Lanoue 
est toujours forgeron ; Romuald Painchaud est toujours 
propriétaire de sa maison de pension; Léon Pinson- 
nault est boulanger; Jean-Baptiste Sénécal est encore 
mathe de poste; E. Patenaude, N. Tremblay et Laurent 
Poissant sont courtiers en foin et grain; Dosithe Paradis 
a le magasin Feiler; Jean-Baptiste Larin et F. Thibo- 
deau font le commerce du charbon; Mlles G. Grégoire 
et R6gina Séndcal sont couturitres; M. Otis est pro- 
priétaire de la carriére. 

LES ENFANTS DE ERANÇOIS MOLLEUR 
ET D'EULALIE B~~CHARD 

U n'est pas facile de retracer 1'6migratioo de Saint- 
Blaise. Les enfants partaient nombreux h tous les ans. 

Un document relatif A une succession nous rensei- 
gne dans un cas prtcis: celui des enfants de François 
Moiieur et d'Eulalie Béchard, une famille canadienne 
convertie la religion baptiste. Son monument funé- 
raire est d'ailleurs au joli petit cirnetiére de Ja Mission. 

Prançois est le père de 4 filles et 2 garçons. Voyons 
où ils sont rendus : 

À Saint-Philippe de Laprairie : Eugénie, épouse de 
Samuel Perrier. 

À Sault-Sainte-Marie (Ontario): Adéle, épouse du 
RCv6rend Édouard Pelletier et Fanny, épouse diAlex- 
ander R. Elockhari. 

À Melrose (Montena): Hélène, épouse de Stanislas 
Choiniére et Louis qui  est médecin. 

À Sioux City (Iowa) : Cyrilfe, qu i  est médecin lui 
aussi. 

François MoUeur est le fiis d u  patriote François, 
de la Grande Ligne. 

... ET CEUX DE LUClEN GAGNON 
Parlant de patriotes, que sont devenus les enfants 

de Lucien Gagnon, le gknéreux héros de 1#7? 
Marcel et Pierre sont aUés s'établir h Walla-Wda, 

état de I'Orégoa. • 

Jules et Jérémie s'installèrent B Saint-Jacques-Le- 
Mineur. Jérdmie devint dtpuié en 1854 et Secrétaire de 
la Province de Québec. 

Lucien demeura A Saint-Paul-l'lle-aux--. 
Pelagie kpousa François Lamoureux, g a n d  pro- 

priétaire terrien de Saint-Sébastien dlbenille. 
Médard, ThCotiste et MarceiIioe continuèrent d'ha- 

biter le long du Richelieu. Le premier cultiva une partie 
des terres de son p&re. La seconde épousa François 
Pimonnault et le couple devint acquéreur de la ma jp  
rité des terres du patriote et mourut en 1890, comme 
son mari. MatceHine épousa Charles Hébert commer- 
çant de foin et de grain. 

Finalement, Julienne épousa François Cinq-Mars, 
de Longueuil, employé du Grand Trunk Railway (au- 
jourd'hui le CN). 

AbbC Joseph-Henri-Auguste Arbour 

cINQu&ME c W R ~  (1916-1929) 
Arbour (Lhbbk Joseph-Henri.-Auguste), né d L'As- 

somption ie 23 juillet 1868, d'Olivier A rbour, bouIanger 
et de Céline Chevalier. Fit ses études classiques et thko- 
Iogiques d L'Assomption et fut ordonné d Montrkal par 
Mgr Fabre, le 2 septembre 1893. Vicaire d s a i n t e - h i -  
sabeth-de-Joliette (1893-1894/, d Caughm waga (1894- 
18991, à Sainte- Rose-de-La val /1899-1904), d Saint-Jean 
d'lberville (1904-1 909); curk de Lucoile (1 909-1916) et 
curé de Saint-Bloise (1916-1920). 
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Le choeur de  chant en 1916 1 '  rangée (de g à d.): Arcade Mongeau. non identii it .  élisée Morin, Edmond Denault (ou hiorea~ii. Anroine De-  
nault, Émery G~rard et Plonde Samoisette 2' rangke. Gustave Denault. Trancrede Morin (maire). Arthur Gngnon (ancien professeur de i a  2C Li- 
gne), Bonrface Tremblay (prêtre). Augwte Arlison (prslre), Mane PinsonilauIr (organisre er tpouse de Vicror Pinsonnsult), non idenrlfie et Orner 
Piemer (mai'tre de chapelle et propnetave du journal le Canada Français de Saint-Jean). rangbe: Tdlespharc Gagnon, Gaston Bissonneite, Jo- 
seph Mongeau, Isaie Bissonnr?tte. Lucien Treroblay, Joseph Bourgeois. Wiünd Tremblay, Honorius P e m e r  e i  Ulric Cagnon 

3 L . - - r:. 
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Au 494 de la 94 Avenue, un soir de 1917, eut lieu le dernier charivari Maison de M. Gérard Gagnon, au 556 de la 93' Avenue. 00 Marie- 
àans Saint-Elaise (Pboio: lltltncGagooo) 

AndrBe Longprt eut I'btonnement d'apprendre que son proprietaire 
avait dkjh assiste 2t un charivari Photo. Htltnc Gagvon) 

UN CHARWARI EN 1917 
DANS LA D E u x ~ M E  LIGNE 

Parmi les coutumes importées de l'ancienne France 
par nos ancêtres, celle du chatYvan' n'était pas la moins 
spectaculaire. Le mot signifie mal de tete. Quand les 
membres d'une communauté jugeaient qu'un des leurs 
transgressait une loi non écrite du groupe, ils dCci- 
daient une bonne nuit de se rendre chez le déviant lui 
faire part de leur désaccord. 

Et pendant plusieurs heures, autour de la maison, 
tout devenait tumulte, vacarme et tapage. Fusaient de 
toute part huées, cris et vociférations. 

ainsi, qu'une Femme d'age mGr dkcida d'épouser un 
jeune homme devenait l'occasion d'un superbe chari- 
vari. 

Monsieur Gérard Gagnon, du 556, 942 Avenue, fut 
témoin d'un tel charivari lorsque Marie-Louise Pare, 
veuve d'Adjuteur Gagaon entendit convoler avec le 
jeune Euclide Brault, de vingt années son cadet. 

Euclide Brault était le frkre de Ludger, tui-même 
père de Thérése Brault (madame Gagnon). 

Monsieur Gagnon etait un petit garçon de 10 ans 
quand un soir de 1917 uni: vingtaine de personnes se 
rendirent A la maison voisine faire part de leur opposi- 
tion bruyante 21 madame veuve Adjuteur Gagnon. 



LES QUIÈTEUX 
On les craignait un peu mais on les recevait toujours : 

au nom de la chanté chrétienne ou bien au nom de la 
superstition (les quêteux mécontents avaient la fB- 
cheuse habitude de r jeter des sorts B). 

Chez monsieur Aimé Latour, les quêteux deman- 
daient *un sou o u  des oeufs B. 

Les quêteux, ce pouvait être Noré Bédard avec son 
petit singe que Noré faisait danser. 

Ti-Menue qui arrêtait toujours chez maàame Le- 
roux. Ti-Menne était du type pratique: il marchait tou- 
jours 4 vent dans le dos I. de sorte que les caprices 60- 
liens decidaient de son itinéraire. 

BCze Buteau vendait des crayons. Il a logeait ii dans 
la Deuxiéme Ligne, chez Félin Geoffrion. 

Un quêteux du nom de Racine remerciait ses hbtes 
en dessinant la maison de leur hbte. Plus sophistiquC. 

Au Château, la cuisine d'été - aujourd'hui disparue - 
restait toujours déverrouillée: de l'eau, du pain et des 
couvertures offraient des secours de base aux quêteux 
de passage. 

QUAND LE PAIN NE PESE PAS LOURD 
OU LE RÈGLEMENT NO 13 

La prksence de boulangeries dans les villages fit dis- 
paraître les précieux fours $ pain dont chaque maison 
aimait se doter depuis toujours. 

Mais voilh qu'en 1917 tclate un petit scandale au 
coosejl municipal: le pain vendu par le boulanger de 
Saint-Blaise - comme des paroisses avoisinantes - a ten- 
dance B ne pas faire le poids. 

Le maire MarceUin Robert (qui sera remplacé in- 
cessarnmetit par Tancrède Morin) et ses conseillers 
Ulris E. Gagnon, Wiilie Grtgoire, Antoine Boisson- 
nault, Willie Frédette et Jean-Léon Piasomault en arri- 
vent h la conctusion de procéder A une rkglementation. 

a 1 1  est présentement statué et ordomé par le pré- 
sent règlement no 13 que tout pain bis vendu et distri- 
buC ou hvrC dans cette paroisse de Saint-Blaise devra 
peser six livres ou irois livres et devra comporter une 
étiquette indiquant la pesanteur avec le nom du bou- 
langer fabriquant le pain bis et ne pourra être vendu ou 
livrC que dans ces deux dénominations. 

Tous les officiers nommés par le conseil à cette fin 
sont autorisés prendre n'importe quand et n'importe 
où un ou des pains gratuitement pour en constater la 
pesanteur sur une balance vérifiée pour fins commer- 
ciales o u  domestiques dans la paroisse. Ces ofliciers de- 
vroni prêter serment avant d'entrer en fonction et le 
rapport de cet officier sera une preuve suffisante contre 
le boulanger ou le vendeur de pain. 

À défaut par un boulanger ou par un vendeur de 
pain bis de se conformer au présent rkgiement il sera 
passible d'une amende n'exctdant pas vingt piastres en 
plus des frais. Et à défaut de  paiement de cette amende 

et des frais, à un empr i so~emen t  n'excbdant pas un 
mois: le tout conformément 21 l'article 371 du nouveau - ~ 

code'municipal 19 16 de la province de Québec . 
(Le22rnan 1917) 

(Le 3 juillet) deux inspecteurs de pain font rapport 
écrit: 

E( à ce conseil que Les boulangers n'observent pas le 
réglement No 13 passé le 22 mars dernier 1917 pour 
régir la vente du pain dans cette paroisse. M. Damien 
Landry dit que vers la fin de mai il a pesé trois gros 
pains du bo;laager de Saint-Paul et il manquait u n e  
demi livre pour les trois. Le 9 juin il a pesé deux pains 
et demi vendu par le même boulanger Etienne Gagnon 
et il manquait une livre ei demi et plusieurs pains n'a- 
vaient pas d'ktiquette. Le boulanger de  Saint-Blaise ne 
mettait pas des étiquettes sur tous ses pains. Le 30 juin 
il a pesé quatre pains offerts en vente par le bouianger 
Étienne Gagnon de Saint-Paul et il manquait trois 
onces en pesanteur. Le 28 juin il a pesé des pains pris 
au boulanger Ménard de Saint-Blaise et olferts en vente 
par lui. Ces pains ne pesaient que cinq livres et n'é- 
taient pas étiquetés. 

M. Victor Surprenant, inspecteur, dit qu'au 23 juin, 
le boulanger Gadoua de N a p i e d e  ne mettait pas d'é- 
tiquettes sur ses pains quoiqu'il l'ait averti. Le boulan- 
ger Menard de Saint-Blake ne mettait des ktiquettes 
que sur un certain nombre et il vendait des pains de 
cinq livres. il a changé les bons qu'il avait vendus pour 
six livres. Le secrétaire est prié d'avertir les boulangers 
ci-haut nommés qu'ils seront exposés aux ptnalités 
imposées par le réglement No 13 sp i s  ne s'y conforment 
pas sous huit jours. 

LA BOULANGERIE, LA MORT DES FOURS A PAIN 
La boulangerie fait partie de l'histoire de Saint- 

Blake depuis 1901. 
Le premier maître boulaager de Saint-Blaise a pour 

nom Jean-Baptiste Laroche. Le rentier Antoine Bois- 
sonnault (fils aîné du capitaine) lui donne un morceau 

Le boulanger Alfred Menard avec HormiJas Boudrcau 



Monsieur Urgel Chabot, sou &pouse et leurs enfants 

de son terrain, morceau situé au coin de la Montée de 
1egls.e et de la rue des Loisirs. L'entente a lieu le 20 dé- 
cembre 1901. Et de construire aussitbt un four, une 
maison et lr autres bâtisses W .  Le 10 février suivant, le 
maître boulanger emprunte 600,ûû $ A Étienne Pate- 
naude. 

Les choses ne vont pas très bien puisqu'au mois de 
septembre, il revend le tout h Étienne Patenaude pour 
le même montant. 

En 1904, c'est un boucher, Monsieur Thibodeau, 
qui y est installé. 

Jean-Baptiste Laroche repart bientôt sa boulangerie 
mais la vend a Léon Pjnsomaulr en 1908. 

Quelques années encore et elle passe 8 J.-Wred 
MCnard. 

En mai 1950, M. Citment ~%cuyer  etait t'employé de M. Urgel 
Chabot, la boulangerie 

Y.-ALFRED M&NARD, TROISI~~ME BOULANGER 
J. -Alfred Ménard épouse Georgiana Davignon (de 

Saint-Alexandre) en 1913. Elle lui donne trois garçons 
et une fille. 

En 1921, ii achbte la maison au coin de la Principale 
et de la Montée de l'Église. Cette maison, construite en  
1892 par Antoine Boissonnault était passée en f 904 A 
Méderic Perrier qui  la destinait son pére, le pionnier 
Louis Perrier. 

Monsieur Ménard vendit maison et boulangerie en 
novembre 1935. 11 quitte Saint-'Blake le 2 décembre et 
la famille va s'établir A Lachute. 11 y décède en juillet 
1959. 

Monsieur Carail Gagnon prend la reléve. En 1938, 
la boulangerie brûle. On la reconstruit à son emplace- 
ment actuel. 

La boulangerie sera par la suite entre les mains 
d'Urgel Chabot, de son epouse et de ses enfants. Il ven- 
di t h Léon Rainvilie. 

Monsieur Jean-Louis Hamel est l'héritier actuel 
d'une longue tradition d'hommes et de familles qui sa- 
vent mettre la main la @te. 

Aux RW et 892. rue Principale. I'ancieme maisoa de l'bôizliçr Ko- 
muald-Alfred Girardin (Phoio. Htltoc Gagnonl 

NON A LA CONSCRIPTION (Acte 1) 
A une assemblée du conseil municipal, il est ques- 

tion d'une résolution adoptée la semaine prtcédente 
par le «Board of Tradew de Montréal demandant au 
gouvernement fédéral ~l'application de l'Acte de la 
Milice au Canada W .  Ii est alors a unanimement résolu 
de protester contre cette résolutioa du .Board of 
Trade n parce que les campagnes ont trop besoin de 
main-d'oeuvre pour la culture des terres; et des agri- 
culteurs en Canada sont aussi utiles que des soldats 
sous les armes pour résoudre le problème du coQt de la 
vie et celui d'après-guerre Ü .  

Tancréde Morin, Maire 
J .  -Aimé Lussier, Sec,-Tres. 



Tancrede Morio (fils de Théophile), propriétaire 
d'un petit u magmin  général^ , vient de remplacer Mar- 
ceilin Robert comme maire de la municipalité. 

LE (JIN~MA AU VILLAGE 
Autrefois, quand on allait au cinéma, on allait aux 

Les petil< Jean-Louis er LCo Penier, fils de Joseph. L e s  
deux garçons d'une famille de Tilles. 

«petites vues,. Et Saint-Blaise avait son cinéma en 
1917 et 1918! 

Salle très modeste s'il en fut puisqu'il s'agissait des 
remises B chevaux situées entre l'église et le presbytére. 
Les reprksentations avaient Lieu les &manches apr8s- 
midi pendant la bene saison. 

Gabrielle Boisso~ault  se sounent de la toute pre- 
miere fois. Eiie avait emmené avec elle son frBre Re&, 
une véritable émotion ambulante. Le film commença 
brutalement pour le pauvre René: une énorme tête de 
lion rugissante emplit l'écran et la remise saas avertisse- 
ment. Le petit René passa sans transition aucune de 
l'attente fébrile il l'hystérie carabinée. 

LA P0Sl-X 
Le systéme postal a été organise quelques a u b e s  

aprés l'ouverture du chemin de fer (vers 1858). Lucien- 
Valentin Boissonnault (fils de Médard) succèdera à 
Jean-Baptiste Sénécal en 19 13. Lucien est également 
maître-chantre de la paroisse depuis les tout dtbuts. 
Le bureau deménage donc au 890, rue Principale (à 
côté du chemin de fer). Dans les années 1930, Euclide 
Ethier prendra la reléve. 

II y avait deux autres bureaux d e  poste Saint- 
Blaise: a u  magasin FeUer et B la station Girard. 

Abbt Joseph-Alphonsc Levéque 

S T X ~ ~ M E  CURÉ (1920- 1926) 
Lévêque (L 'a bbk Joseph-Alphonse), né d suinte-hi- 

sabeth de Joliette, le 7 a v d  1872, dde Pierre Lévêque, 
culrivareur et cornrnercant, et de Céhnire Magnan. Ei'r 
ses études d Saint-Hyacinthe; il futrr ordonné à Montréal 
par Mgr Decelles, le 18 décembre 1897. Vicoire d 

- 8 ,  - 
- . .  * ' j ChambIy (1 897-1901), Berthierville (1 901 -1903); aurn8- 
.. - - . - -  

A 
nier de I'osile Saint-Benoît-Labre d la Longue-Pointe 

Izmma Iioberf, fille de Marcellin Roben er tpouse <je près de Montrbai (1903-192iI,i et c u d  de Soirif-filaise 
lean-Lucien Boissoonault 11920-1 926); il fut inhumk dans l'église. 



À pnrtu de la lin des anndes 1930, c'est le magasin pthier qui devient le bureau de posie 

Au magasin FeUer 
Le magasin FeUer a toujours possédé son bureau de 

poste. Dostie Paradis, Gordon Paradis, Arthur Gen- 
dreau, Camille Masseau et madame Eddy Lacombe se 
sont succédé comme maQres de poste. 

A la station Girard 
Un troisibrne bureau de poste se trouvait A la Deux- 

ième Ligne au magasin général. 

Le courrier m l  
C'est le courrier rural qui s'occupcde faire parvenir 

paquets et missives à tous ceux dont les maisons s'éche- 
lonnent le long des rangs. Pour celui ou celle qui en est 
chargé, il s'agit d'une tournée quotidienne de 17 milles 
(27 km). Jean Boissonnault (fils de Lucien-Isaïe), Urgel 
Chabot, Albert Masseau et Germaine Cossette auront 
ainsi vadiamment desservi le grand Saint-Blake. 

Le bureau de poste h la Mission dans la maison nommée Golden Rule Lodge 



Dam les anntes 20 et 30, c'est Édith Boissonnault, 
la fille de lean, qui livrait le coumer de maison en mai- 
son. Cklibataire, eiie a toujours habite chez son père, 
a u  716 de la rue Principale. Édith était aussi cbaleu- 
reuse que volumineuse, ce  qui est bien puisqu'elle pe- 
sait dans les trois cenis livres. 

Tous les enfants du village voulaient «livrer la 
maUe avec elle. Si bien que Pauline. la soeur d'Êdith 
devait tenir l'agenda. Il était impossible en effet d'avoir 
plus qu'un invité à la fois, Édith occupant déjh une 
bonne partie de l'espace. @dith avait. par ailleurs d'ex- 
ceilents talents culinaires, notamment dans le domaine 
tartes et glteaux). 

C'est ainsi qu'h chaque jour. une petite voiture at- 
telée parcourait les rangs. Edith tenait les guides, l'en- 
fant le courrier. Par un très efficace jeu de ressorts, il 
arrivait que la voiture penchait d'un côté et s'élevait de 
l'autre de sorte que les petites mains de  l'invité n'a- 
vaient aucun mal h rejoindre la a boite à malle ,). 

1922 
OUI A L'HEURE NORMALE 

Le conseil municipal vote a qu'aucune licence r ne 
soit accordte dans la paroisse de Saint-Blaise pour 
h8te1, taverne, restaurant, ou magasin (...) le tout sui- 
vant la loi de prohibition actuellement en force dans 
cette paroisse. 

Ce réglernent sera abrogé en 1957, contesté en cour 
et définitivement abroge en 1967 après quatre reféren- 
dum. 

RI~PARATIONS A L'ÉGLISE 
Rdparations gtn6rales des bâtiments, peinturage de 

l'intérieur de I'kglise, deplacement de la console de 
l'orgue, creusage de puits, construction de cheminées, 
remplacement de fournaises, rénovation du vestiaire, 
etc., etc. Répartition de 8,000.00 S !  Tres grand dé- 
vouemerit des dames et demoiselles pour rénover la 
lingerie de la sacristie, le noir des services, le malériel 
pour mariages, etc. Extrême dévouement du curé Le- 
veqiie qui collabore $ tous les travaux: il mourra de 
maladie de coeur et sera inhume dans l16glise. 

1921 
NON A L'ALCOOL 

Le conseil municipal s'oppose à l'heure avancke 
a comme étant nuisible au transport du lait 2t Montréal, 
à la maind'oeuvre dans les campagnes et contre l'intt- 
rêt des cultivateurs r , 

1924 
D*une de M. le cure. Abolisarion de la $une en 

grains pour la remplacer par un salaire de 1,600.00 S. 

Monsieur Albert Masseau. courrier rural 

I 

Aujourd'hui, c'est Germaine Cossetle qui a pris la relbve 
{Photo: Htleile aignon) 





e bétonnage de la 
route Saint-Jean 
Rouses Point 
1926-1928 
Ce fut une période bien 
passionnante que celle 
du bétonnage de la 
route qui longe le Ri- 
chelieu entre Saint- - 
Jean et  Rouses Point. 

Les iolles années 20 multipliaient les automobiles 
sur  des routes peu conçues pour de tels outrages. A la 
Grande Ligne, les Joseph Perrier, Louis Paradis, É- 
douard Oligny et Madame Otis roulaient d8jh dans ces 
carrosses mécaniques absolument fascinants. 

C'est un fils de Saint-Blaise, Hormisdas Marches- 
sault, qui  eu t  le contrat de construction de la route, 
vers 1924. Fils de  Joseph, petit-fiis d'Hubert, I'ua des 
premiers forgerons du lieu, Hormisdas Marchessault 
avait d'abord fait carrière dans la police sur Iïte de 
Montreal. Devenu chef de la police de la ville de Mai- 
sonneuve, sa carrière prit brutalement fin quand ta n l l e  
s'annexa h celle de Montréal, le 9 février 19 18. 



Profondément affecté, il surmonta une douloureuse 
dépression et décida de devenir entrepreneur en cons- 
truction imitant en cela son frère Arsène. 

Hormisdas Marchessault opta pour le bétonnage de 
routes, un domaine tout $ fait plein d'avenir. Lucien 
Boissonnault, fils d'Antoine et d'Anna Marchessault, se 
souvient bien de la construction de la route Saint-Jean - 
Rouses Point ! 

M. et Mme Camille Maçseau 

Famille Sam Gendreau 

u J'avais 7 ou 8 ans à l'époque. C'est l'oncle Hormis- 
das qui avait eu le contrat. On a d'abord fait la route en 
gravier. Ce gravier venait je crois du cbteau derrieie 
Saint-Jean. Un petit chemin de fer de mines servait à 
acheminer le gravier. On suivait le progrès des travaux 
de très prbs. Mon frère René et moi, nous nous effor- 
cions de faire dérailler les convois en plaçant des clous 
ou des coins sur les rails. Les trains de quatre ou cinq 
K dompeuses » n'avaient presque pas de freins et il n'en 
faUait pas beaucoup pour verser sur le côté. 

II s'écoula un certain temps avant le bétonnage. An- 
toine Boissoanautt, mon pére, assura l'entretien du  
tronçon partant du club de golf de Saint-Jean jusqu'au 
viilage de Saint-Paul. Je pouvais passer la  journke sur  
le tracteur. 

Il a faiiu deux années de travail. C'était nouveau 
pour l'époque ce qui  entraîna des événements cocasses. 

Le ciment et le sable arrivaient par chemin de fer à 
la gare de la Grande Ligie. Les matériaux étaient en- 
treposCs sur le terrain du chef de gare Delisle. On y ins- 
talla aussi ua concasseur, Les cultivateurs apportaient 
des tombereaux de pierre. C'est 18 que le béton était 
préparb. (M. Jean-Louis Perrier se souvient que c'est 
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h t o i n c  Boissonnauli Hormisdas Marchesssuli, 
(1B2-197.3) inhumt h Saint-Blaise en 1933 

un monsieur Piédalue oui  avait obtenu le sous-contrat 
de la pierre. Les cultivateurs étaient payds à la jour- 
née.) 

Plusieurs petits camions à benne servaient a u  trans- 
porc du ciment. De beaux petits camions Ford. mo- 
dble T (dont l'embrayage se faisait grlce A trois xpé- 
&les B), cabine noire et benne grise. Des camions flam- 
bants neufs qui sentaient bon. 

Évidemment, le bétonnage et ses techniques n'a- 
vaient pas encore révélé tous leurs secrets comme oa 
va le voir: on chargea les premiers camions d'un beau 
béton onctueux. Mais il fallait un certain temps pour se 
rendre jusqu'h Saint-Jean, 121 oh commençait la confec- 
tion de la voie. Tellement de temps que les premiers 
camions qui déversérent leur contenu se retrouvbrent 
les roues avant et la cabine dans les airs. les bennes 
puissamment alourdies d'un béton prérnakrérnent so- 
Iidifik! 

On n'avait pas encore inventé la bétonniere à benne 
rotative. 

Autre grand malheur, tes camions ne connaissaient 
pas l'antigel ce qui créa des hivers aux surprises p h i -  
bles pour Hormisdm et ses hommes f i .  

Le 646, rue Principale (aujourd'hui, Madame Ger- 
trude Pinsonnauli) servait de quartier gknéral des opé- 
rarions. Antoine Boissooaault, beau-frère du contrac- 
teur, y faisait la comptabilité et La gestion. Toute la ma- 
chinerie, tous les camions étaient au repos sur les ter- 
rains environnants. 

*L'oncle Midas nous laissait conduire les camions 
partout dans les champs, en riant, sans aucune crainte. 
Nous n'étions pourtant que  des edants r . 

1926 
1nstaUation de I'électricitb dans l'église et rtpara- 

tion de la façade. Plantation des peupliers le long du 
cimetitre. Trottoirs et chemin Eaits gratuitement par 
M. Hormisdas Marchessault. 

Abbé Joseph-Léonidas Desjardins 

S E P T ~ M E  CURÉ (1926-1929) 
Desjardins (L'abbé Joseph-Léonidas), né à Sointe- 

Thérése, comré de Terrebonne, le 27 novembre 1880, 
de Joseph Desjardins, cultivateur, et d'Odile Boileau, 
fit ses études d Sointe-Thérèse et au Grand Skminaire 
de Montréal, od il fut ordonnk par Mgr P. LaRocque, 
le 3 juillet 1904. Profisseut au collège de Sainre- Thé- 
rése 11904-1905); étudiant d Rome (1905-1907), dorl il 
re vienl docfeur en thkologie 11 907); secré~ire-gbnéral 
de I'Universitd Laval d Québec (1907-1926); curé de 
Saint-Blaise (1 926-1929). 

1927 
GUÉRlR LES TROUTEAUX EN FRANÇAIS 

Le conseil municipal demande au miuistère d'agri- 
culture provincial a d'insister auprès d'Ottawa pour que 
des vtterinaires parlant français, avec des documents 
eo français, soient envoyés faire l'épreuve h la tuber- 
culine (bovins) N . Rkférence : résolution du conseil mu- 
nicipal. 

1928 
GRrPPE A L'PCOLE DU VILLAGE 

Une tpiddmie de grippe frappe e n  décembre : ic La 
grippe nuit aussi dans cette école comme dans celles 
dejh visitkes ce matin. Une classe entitre manque B 
l'appel W .  (Léonidas Desjardius, ptre). 

LA COUPE DE LA GLACE 
t a  conservation des aliments pouvait être prolon- 

gée grgce A de gros cubes de glace avant que la venue 
d'appareils de  réfrig6ration électrique ne  vienne régler 
délinitivement le problème. 

Monsieur Camille Masseau en a taill.6 jusqu'en 1954- 
1955 tant sur le Richelieu qu'a la canibre de Grand Ber- 
nier. De ia fin âkcembre jusqu'h Ia fm ftvrier - parfois jus- 
qu'en mars - il taillait chaque jour de 15 h 20 glaçons 



Raoul Lefebvre (pbre de Maurice) et BarihkItmy Bergeron (pkre de Noël) 

qu'il cbargeait ensuite, en deux rangs, sur un traîneau. 
Le tout était ensuite remisé dans un hangar, et bien re- 
couvert de bran de scie. 

Monsieur Masseau se souvient trks bien du jour où 
i l  était u tombé dans le trou * avec sa scie. Dans le Ri- 
chelieu. T l  était 16h30 et ta nuit approchait. Heureuse- 
ment que Raoul Lefebvre et ses fils Maurice et Roger 
se sont em~ressés de le tirer de 18. Et M. Masseau de 
Mer d'un tr'ait sur sa sleigh A glace il Ia maison de brique 
alors propriété d'Arthur Gagnon. 

En 1935-1936, Jean-Louis Pemer en taillait 500 
morceaux, comme à chaque année. 

Tngénieux , un garçon de Joseph Landry , coupait ses 
glaçons au godendard. 

Certains en faisaient un petit commerce, comme 
monsieur Albert Thibodeau. Il vendait son glaçon de 
24 pouces sur 18 (l'épaisseur variait selon les v o l o ~ ~ t b  
de Dame Nature) au prix de 3 cents. 

Pour les vacanciers u de la nlle *, il s'agissait tou- 
joun d'une fête que d'aller en pleine canicule chercher 
ces gros cubes miraculeusement conservés. 

Au magasin Éthier, on y entreposait 400 morceaux 
de 250 livres (24 pouces sur 24 pouces). Chaque bloc 
coatait 6 cents: 3 pour le bloc, 3 pour le transport. 
Cette glace était utiiisée pour garder la fraîcheur des 
aluaents des deux camions de Livraison: du jeudi soir 
au samedi sou 

Henri Boissonnault raconte qu'il allait 21 la rivibre 
avec son frbre André, son pbre Antoine et son oncle 
Eugène. Le groupe aliait tailler au delb des joncs. Té- 
lesphore Gagnon s'était équipé d'une charrue à tracer 
la glace. Pour quelques cents le bloc, il offrait ses ser- 
vices: la lourde charrue tirte par des chevaux traçait 
d'abord une raie de 5 centimètres de profondeur qui 
servait de ligne de découpage. Et la charrue de repasser 
iuwu'h atteindre l'eau. 

d'un godenàard destiné cet effet (avec des dents plus 
longues que le godendard b bois). 

En une bonne journée, le groupe pouvait rkussir 
deux voyages : un l'avant-midi, l'autre l'après-midi. Une 
vingtaine de morceaux de 200 livres h chaque voyage 
chargés sur une grosse sleigh tirée par des chevaux. 

À chaque hiver, on a récoltait i, ainsi 500 h 700 mor- 
ceaux de glace qui étaieut soigneusement placés dans 
une cabane sans toit. On laissait un espace de 16 A 18 
pouces entre la glace et les parois, espace qu'on paque- 
tait de bran de scie. Entre chaque morceaux de glace, 
on laissait un espace compact6 de neige et de bran de 
scie. 

Les réfrigérateurs électriques firent leur apparition 
vers 1940 ou 1941. 

Les frhres Armand, Arthur et Arséne Samoisette 
furent parmi les derniers b fabriquer de la glace, jus- 
qu'en 1945-46. Mème si Albert Thibodeau en vendit en- 
core dans les années cinqliante. 

~ u a n d  la couche de glace était t ~ o p  épaisse, on fi- Les estiranis allaient acheter la &ce chez Albert Thibodeau au 319, 
nissait la t ade  h t'aide de lourdes tiges pointues puis me Phcipale (?hoto HCl*nc G U ~ ~ O U ~  



1929 
Le conseil municipal Bcrit h la Southern Canada 

Power pour lui demander de terminer sa ligne électri- 
que de la Prerniére Ligne et d'en bâtir une autre àans la 
Deuxiéme Ligne le plus t6t possible. (Permission accor- 
dée la S.C.P. en 1924.) 

1930 
Le conseil municipal demande que les chemins de 

fer nationaux fassent circuler un train à tous les jours 
de l'année dimanche inclus, vers les 7 heures de l'avant- 
midi, entre Rouses Point et MontrCal, pour desservir 
les cultivateurs qui expédient leur lait ou crème ii Mon- 
tréal. 

1933 
Le conseil municipal interdit à toutes personnes 

dans les limjres de la paroisse d'y faire venir 4 des chô- 
meurs sans ressources pour pourvoir à leur subsistance 
2t peine d'être obligées elles-mêmes pourvoir person- 
nellement (. . .) rn 

HIVER 1933-1934 
La municipalité autorise le gouvernement de Qué- 

bec d'ouvrir et d'entretenir pendant l'hiver, pour la cir- 
culation automobile, la route no 14, Saint-Jean - 
Rouses Point. 

ABATTOIR ET BOUCHERIE 
Au tout début du village, vers 1890, un monsieur 

Thibodeau operait un abattoir et vendait sa viande au 
coin Montee de l'Église et rue des Loisirs. Ce bâtiment, 
aujourd'hui disparu, deviendra une boulangerie à partjr 
de 1903. 

Monsieur Euclide h i e r  avait un abattoir derriére 
sa boucherie. Les cultivateurs vendaient leurs animaux 
debout. Certains bouchers étaient si habiles qu'ils pou- 
vaient estimer exactement et & Mie le nombre de livres 
de  viande d'un animal. Selon la qualité, le boucher 
payait 0,12 S ou 0,13 S la livre, se gardant 0,02 S la 
livre comme profit. 

U fallait assommer, tuer et saigner l'animal. Euclide 
Éthier a toujours détesté abattre les moutons, eux qui 
pleuraient à fendre l'âme. 

On faisait fondre la graisse pour faire de la u panne B 
de !a graisse pour cuisson. 

Quant au gras de boeuf fondu - le suif - on en faisait 
du savon du pays. 

Ailleurs Saint-Blaise, un monsieur Fortin. de la 
Deuxième Ligne, a abattu des animaux pendant 20 ans. 

Félin Geoffrion avait une porcherie. 
Arthur Thibodeau vendait de la viande. comme 

Hormisdas Thibodeau (ddpanaeur Landry), Aifred Ofi- 
gny et Réal Landry sur la route 223, face à la boucherie 
actuelle (au 1404, route 223). 

M. le chanoine Wiltrid Preaer 

~ T ~ M E  CURÉ (1929-1944) 
M. le chanoine WiIfrid Frenet, nk à Saint-Thomas 

de Jolieire, le 29 aoff i 1880, de Floreni Frenet, cultiva- 
teur, et de Berthilde Giroux. Il fit ses études classiques, 
philosophiques et thkoiogiques, un an, d L'Assomption, 
 rois ans, au Grand Séminaire de Montréal. Mgr Ar- 
chom bauit lui confkm ia prêtrise à L;llssomption, le 23 
mai 1909. Il fondu avec grand succès une chorale de 
chant grégorien au collège d e  L'Assomption oil il fui 
professeur jusquen 1919. Cette mgme annbe, il rece- 
vait le fifre de Maître ès Arr de l'Université de Mon- 
rrkal. Vicaire d Saint-Pierre-Ciavi~r de 1919 b 1921, il 
fur ensulte aurnsnier chet (es Soeurs de Sainte-Anne d 
Lachine jusquen 1928. Nommé curé d Saint-Blaise, il y 
fur un ardent propagandiste de 1'U.C. C. ainsi que mis- 
sionnaire colonisateur. Appelé a' la cure de Notre- 
Dame-Auxiliatrice, le 6 mars 1940, il reçut la charge de 
vicaire forain; le 17 février 1942- il fu t  investi cha- 
noine titulaire de la Cathddrale. Dkckdé le 20 juillet 
1947. il fut inhumk dans la crypte de Notre-Darne- 
A uxilia f n'ce. le 23. 



1936 
LA FETE DU CINQUANTENAIRE 

*Dimanche dernier toute notre paroisse &ait en 
liesse l'occasion du cinquantenaire de sa fondation; 
malgré une température plutfit maussade et froide, plu- 
sieurs centaines de personnes, anciens citoyens de 
Saint-Blaise, avaient répondu A i'invita tion et remplis- 
saient notre beau temple restauré à neuf, A sa pleine ca- 
pacité. Plusieurs membres du clerg6 rehaussaient de 
leur presence l'éclat de la cérémonie religieuse h la- 
quelle une foule imrnease a pris part avec ferveur et 
piété. 

Orné de ses plus jolies parures, le choeur resplen- 
dissait de fleurs et de lurnikre: les ministres du culte re- 
vêtus d'ornements dorés donnaient la note juste h ses 
noces d'or. Son Excellence Mgr Forget a célkbré la 
messe pontificale avec comme prêtre-assistant , M. le 
chanoiae Lucien Gagnon, de Sainte-Élisabeth; diacre 
et sous-diacre d'honneur, MM. les abbés Honnidas Ga- 
gnon, de Saint-Sulpice et Xiste Gagnon, curé de Saint- 
Bruno; diacre et sous-diacre d'office. MM. les abbés 
Honoré Signori, vicaire au Sacré-Coeur de Montréal et 
le R .  P. Éthier, d'Ottawa. Parmi les membres du clergé 
présents nous notons Mgr Armand Chaussé. supkrieur 
du coiibge Saint-Jean: MM. les curés Paiement, de 
L'Acadie; Piché, de l'iie-aux-Noix; Armand Pemer, 
Thkodule Maréchal et Arthur Berthaume, de Mont- 
réal et M.  le chancelier L. Martin, de l'évêché de Saint- 
Jean. 

Le sermon de circonstance, un écrin précieux rem- 
pli des plus touchants souvenirs et une perle d'éloquence, 
fut prononct par M. l'abbd Pbilippe Perrier, aumanier 
à SaintBenoir. 

À l'orgue, la chorale sous la baguette avertie de M. 
le curé Fernet, a rendu ta Messe de Houssiau; MM. 
Donat Thibodeau e t  Roger Benoît chantérent un u O 
Salutans m ,  A l'Offertoire. 

MM. Médéric Perrier et Valentin Pinsonneault, de 
Montréal, ex-citoyens, ont fait la quête. 

A l'issue de la messe, Son Excellence Mgr Forget a 
pxoooncé une courte allocution, vivement goûtée de 
l'assistance; il offrit ensuite une médaille d'or h M. Lu- 
cien Boissonaault, maare-chantre depuis 50 ans, et il 
remit un précieux parchemin à son épouse (née Marie 
Pemer), pour services rendus. 

M. le curé Fernet dit ensuite quelques paroles de 
bienvenue et de reconnaissance. 

Après la cérémonie religieuse m'banquet réunit au 
presbytère, en plus des distingués personnages men- 
tioaods plus haut, M. le maire Victor Surprenant, M.  
L.-V. Boissonnault, maître-chantre et les marguilliers 
du banc, MM. Hector Thibodeau, Domina OLigny et 
Delphis Samoisette. 

Cette fête religieuse restera mernorable dans les 
annales de notre chere paroisse qui  est entrée dans la 
route de son centenaire, bien allègrement et de plus en 
plus attachte au bien spirituel et temporel de chacun 
de ses citoyens H. 

(Article du journal de Saint-Jean R Le Canada-Fran- 
ç a i s ~ ,  3 déc. 1936) 

SAINT-BLAISE CÉLBBRE AVEC ÉCLAT 
SON CINQUANTENAIRE 

C'est dimanche dernier, le 29 octobre 1936, que la 
paroisse de Saint-Blaise célébrait son jubilé d ' o ~ :  sa 
fondation date de 1886. 

La veille, séance de confession. La foi des parois- 
siens n'a pas vieilli. Aussi, le matin. nous ne fumes pas 
surpris de voir les fidtles en grand nombre, commencer 
la fête du souvenir par les agapes eucharistiques. 

Des messes basses furent dites par M. le curé Fernet 
et des Eils de la paroisse: MM. les abbés Philippe Per- 
rier, J.-Honore Signori, le Révérend Pbre Éther, o.p. 

Dés 8 h30, les gens du rang de Saint-Blaise s'amènent, 
plusieurs à pied, les autres en voitures. La terre est cou- 
verte de neige. Aussi des anciens furent-ils heureux de 
voir arriver leurs amis de toujours, les fidèles du terroir, 
comme autrefois, en berlines. 

De toutes les directions, les gens se hâtent vers le 
temple. C'est que l'espace étant limité, chacun y veut 
une place de choix d'où l'oeil observera mieux. 

C'est qu'aujourd'hui aussi la solennité sera grandiose 
puisque le premier évêque de  Saint-Jean y célébrera les 
saints Mystères. 

Les mille feux ne sont plus vacillants comme jadis 
aux lustres de verre où brûlaient les cierges. L'électn- 
cité, moins animbe, mais meilleure gardienne de nos 
pieuses reliques, illumine désormais d'une clarté res- 
plendissante tout autant que discrtte, ce temple cher à 
tous.. 

A La voGte rénovke, brilient les ors, que les mains 
d'artistes habiles ont posés avec réserve et bon goût. 



Par les vitraux, le soleil vient jeter sur le sanctuaire 
un nouveau reflet de fête. À gauche s'élève le trône où  
un tvêque respecté et aimé présidera bientbt h l'office. 
Aux murs les armoiries de Son Excellence Mgr A.  For- 
ger et les drapeaux de N.T.S.P. le Pape, du Carillon 
Sacré-Coeur. 

Pour admirer toutes ces belles choses, en  jouir et en 
rendre grâce b Dieu, une église comble de fidèles venus 
de partout, comme le fera voir un peu la liste ci-dessous. 

C'est le vieux maître-chantre, pendant 50 ans h la 
peine la-haut, maintenant B l'honneur; c'est ensuite 
l'héroïque médecin du rang aujourd'hui députe; c'est en- 
core le représentant du comté 3ï Ottawa et puis le maire 
du  village et des anciens de L'Acadie. de Saint-Jean, de 
N a p i e d e ,  de Saint-Valentin, paroisses mères de Saint- 
Blake; d'autres sont venus de Monrréal, de Saint- 
Philippe, de Saint-Paul, d'un peu partout. 

C'est l'heure. Précédé de nombreux prêtres et curés 
des paroisses voisines, des fils aînés ou de benjamins de  
la paroisse, d'un prélat romain, le pontife s'avance bk- 
nissant toute cette grande famille recueillie et combien 
heureuse : <<Qum dilecta tabemacula tua, Domine Vi- 
tutum! I, ((Qu'ils sont aimés tes ternples,O Dieu des ver- 
tus! ). 

Le pontile se revêt de ses ornements sacrts. 11 est 
dignement entouré: le doyen des prêtres de Saint-Biaise, 
le bon curé de sainte-Élizabetb de Joliette, M. le ch- 
noine Lucien Gagnon, septuagénaire; son frère M. 
l'abbé. Hormisdas Gagnon, p.s.s., du Séminaire de Phi- 
losophie de Montréal; M. Xiste Gagnon, curé à Saint- 
Bruno, leur cousin, I'assiteront au trône. Les diacre et 
sous-diacre d'office seront M.  l'abbé J. -Honoré Signori, 
vicaire au Sacrt-Coeur de Montréal et le Rév. Pére 
Ethier, o.p., tous nés à Saint-Blaise. Un autre fils de 
Saint-Blake donnera le sermon: M. l'abbé Philippe 
Perier .  Dans les sailes on remarquera Mgr A. Chaussé, 
suptrieur. MM. les abbés Piché, curé de Saint-Paul; 
Armand Perrier, vicaire h Westmount, A. Paiment, 
cur4 de L'Acadie et L. Martin, chancelier. 

Ne convient-il pas de mentiorner plus particuliére- 
ment M. le curé W. Pernet. Toutes ces dernières se- 
maines il avait été h la tâche, surveillant de près les tra- 
vaux d'embellissement de sa chére église et voyant aux 
derniers prkparatifs de )a fête religieuse. Aujourd'hui 
encore, il est partout B la fois, au sanctuaire et B l'orgue. 
Aussi nul n'est suipris du magnifique succbs qu'il a rem- 
porte. 

La messe pontificale commence avec tolite la so- 
lennitd des offices de la sainte Église Catholique. 

Les yeux de toute l'assistance sont fixés à l'autel. 
C'est que l'bvêque, au milieu de tout ce décor, esr le 
priant suprême, posstdant le sacerdoce dans toute sa 
pltnitude . 

Nos oreilles sont charmkes par la piétk du chant gré- 
gorien. M. le curé de Saint-Blaise dirige lui-m&me sa 

chorale aujourd'hui. Les membres, tous cultivateurs, 
sont lecteurs et chantent tout A tour le plain-chant et le 
chant organisé avec une grande piete, l'intelligence du 
texte et une  scrupuleuse observance du rythme. Nous 
nous y attendions. M. le cure est musicien; il fut pro- 
fesseur de plain-chant au collège de L'Assomption et di- 
rigeait alors un orchestre qui  nous a valu dleureux mo- 
ments de jouissances artistiques. 

Et la messe se continue. L'âme est restée comme 
perdue dam la méditation. Une multitude de souveoirs, 
en effet, jaiilissent à l'esprit, soit au memento des vi- 
vants soita celui des morts. 

Autrefois aussi, on les faisait ses neufs premiers 
vendredis, malgré toutes les intempéries et par les plus 
mauvais chemins, obligés parfois de suivre la voie fer- 
rée. 

Il annonce, pour cette semaine kgalement, la corn- 
munion il domicile pour ceux de la Deuxiéme Ligne qui 
ne pourront venir à l'église pour Noël. La Deuxième, 
c'est chez-nous. J'y ai vu le curé passer une fois. C'était 
pour la grand-mére, morte aujourd'hui. 

Combien de choses reviennent à l'esprit à l'audition 
de ces simples annonces de M. le Curé. Cet tvêque au 
sanctuaire. que ne nous rappelle-t-il pas? C'est la pre- 
mière communion et la confirmation. C'est la visite A 
travers les rangs de l'archevêque mttropolitain, alors 
que partout encore on avait pavoisé. 

Et ces béabdictions d'aujourd'hui remémorant aussi 
le geste affable de Mgr Paul Brucbbi traçant sur nous 
le signe du salut . 

M. le curé continue, il souhaite la bienvenue a Son 
Excelience au  nom des paroissiens et en son nom. Tl dit 
toute !a joie et le bonheur de Saint-Biaise, en son jubilk 
d'or, de revoir ses enfants éloignés, venir se rajeunir au 
berceau de l'enfance. surtout au passage du successeur 
des apbtres, de celui que tous les paroissiens révèrent 
comme leur premier pasteur et vknéré pbre. 

Visiblement heureux, M. le Curé remercie tous et 
chacun en assurant que pour tous le souvenir restera 
impérissable. 

Il présente ensuite sobrement le prédicateur du jour, 
l'un des wlus connus des fils de Saint-Blaise. disait le 

un des meilleurs orateurs sacrés du dio- 
cbse de Montréal et des plus avis&. 

Le sermon de M. I'abbé Philippe Perrier était pour 
les gens de Saint-Blaise, anciens et actuels paroissiens, 
impatiemment attendu et ne dtçut personne. Ce fu t  
une page d'histoire discréte et saisissante de la paroisse 
rurale, de celle de Saint-Blaise en particulier, depuis sa 
fondation à nos jours. 

Mgr Anastase Forget, aprks avoir béni l'assemblée, 
d'un bon sourire fait Cpanouir la joie dam tous les 
coeurs. 

Monseigneur dit sa joie d'être venu à cette fête, re- 
mercie Dieu avec noua des faveurs ctlestes accordées B 



cette portion aimée de son bercail. Il rend hommage au  
pdtre fondateur. glorifie ta m6moue des morts, loue 
les fils actuels q u i  ont entretenu l'église ou en ont re- 
nouvel6 la parure. 

Et pour mieux associer b la fête les aides du pretre 
dam la gestion d'une paroisse, il remet au plus vieux 
des serviteurs de Saint-Blake, M. Lucien Boissonnault. 
ma3re-chantre depuis la fondation, une médaille d'or. 
Par une délicatesse touchante, il donne l'épouse fidkle 
un diplbme qui perpétuera dans la famille le souvenir 
d'une si mémorable journée. 

L'office divin se termine grandiose. Sur nos têtes se 
rkpkte le rituel d'une bénédiction solennelle. Une 
marche se joue à l'orgue par une interprète fidtle des 
sentiments qui animent chacun de nous à la sortie de 
l'évêque. Celui-ci passe de nouveau au milieu de nous 
en semant à profusion les bénédictions, comme jadis le 
divin maître : u Transieus benefaciendo I. . 

Par le porche se dtverse sur la place de l'égtise la 
foule qui  avait envahi le temple. 

Les vieux, que la disrarice avait separés, se retrou- 
vaient ; ceux d'age mfir se reconnaissent; tous les coeurs 
épanchent la joie de se revoir. Sur les visages resplendit 
le banheur. La lete, rappelant des jours si lointains déjd, 
a tout rajeuni, choses et gens. L'église n'est plus vieille, 
et, pour un moment, les paroissiens se reportent h des 
années en amére et se rappetlent les beaux jours d'an- 
tan, se sentent tout jeunes une fois encore. 

L'accueil est complet. Chacun voudrait ramener 
chez-soi quelques visiieurs. Puis, malgr6 l'btreinte de 
l'amitié, il faut se séparer non sans quelque tristesse et 
sans redire avec le potte : 

n Combien jhi douce souvenance 
Du joli lieu de ma naissance! 
Ma soeur, qu ïh étaient beaux ces jours d'enfance; 
O mon pays, sois mes amours, toujours ,). 

Un ancien 
(Le Richelieu, 3 décembre 1936) 

LA MUNICLPALIT~ SE DOTE DE ROULEAUX 
POUR ROULER CES CIiEMMS PENDANT L ' W E R  

Le conseil municipal demande au gouvernement fé- 
déral de déclarer hors-la-loi le a communisme moscou- 
taire n et d'empêcher la diffusion écrite et parlée de cette 
« doctrine néfaste 1 sous quelque nom ou affublafion 
dont eiie se couvre m. Le conseil entérine ainsi l'eglise 
qui met tout en oeuvre pour forcer le gouvernement 
provincial, aussi, à rendre illégal la propagande bolche- 
viste. En mars 1937, Duplessis vote la loi du cadenas 
(üiegalité de l'utilisation d'une maison pour fin de pro- 
pagande communiste). 

Dam les années 1920 et 1930, l'figlise catholique du 
Québec triomphe. Eue peut même se permettre d'im- 
poser ses vues aux pouvoirs politiques. 

k s  institutrices Marguerite Boissonnault, Lucille 
Gregoire, Simooe Thibodeau, Héléne tanoue, Anita 
Dubois et Gilberte Pinspnnault reçoivent un salaire an- 
nuel moyen de 175 $. Elles devaient de plus chauffer 
l'école, entretenir la classe et les lieux d'aisance. 

Mlle Gilberte Pinsonnault a de l'expérience e l  du 
savoir-faire. La discipline excellente 6crit l'inspecteur. 

1= raagée Ide g. A d.): Dyenis Thibodeau. Aimd Chabot. Monsieur Saini-AmauIr. agronome. Victor Surpw- 
nani. maire de Saini-Blake, le curE WiUrid Fernet, Georges Tremblay e l  Hecror Thihodeau. 2' rangee: 
M. SamoiseHe, Gtrard Gagnon. Alfred Oligny. Urgel Cliaboi. Paul-AimB Aubry, Roger h n g p r t .  Conrad 
Denault, Maurice Guay et Jean-Baptiste Aubry. 3' rnngke: Rene  Samoisetle. R e d  Savage. Philkrnon Oligny, 
Georges Pinsonneault, RBal Landry. Andrk Thibodeau, Roland Deslauriers, Alfred Jones. Hector Aubry ei Jo- 
seph-Albert Thibodeau 



A L ~ C O L E  DU VILLAGE 
Les 5 élèves de cette classe ont passé un brillant 

examen grLce aux précieuses qualitCs de leur devouée 
institutrice. 

Il serait regrettable de voir cette classe fermer ses 
portes attendu que les élèves de 6e et 7e ne pourraient 
poursuivre leurs études dam aucune autre classe de la 
municipalité. 

V I F -  

Ecole ou 2 Grande Ligne. lrC rang& (de g. A d . )  : Les deux patiis 
Jourdin, Lucilie Brassard, Jtanne Mongeau. Mariame Moageau. 
Georgw Bou16 et Roiande Leblanc. ZC rang& : Rita Lorrain. Armand 
Bouli, Estelle Lorrain, Germain Bwl t ,  Maurice Boulé et G i d e  
Bissonnette. 3e rangte: Bernadette Mongeau, Cisèle B w r d .  Ger- 
trude Bissonnette, Oliva Bodd, Marcel Brassard, Gkrard Boulé. 
Eugéne Mongeau et Joseph-Albert Thibddeau 

Le petit nombre des élèves de créer une classe su- 
p6rieure comprenant la 5e, la tje, la 7e et la Be. Les en- 
fants des rangs auraient l'occasion de s'inscrire au cours 
complémentaire sans charge additionnelle de la part 
des parents. Miie Marguerite Boissonaault a la compé- 
tence désirée pour mener il bien une pareille entreprise. 

Je forme des voeux pour que ce projet se réalise. 
(Arskne Briiion, 31 mai 1938) 

Mais le bon inspecteur s'inquiète du peu de fréquen- 
tation. 

«Je regrette vraiment de constater une aussi faible 
inscription à cette classe. N'y aurait-il que quatre élkves 
dans toute la paroisse pour qui l'instruction est utile? Ti 
est vrai que la qualité supplée ici h la quantité. i, 

(Le 2 décembre) 
Le 16 décembre : fondation de la Caisse populaire 

scolaire. 

1939 
Déclenchement de la seconde Grande Guerre. 

Dans la petite école no 4, il n'y a que 9 élèves. L'inspec- 
teur est de passage le 10 novembre et est d'avis que les 
deux seuls élèves de 4= année auraient int6rêt B repren- 
dre Le niveau précédent ! 

Au village, le 17 mai: a l'examen de ce jour a été un 
succes complet. Une seule élève a fait une  faute en dic- 
tée. Les autres matiéres sont bien enseigntes et bien 
comprises. Il est rare de constater pareil succés dans 
une classe peu nombreuse où il ne saurait y avoir d'ému- 
lation. Mlle Boissonnault est vraiment une institutrice 
de grande valeur i, . 

Abb6 Antoonin Legendre 

N E U V I ~ ~ M E  C U R ~  (1940-1949) 
Legendre (L'abbé Antomin),  né d Montrkal le 12 

septembre 1895, d'Orner Legendre, marchand Qpicier 
et d 'Ernestine Guimond. Fil ses ktudes d M o l e  Oliver, 
au Collkge de Montréal, au Skminaire de Philosophie et 
au Gmnd Séminaire de Montréal. Ordonnk prêtre en 
('église Saint-Jean -Baptiste de Montrkal, le 22 mai 1921 
par Son Excellence Mgr Guillaume Forbes, projesseur 
ou Collége de Montréal en septembre 1921; vicaire d 
Saint-Constant le le' septembre 1924; vicaire à Saint- 
L-arnbert le 6 septembre 1929; curé d Saint-Bhise en 
mars 1940; curk d Contrecoeur le 2 octobre 1949. Ilfut 

hole de rang (arrondissement a0 4). Aujourd'hui M. Jean-Peul a u s i  le premier aumônier diocésain des scouis caljio- 
Proulx. 1036. Grand Bernier (photo, Hdlbac Oapon) (iques. 



i:' 
Laurette ci Thérose Landry. Au milieu: Laura Laadry. Joseph Landru, Delphine Eibier. Euclide Ethier. 
Georges er Joseph Landry 

EUCLIDE, FLORE ET LORRAINE $TILIER i 
MA~TRES-POSTE 

Depuis la fin des anntes trente, la poste est l'affaire 
de la familie Éthier. Le bureau a &te longtemps au nom 
de l'épouse de Moasieur Euclide Éthier. Delphine Lan- 
dry. 

Le bureau de poste est un bgriment qui a été cons- 
tmit à la Deuxième Ligne, voisin de chez Gérard Ga- 
gnoa. Il s'agissait d'une Ccole qui  ne fut ouverte que 
pendant une seule année: L'école de la chicane! 

Il fallut un mois pour la transporter sur un chemin 
de madriers jusqu'h son emptacement actuel. 

Flore Éthier Ctait une jeune fille de 18 ans quand 
elle prit la responsabilité d'assurer la transmission du 
counier. Elle l'assuma pendant 35 années ! ! ! 

Depuis 1973, Lorraine Éthier a la tache maintenant 
séculaire de transmertre 3 ta population de Saint-Bkise, 
bonnes et mauvaises nouvelles. 

LES TAXiS 
Ii n'y a jamais eu de a chadfeur de taxis r 3 temps 

plein 21 Saint-Blaise. Mais Euclide Éthier, Léo Trem- 
blay, Harris Granger et Jean-Marie Guay ont tour à 
tour accepté, au besoin, de remplir cette trbs utile 
fonction. 

Léo Tremblay, du  Petit Bernier, demandait 10 S 
pour un voyage B Montréal. Mer-retour. Et, pour le 
prix. il acceptait d'attendre sur les lieux. 

Hams Granger habitait la maison de Madame Bou- 
dreau . 

Jean-Marie Guay, frère de Femand, offrait. lui, un 
voyage it Saint-Iean pour tout un dollar. 

LES CHASSE-NEIGE 
Avant que la municipalitk prenne.la responsabilité 

de t'enlèvement de la neige, Henry Oligny, lacques Ro- 
bert et  Armand Brault orit ouvert les chemins. Ce der- 
nier avait des employés: Teddy. Georges Masseau, 
Pernand Thibodeau et Reymld Boudreau. 

LE ((BARBER i> 

Le «barbier 3 ,  c'est l'ancien coiffeur pour hommes. 
II y en avait deux $ Saint-Blaise: Messieurs Camil Mas- 
seau (entre 1948 et 1950) et Euclide Éthier. Ce dernier 
cornrnençait sa journke vers 22 h (après sa tournBe de 
livraison de viande) le samedi soir, et pouvait aller en- 
core dans la nuit jusqu'à 1 h 30 A 2 h 00.11 faut dire que 
les hommes du village avaient pris l'habitude de venir 
veiller les samedis soirs et en profitaient alors pour se 
faire couper les cheveux. 

LES CORDONNiERS 
Autrefois les familles avaient ce qu'il fallait pour ré- 

parer Les chaussures. Mais on trouvait des cordomiers. 
C'est ainsi quzuclide Éthier apprit le métier à regarder 
un cordonnier travailler. Pour 1,25 5 o u  1,50 5 ,  il chan- 
geait une semelle. Il travaillait ainsi le sois, ou à temps 
perdu. 

Monsieur Camille Masseau a été cordonnier b Iber- 
ville pendant quelques années. Un voisin, Monsieur 
Joubert, pouvait parfois ofFrir ce semice lui aussi. 

Au siècle dernier, Prosper Lareau aurait aussi été 
cordonnjer dans la Grande Ligne. 

Aujourd'hui, Marie-Aodrke Longprt poursuit la 
longue tradition : il y a encore une cordonnerie ii Saint- 



Blaise. Dans son atelier bien équipé, notre cordonniére 
renouvelle la trhs ancienne tradition qui réservait aux 
femmes le métier du cuir. 

1942 
La Mission devient un camp d'internement pour les 

prisonniers de guerre allemands. De b u t e s  clôtures 
flanquées de tours de garde entourent le vaste terrain. A 
moins de grimper sur les grandes charrettes chargkes 
de foin, il est impossible de voir b l'intérieur du camp. 

Le salaire des institutrices Rita Tremblay, Gertrude 
Chabot, Rita Charbonneau, Gertrude Piasonnault et 
Corona Durivage est de 400 S (amuel) .  Une progres- 
sion ((substantielle de 25 S par ann6e depuis 1937 3. 

TlM3RES DE GUERRE ET TIRELIRE 
L'inspecteur d'écoles, Arsène B d o n ,  recommande 

aux éièves la fréquentation régulibre, le travail pers6 
vérant et la pratique de l'économie par l'achat de tim- 
bres et de certificats d'épargne de guerre ! 

NON A LA CONSCRIPTION (Acte II) 
Le conseil municipal manif este son opposition una- 

nime à conscriphon qui  Ment d'être votée <Attendu 

que le Canada a déjà fait plus que sa part dans cette 
guerre, et que, si eues faisajent défaut il vaudrait mieux 
rCduire les activités de nos troupes, déjh disproportion- 
nées 21 nos ressources, que de diviser profondément le 
pays; ( . . . )» 

Agrandissement du cimetière paroissial. 
À l'école no 4 (le 21 novembre) 
L'inspecteur, Arséne BriUon, trouve que (c la classe 

y est bien organisée u .  Ii s'agit d'une ciasse h niveaux 
multiples: 7 années différentes. Pourtant, il n'y a en 
tout que  14 éleves! 

1945 
Le conseil municipal demande au ministère des 

Postes de maintenir le bureau de poste de Girard Sta- 
tion. 

VISITE DES NORMALTENNES DE SAINT-mAN 
Depuis longtemps, les normaliennes d6siraient vi- 

siter l'école du  rang. Après avoir entendu Mademoiselle 
l'institutrice 21 I'lhole normale mbme dernièrement, au- 
jourd'hui elies ont pu constater te travail qui s'accom- 
plit dans une classe B plusieurs divisions. Vraiment il 
faudrait du gtnie pour faire des prodiges et Mademoi- 
selle G. Bissonnette réalise de pres l'idéal. Nous retour- 
nons charmés de l'accueil, instruits par l'exemple, en- 
tsabés par l'apostolat >, écrit l'abbé Beauséjour, prioci- 
pal de  l'École normale. 

Dessin exécutt par un prisonnier de la Mission 



1946 
Un semce d'autobus N a p i e d e ,  Saint-Blaise, 

Saint-Jean s'établit. 

1947 
Nouveau système de chanffage dans l'église. Répar- 

tition de 10 000 S. 

LE LAITIER 
Monsieur Jean-Louis Perrier a été laitier pendant 12 

ans (de 1947 à 1958). Son troupeau de 20 vaches laitières 
foumissait sa quarantaine de clients réguliers. Pour 
12e, ii vous livrait une pinte de lait et pour f ,10 $ une 
pinte de crème. C'était un énorme travail: la pinte etait 
en verre et il faliait toutes les laver B chaque jour. 

1940 
Le salaire des institutrices Gertmde Bissonnette, 

Rita Tremblay, Marie-Anne HBbert. Gertrude Denault 
et Mme René Fredette est de 1OOO S. Une augmenta- 

Abbe Lucien Gagooa 

DIXIÈME C U R ~  ( f 949-1955) 
Gagnon (L'abbé Lucien), né à Montréal le i d  juillet 

1903, dlHermknkgilde Gagnon, agent de Manufactu- 
n'ers Soieries de Lyon, Fmnce e t  d'yvonne Lessard. Fit 
ses études d 1 'Académie Champagnat, Montréal,  au 
collège de  Saint-Jean, au Séminaire de Philosophie et 
au Gmnd Séminaire de Montréal. Ordonné prêtre en la 
ca thédmle  de Mont rkal l e  25 mai 1929 par Son Excel- 
lence Mgr Georges Gauthier. Vicaire d Saint-Eustache 
le 15juin 1929; vicaire d Suint-Constant te lecseptembm 
1929; vicaire d Sain [-Edmond en mars 1935; vicaire d 
Verchkres en septembre 1937: vicaire d Laprairie en 
juillet 1939; aumdnier des Soeurs des Saints-Noms-de- 
Idsus-et-de-Marie de Saint-Lambert en septembre 
1939: curé de Saint-Bernurd-de-Lacolie en juillet 1944; 
curk de Saint-Blaise dhctobre 1949 d 1955. 

tion de 100 5 annuellement depuis 1942. Le salaire res- 
tera identique en 1949. 

Réparation à l'tcole du viüage. Ouverture de deux 
nouvelles classes. 

1951 
La malheureuse et spectaculaire chute du clocher 

(1950). 
En 1951 de coQtewr travaux h l'église. La Fabrique 

avait déjh entraîné une dette de 8800 S et la Réparti- 
tion de 1947, au montant & 10 000 S avait encore 7000 S 

rembourser. Totalisan-t tout le passif, on organisa une 
Répartition de 22 200 S payable en 22 1/2 am. 

Un corps de syndics Eut forme de M. Dyanis Thibo- 
deau, président et de Masieurs Ubald Chabot, Marcet 
Guay, Jean Robert et Aristide Verdon. Ce dernier, 
ayant quitté la paroisse en 1956, fut remplacé par M. 
Maurice Girard. 

Le passif de la présente Répartition n'est plus que 
de 10 000 5 (en 1962). 

Les travaux portent sur le soubassement, le jubé, les 
systèmes électriques, les couvertures, les trottoirs, le 
presbytere, etc. Peinturage, vente àe grange (il n'y a 
plus & dîmes en gr-) et de remises @lus de chevaux). 
Agrandissement du cimetiere. Extrême dkvouernent de 
M. le curé Gagnon qui participa A tous les travaux et y 
laissa sa santé. 

CONSTRUCTION DE L ~ C O L E  CENTRALE 
L'école aura 6 classes avec residence pour les reli- 

gieuses enseignantes. On achète un terrain de 138 pieds 
sur 360 de M. Denis Boucireau au prix de 2000 S. L'&cale 
coutera 124 980 S. Les religieuses font partie de Ia 
communauté de Notre-Dame-des-Missions (fondée 21 

La coasirucrion de 1'Ccole cenude mettra fin aux petites écoles de 
rang plus que centenaires t~hoto:  Hrléne aagnonj 



De bien jolies frimousses! De nor lecieun se recuuoaitrnnt silrrmrnt 

Lyon, en France, en 1861). Elles seront engagées en 
mars de l'année suivante. 

1954 
Vente des écoles de rang aux encheres : 

école no 2: Louis Brassard, 525 5 
école no 3: Paul-André Guard, 426 S 
école no 4 : non vendue 
école no 5:  Elphége Landry, 302 S 
école no 6 : Marie-Virginie Mandeville, 1200 5 

1956 
Tirage des joints de piene de l'bglise 

1959 
Nouveau terrain de stationnement à l'église. Cour 

en asphalte. 

JOLm CHARGE, JOLI SALAIRE 
M. Greene, professeur, a une classe de 39 élèves, 

de quatre niveaux diffkrents. Le salaire: 2000 $ pour 
l'année. 

1 960 
Fournaises l'buiie et chambre de ioilette dans l'é- 

glise. 

Abbé Philemon Corriveau 

O N Z ~ M E  cUR$ (1955-1 962) 
Corriveau (L'abbé Pftilkmon), né à Saint-Skbastien 

le 13 octobre 1915. d'Eusèbe Corriveou. marchand et 
dfAmanda Roy. Fit ses études à Iëcoie de Saint-Sébas- 
tien, au colIdge de Saint-Jean et au Grand Sdminaire de 
Montréal. Bachelier en Théologie. Ordonné prêtre en 
la chapelle du couvent de Saint-Jean le 18 mai 1940 par 
Son ExceUente Mgr Anastase Forget. Professeur air 

collége de Saini-Jean en septembre 1940; en repos en 
aoat 1947; d IëvPché en avril 1948; desservant d Saint- 
Constant en septembre 1948; curé de Notre-Dame-de- 
Grâces le 15 janvier 1952; curé de Saint-Blaise le 16 
janvier 1955. 



Abbe Lambert Chicoine 

DOUZIEME CURÉ (1962-1966) 
Chicoine (L'nbbé L a m b e ~ ) ,  né d Verchères le d no- 

vembre 1909, de Vital Chicoine, commerçant et de 
Bianche Laporte. Fit ses ktudespn'muires d /'école Suinf- 
François-Xavier de Verchdres, secondaires au coilége 
de L'Assomption et ~héologiques ou Gmnd Séminaire 
de Montréal. Ordonné prgfre d Saint-Laurent par Son 
Excellence Mgr Emmanuel Deschamps, év&que auxi- 
liaire de Montrdol. Pére de Sainl-Croix depuis le 31 
janvier 1937, incardiné le 27aoat 1955; vicaire d Saint- 
Georges; vicaire d Sain!-Maxime (1952-19531; à Saint- 
Constant (1953-1 954): d Montréal-Sud (1 954-1961 ); 
curé de Saint-Jean-de-la-Lande (1961-1 962); curé de 
Suini-Blaise (1962-1966); curé de Saint-Coeur-de- 
Monk, Chambly (1966-1967); d la refmite depuis le le' 
juillet 1967. 

1962 
Graades fetes du 7Y anniversaire de la paroisse. 

NOS AUTELS 
Voici à qui sont dédibs les autels de notre Cglise : le 

maître-autel d saint Biaise, celui de droite à la sainte 
Famille, celui de gauche au saint Rosaire, comme l'in- 
diquent les trois tableau* qui les dominent. L'autel de 
ta sacristie est dédié B saint Joseph. 

Le maître-autel, en vertu d'un indult, fut déclaré 
autel privilégié par Mgr Paul Bruchési, le 23 fkvrier 
1898. Ce priviiége concéde une indulgence plénière à 
chaque messe qui y est dite. 

Notre autel d e  la sacristie, fabriqué et sculpt6 A la 
main, est un don de la paroisse de Saint-Constant. 

En assistant 9; Ia messe en I'kglise de Saint-Blaise et 
en y ajoutant la confession, la communion et une pritre 
au Souverain Pontde, tout pélerin peut gagner, une fois 
l'an, une indulgence plénière. 

Inscription sur La base: Jésus, sauve- 
nez-vous de nous. M. le curé 0. Cor- 
riveau. MM. A. Moogeau, L. Soucy, 
C. Leblanc. O. Soucy. marguilliers. 
PamillesE. Éthier. MoTremblay. M. 
Rkmington. paroisriens et bienfaiteurs 

NOS ASSOCJATIONS EN 1962 
Date de fondation et nombre actuel de membres 
Tiers-Ordre de Saint-François (20 mai 194 1) 59 
Ligue du Sacré-Coeur (8 d6cembre 1940) 70 
Dames de Sainte-Anne (10 juin 1900) 74 
Enfants de Marie (avant 1942) 46 
Croisés et Croisillons (1955) 87 
Cercle Lacordaire et Sainte-leanne-d'Arc (1952) 15 
Saint-Jean-Baptiste (2 1 avril 1953) 177 
Syndicat de ll.U.C.C. (1924) 50 
Caisse populaire (17 avrii f 938) 325 
Cercle agricole (vers 19051 
Cercle des fermières (13 juin 1938) 

45 
38 

Cercle des loisirs (29 septembre 1961) 170 
Association sportive (1956) 

S a i ~ t  Blaise CL- y 



RELIGIEUSES NÉES À SAINT-BLAISE 
Soeur S a i n t - h é n e  (Agnts). Vers 1852, fiUe de 

Moïse Bourgeois. Soeurs de la Miséricorde. 
Mère Saint-Amédée (Célanise). 1846- 191 6, fille d'l- 

saïe Bissonaette. Congrégation Notre-Dame. 
Mhre Saint-Isaïe. 1858- 1934, soeur de la précédente. 

Congrégation Notre-Dame. Assistante-générale. 
Soeur Marie-Valérie (Eugénie). 186 1-1 944, fille de 

Laurent Poissant. Soeurs de Sainte-Anne. 
Soeur Marie-Éméraoce (Alphonsirie). 1865-1939, 

soeur de la précédente. Soeurs de Sainte-Anne. 
Mère Sainte-Marie-Lumina (Aglaure). 1872- 195 1, 

fille de Jean-Baptiste Gagnon. Congrégation Notre- 
Dame. 

Mbre Saint-Honnidas (Joséphine). 1880- 1932, soeur 
de la précédente. Coagrégation Notre-Dame. 

Soeur Marie-du-Divin-Coeur (Georgine) . 1884, fille 
de Mtdor Perron. Soeurs de Sainte-Croix. École Saint- 
Étienne, 5890, Christophe-Colomb, Montréal. 

Soeur Marie-de-la-Merci (Yvonne), 1886- 1960, 
soeur de la precédente. Soeurs de  Saint-Croix. 

Soeur Mariede-Sainte-Hermine (Alice). 1887, soeur 
des prdcédeates. Soeun de SainteCroix. Maison-mtre, 
815, SainteCroix, Saint-Laurent. 

Soeur Saint-Ambroise-de-Sienne (Bkatrice). 1892, 
soeur des précédentes. Soeurs de Sainte-Croix, cou- 
vent. Sainte-Adéle. 

Soeur Saint-Cyprien (Joséphine). 1880, fille d'Am- 
broise Thibodeau. Soeurs Grises. Maison-mère, Mont- 
réal. 

Mére Saint-Ambroise-de-Sienne. 1891, soeur de la 
précédente. Congrégation Noire-Dame. 

Soeur Saint-Mildred (Eugknie), fille de Joseph Thi- 
bodeau. Soeurs de la Miskricorde. 

Soeur Harbec (Hélène). 1889-1948, fille de Joseph 
Harbcc. Soeurs Grises de Montréal. Décédée à Win- 
nipeg. 

Mère Saint-Clet (Marie-Rose). 1890- 1958, fille d'Ar- 
thur Gagnon. Congrkgatioü Notre-Dame. 

Mtre Saint-Pierre (Lucienne). 1893-1958, soeur de 
la précédenre. Coagrkgation Notre-Dame. 

Soeur Marie-Louis-Arsène (Caroline). 189 1. filie 
d ' h è n e  Poissant. Soeurs de Sainte-Anne. Institut Car- 
dinal Léger, Montrtal. 

Soeur Marie-Blaise (Germaine). Vers 1897. fille 
d'Arthur Dozois. Soeurs de Sainte-Anne. Couvent, 
Sainte-Cunégonde, Montréal. 

Soeur Saint-Michel (Anna). 1898, fille d'Amédée 
Bégnoche. Hospitalières de Saint-Joseph, HBtel-Dieu, 
Montréal. 

Mère Saint-Phlippe-de-l'Ascension (Laure-Anna). 
1903, m e  de Joseph Penier. Congrégation Notre-Dame. 
École Marchand, Saint-Jean. 

Mère Sainte-Catherine (Gertrude). 1905, soeur de  
la prkckdente. Sociéte de Marie-Réparatrice. Maison 
provinciale, 1025, Mont-Royal, Outremon t . 

Mère Saint-Amddée (Cécile). 1904, fille de Jean- 
Baptiste Bissonnette. Congrégation Notre-Dame. Mai- 
son-mére, Montréal. 

Soeur Thérése Bissonnette. 1$7-1929, soeur de  la 
précédente. DécCdte novice à la Congrkgation Notre- 
Dame. 

Soeur Hercule-Marie (Th6rése). 1906, fille de Louis 
Girard. Soeurs des Saints-Noms-de-JBsus-et-Mane. 
Pensionnat Mont-Royal, Montréal. 

Soeur Sainte-Rose-de-lacroix (Laurianne). 1907, 
fiüe d'Hormidas Thibodeau. Soeurs de la Sainte-Famille. 
Maison provinciale des Pères Oblats, Montréal. 

Soeur Willrid-Marie (Willianna). 1908, fille de Wil- 
frid Tremblay. Soeurs de Sainte-Anne, Dorval. 

Mère Sainte-Cecile-de-llEucbaristie (Cécile). 1909, 
f i l e  de Joseph Lanoue. Congrégation Notre-Dame. 
Maison provinciale, Sherbrooke. 

Soeur Saint-Camille-de-LeUis (Lucienne). 1920, 
soeur de la précédente. Soeurs de la Miséricorde. Hô- 
pital, Haileybury, Ontario. 

Soeur Madeleine-de-Florence (Anne-Marie) . 19 12, 
fille de Joseph Gagnoa. Soeurs de Sainte-Anne. Cou- 
vent, Saint-Rémi. 

Soeur Marie-Reine-Agnbs (Laure). 19 19, soeur de 
la préckdente. Soeurs de Sainte-Anne. Couvent, Na- 
pierviiie. 

Soeur Marie-Thérksedu-Cmcifix baure t  te). 19 13, 
fiiie de Sylva Girard. Soeurs du Bou-Pasteur. Direc- 
trice de gymnase. Maison Notre-Damede-Laval, Laval- 
des-Rapides. 

Soeur Sainte-Marie-Arséne (Cécile). 19 14, fille 
d ' k sène  Sénécal. Soeurs de la Prtsentation-de-Marie, 
Sherbrooke. 

Mère Sainte-Héltne (Hélene). 1919, fille de Charles 
Thibodeau. Congrdgation Notre-Dame, Europe. 



Mlle Gertrude Bissonnette. 1922. füie d'Isa'le Bis- 
sonnette. Piles du Coeur-de-Marie. Centre Sainte- 
Mane, 4122, Delorimier, Montréal. 

Mkre Saiate-Yolande-de-Jésus (Yolande). 1924, fille 
d'Euclide &hier. Congrégation Notre-Dame. Pension- 
nat, Bouchemiie . 

Soeur Claire Poissant. 1932, fille de Cyrille Poissant. 
Soeurs de Notre-Dame-du-Bon-Conseil, Foyer, Vaiiey- 
field. 

Mhre Gline-des-Anges (Aline). 1934, fille de Floride 
Samoiset te. Congrégation Notre-Dame, Montréal. 

Soeur Hélène-du-Rosaire (Simonne). 1936, fille 
d'Ariste Granger. Filies de la Charité d u  Sacr&Coeur- 
de-Jksus. Newport, Vermont. 

Soeur Lise Thibodeau. 1942, fille d'Albert Thibo- 
deau. Soeurs de la Présentation-de-Mane. Noviciat, 
Saint-Hyacinthe. 

RELIGLEUX m R E S  N&S A SAINT-BLAISE 
R. P. Calixte Thibodeau (vers 1883), fils de Joseph 

Thibodeau. Chez les Frères Rédemtoris tes B Aylmer. 
R.  F. Isaïe Dozois (1892), fils d'Arthur Dozois. Chez 

les Frères Franciscains. Gardien du Saint-Sepulcre h 
Jérusalem. 

R. P. Cyrille Gagnon (1910), fils de Joseph Gagnoa. 
Missionnaire de la Salette. Sanctuaire, Enfield, N.H. 

R. P. Charles-Maurice (Pemand) (1936), fils de F lo- 
ride Samoisette. Chez les Fréres de l'Instruction chré- 
tienne h Gatineau. 

PRÊTREs ORiGINAiRES DE SAiNT-BLAISE 
AbbC Charles Boissonnault (1831-t894), fils d'An- 

toine Boissonnault et de Française Roy. Put curé de 
Sainte-Marthe (diocése de Valleyfield) pendant 22 ans 
où il a comtruir l'église de style dorique. Inhumé dans 
la cave de notre 6gljse. 

Abbé Jean Boissonnault (184 1 - 1909), fils d'Antoine 
Boissonnault et de Geneviève Létourneau, 33 ans  curé 
de Saint-Johnsbury, État du Vermont, oh il est foada- 
teur de toutes les institutions catholiques : l'église, le 
presbytère, l'bbpital, les écoles, le collége, le pension- 
nat et le couvent. 

R.  P. Charles Boissonnault, Phre Oblat (1858-1945), 
fi ls  de Médard Boissoonault et de Mathilde Nolin. 
Longtemps aumBnier au sanctuaire de Notre-Dame-du- 
Cap au Cap-de-la-Madeleine (1904-1 9 17) puis vicaire 
Hull, paroisse Notre-Dame (19 17- 1945). 

Chanoine Clément Falin dit Dabonville, p.s.s. (18% 
1897). Né dans la vieille maison de pierre appartenant 
B M. Jacques Grégoire (1962). Dépensa sa vie aux Sé- 
minaires de Montréal, aux Séminaires de Baltimore et 
comme supérieur du Collège Canadien h Rome. Fut di- 
recteur de conscience de Mgr Paul Bruchési. 

Abbé Isaïe Dozois (1840-1902). Fut curé h Hem- 
mingford et à Pointe-aux-Trembles. 

R.  P. N.-Servule Dozois, 0.rn.i. (1859-1932), fils de 
NazaVe Dozois. Fut provincial des Oblats en 1903 et 
ensuite assistant-gknéral 21 Rome jusqu'à sa mort. 

R. P. Joseph Dozois. 0.m.i. (1863-1940). frère du 
precédeot. Passa 25 ans à Saint-Pierre de Montréal, 
devint aussi provincial de sa congrégation et fut le pre- 
mier supérieur-curé Oblat, au Cap-de-la-Madeleine. 

Chanoine 1.-B. Lucien Gagaon (1859-1945), fils de 
Jean-Baptiste Gagnon. Clhanta sa première grand-messe 
dans la chapelle de Saint-Blake en 1891. Devint curé a 
sainte-Élisabeth de Jo1iei:te. 

M. Cyrille-Hormidas Gagaon, p.s.s. (1870-19521, 
frère du précédent. Passa sa vie aux services des sémi- 
naristes. 

Mgr L.-Philippe Perrier, v.g. (1870-1947), fiis de 
Louis Pemer. Fut longtemps curé de la paroisse Saint- 
Enfant-Jésus (Mile End) et devint ensuite Vicaire géné- 
ral de l'archidiocèse de Montréal. Put le prédicateur 
aux fêtes du cinquantenaire de Sainte-Blaise. 
Mgr Émile Roy. Tl chanta sa premibre grand-messe 

h Saint-Blaise en juillet 1893. Fut chancelier de l'archi- 
diocèse de Montréal. 11 nous obtint norre insigne re- 
lique de Saint-Blake. 

Abbé Xiste Gagnon (1879- 1960), $ils d'Édouard Ga- 

Abbe Roland Archambaulr 

TREIZ@ME C U R ~  1 1 9 ~ - 1 9 7 4 1  
Archambault (L'abbé Roland), né d Saint-Jean, de 

Fmnçois-Xa vier Archumhault et de Mélandy Lécuyer. 
Il fit ses études d Saint-Jean et au Gmnd Séminaire de 
Montréal. Ordonné pr8tre le 2 juin 1928. il enseigne d 
Saint -Jean jusqu én 1 937; vicaire d Boucherville de 
1937 d 1947; curé d Saint-Paul-de-l'fle-au-Noix de 
1947d 1954; curé d Fort Chambly, paroisse Saint-Coeur- 
de-Mon'e de 1954 d 1963; curé à Saint-Rémi de 1963 à 
1966; curb d Saint-Blaise de 1966 à 1974. 11 est mainte- 
nant à sa retraite. 



Abbe Maurice Girard Abbe And& Bourgeois 

QUATORZIEME C U R ~  (1974-1979) 
Gii!rrd (L ub bé Maun'cej, né à Napierviile le 22 sep- 

tembre 1924, de Clément 3. Girard, chef de gare, et de 
Blandine Trem blay. Fit ses études chez les Sulpiciens. 
Ordonné prêtre par Son Excellence Mgr Forger, à No- 
pierville ie 3 avn.1 1949. Professeur a u  Séminaire, sep- 
tembre 1949: assistant préfet des études. septembre 
1962; études pastorales a Montréal el vicaire à temps 
partiel à Sainf-Gérard, septembre 1970; directeur de  
pastorale d l'élémentaire pour la Régionale Honoré- 
Mercier, le ler septembre 1972; vicaire d temps partiel 
d Saint-Blaise. le 15 aoOt 1974; curé d Saint-Blaise d 
temps parliel. le 15 janvier 1978; vicaire épiscopal de la 
Région Siid, le 31 aof f  t 1979; curé de Saint-Constant et  
V. E. régiori sud, le ler juin 1985. 

Q U ~ Z ~ E M E  CURE 11979-1985) 
Bourgeois (Lbbbé André), ne à Saint-Jean, le 18 dé- 

cembre 1939, d'Hervk Bourgeois, télégraphiste, es de 
Florence Bétournay. Fit ses études classiques a' Saint- 
Jean et théologiques à Montréal. Ordonné prêtre d 
Sain!-Jean par Mgr Coderre, le 1 7 juin 1967. Vicaire à 
Saint-Vincent-de-Paul, le 27 juin 1967: vicaire à Saint- 
Basile-le- Grand, le 1 7 aoî2t 1969; animateur de p a ~ t o -  
raie scolaire it la Régionale de Chambly pour l'enfance 
inadaptée, le lec septem bre 1970; vicaire à Saint-Robert 
le ler août 1974; membre du secteur Brossard, le le' 
aoGt 1976; curk de Suint-Biaise, le 17sepfembre 1979: 
aum h i e r  ri 1 'hGpital Charles-Lemoyne en janvier 1985; 
curé d e  Notre- Dame-de-la-Garde, le Pr aotît 1985. 

gnon. Fut curé à Saint-Amable et 21 Saint-Bnino. Il 
nous a laissé son calice en héritage. 

Mgr Siméon Girard, p.d. (7 août 1880), fils d'Eu- 
skbe Girard e[ de Malvina Martin. Fut vicaire 2t Laprai- 
rie et b Saint-Denis, aumônier durant vingt ans des 
sourdes-muettes puis curé à Sainte-Phiiomkne de Rose- 
mont de 1936 à 1961. 11 est maintenant retiré à la Mais00 
Saint-Charles-Borromée de loliette. 

Abbé Hoaort Signori (10 avd 1897), fils de Doior 
Sigaori et de Célina Palin. Est le premier prêtre baptisé 
h Saint-Blaise. Tl est curé Saint-Paul-de-la-Croix de- 
puis 1952. 

Mgr Joseph Poissant, ces .  (20 mars lm), fils d'Ar- 
sène Poissant et de Malvina Denault. Fut plusieurs an- 
nées chancelier du diocèse. 11 est aujouid'hui curé de 
Sainte-Famiiie de Boucherville. 

T. R. P. Albert Éthier, o.p. (3 avril 1907). fils d'Émile 
Étbier et dlElmira Cyr. Fit des voeux solennels chez 
les Dominicains le 4 aofit 1932. Fut professeur 31 Ottawa 
jusqu'h 1961. Est maintenant Prieur du couvent de Paii 
River. Il posskde le titre très élevé et très rare de 

Maîire en thkologie n . 

Abbé Philippe Comveau (15 septembre 1908), fils 
d ' m u r  Corriveau, beunier, et d'Adda Robert. Porte 
aussi le nom de Blaise. Ordonné prêtre le 29 juin 1936. 
Fut  curé à Le Rapide Blanc. II est maintenant curé à 
Saint-Luc-de-Vincennes, comté de Champlain. 

NOS MA~TRES-CHANTRES 
M. Lucien Boissomault (pendant plus de 50 am); M. 

L.-Orner Perrier fut un de ses principaux assistants. 
M.  Donat Thibodeau, qui fit deux termes. 
M.  Alfred Paradis. 
M. Urgel Chabot (plus de 20 ans en deux termes dont le 

second depuis 1950). 
M. Jean-Paul Archambault. 

NOS ORGANISTES 
Mme Luciea-IsaTe Boissonnault (Marie Dumais) 
M me Victor Boissonnault 
Mlle Gertrude Denaul t 
Mme Claire Robert 
Mme Léon Fortin 



Abbé LRo Godin (curé) 

S E I Z ~ ~ M E  CURÉ (1985- 1 
Godin (L'Abbé Léo), né d Shawinigan-Fails le 8 

mai 1934, de Léon Godin, barbier-co(ifeur, et d'Héné- 
dine Mongrain. Fait son primaire d Notre-Dame-A uxi- 
iialdce d Saint-Jean. Fit ses éludes classiques d C6te 
Sainte-Catherine à Laprain'e. Ordonné prêtre à Saint- 
Gérard-Mageila ù Saint-Jean par Mgr Coderre, le 29 
juin 1 968. Vicaire à Sacré-Coeur-de-Jésus, en septem- 
bre 1968. Vicaire d Saint-Charles-Borromée, septem- 
bre 1971. Vicaire 6 Saint-Joseph -de-Chambly, septern - 
bre 1973. Vicaire d Notre-Domg-de-la-Garde, seplem - 
bre 1976. Curé de Sainf-Blaise le 3 janvier 1985-. 

QUELQUES-UNS DE NOS SACRISTAINS 
M. Gedeon Gagnon 
M. Eugbne Gagnoa 
M. Floride Samoisette 
M. Henri Samoisette, pkre 
M. Donat Thibodeau (A deux reprises) 
M. Urgel Chabot (1939-1948) 
M. Arthur Turcotte (depuis 1954), il est aidé de son 

épouse et de ses enfants, surtout André et M. Antoine. 

MARGUILLIERS EN CHARGE 
1893 Thomas Girard (élu 25 décembre 1892) 
1894 Narcisse Brassard (élu 25 dkcembre 1892) 
1895 lean-Baptiste Oligny (élu 25 décembre 1892) 
1896 MarceUin Robert 
1897 Narcisse Dubois 
1898 Calixe Bouchard 
1899 Joseph Thibodeau 
1900 Joseph Landry 
1901 Édouard Poirier 
1902 b u i s  Lefebvre 
1983 Christophe Mongeau 
1904 Auguste Bégnoche 
1905 Lucien Boissomaui t 

1906 ALfred Roy 
1907 Joseph Brault 
1908 Firmin Landry 
1909 Dominique Samoisette 
19 10 Joseph Trudeau 
19 1 1 Louis-Sinaï Pemer 
19 12 Jean-Baptiste Lorrain 

Joseph 61igny 
Joseph Lord 
Lucien Chabotte 
Arthur Gagnon 
Boniface Tremblay 
Joseph Mongeau 
Émile Êthier 
Denis Manard 

1921 Gustave Denault 
1922 Ludger Gagnon 
1923 Joseph Penier 
1924 Henri Samoisette 
1925 Arsène Pierre 
1926 Hormidas Thibodeau 
1927 Édouard Lorrain 
1928 Vitalien Poissant 
1929 Lucien Tremblay 
1930 Alfred Gagnon 
1931 Exurie Grtgoire 
1932 Léon Pinsonneault 
1 933 Joseph Lanou e 
1934 Orner Gagnon 
1935 Télesphore Gagnon 
1936 Hector Thibodeau 
1937 Domina Oligny 
1938 D e l p h  Samoisette 
1939 Wiilie Fredette 
1940 Hector Dubois 
1941 Elgon Lord 
1942 ArthurMorin 
1943 Victor Surprenant 
1944 lllfred Girardin 
1945 Joseph Chabot 
1946 Sylva Girard 
1947 Arthur Gagnon 
1948 Alexandre Roy 
1949 Elphége Landry 
1950 Annand Guay 
195 1 CynUe Poissant 
1952 Aristide Verdon 
1953 JosephLandry 
1954 Henri Samoisette 
1955 Édouard Oligny 
1956 Adrien Ménard 
1957 Arcade Mongeau 
1958 Lorenzo Soucy 
1959 Charles Leblanc 
1960 Oscar Soucy 

Saint Blaise CL- 



(Léopold Étbier) 
Bernard Éthier 
Georges Landry 
AimC Chabot 
Gaston Bissonnette 
Gérard Gagnon 
Dyanis Thibodeau 
Jean-Louis Perrier 
D yanis Thibodeau 
Georges Éthier 
Jean-Louis Pen-ier 
Paul Robert 
Arthur Oligny 
François Van Erum 
Gérard Dupré 
Ubald Chabot 
U r e d  Oligny 
Paul-André Girard 
Lkon Fortin 
Flore Éthier 
Alfred Lanciault 
Réal HCbert 
Jean-Paul Guay 
Henri Benoit 

1978 Alfred Poirier 
Rtal Hébert 

1979 Mme Roger Brassard 
Gertrude Grégoire 

1980 Jean Brassard 
Fabiea Lachance 

1981 Aimé Latour 
Bruno Belcourt 

1982 Yvette Samoisette 
Gertnide Grégoire 

1983 Wayae Chamney 
Jean-Paul Archambault 

1984 Huguette Daudelin 
Bruno Belcourt 

1985 Mariette Fortin 
France Gaucher 

1986 Michel Lang 
Wayne Charnney 
Monique Lefebvre 

197 1 Alfred Poirier Leo Godin (cure) Michel Lang Bmno Belcourt 
Wilfrid FaUon 
~aul-fimile Oligny 

1972 Alfred Oligny 
Jean-Louis Samoisette 
Albert Poirier 

1973 Jean Normandin 
René Cyr 

1974 Roger Landry 
Ckcile Oligny 

1975 Mme Paul Robert 
Paul Samoisette 

1976 Donald Brault 
Bernard Éthier 

1977 Jean-Claude Émond 
Roland Deslauners Wame Cbamney Mariette Fortin Huguette Daudelin 



1967 
OUVERTüRE DU CENTRE DE LA GRAlYDE LIGNE 
Premiére rhidence pour addtes arriérb 
en Amérique du Nord 

En 1967,lTnstitut Feiier fermait ses portes. En sep- 
tembre de ta m&me annee ouvrait le centre d'accueil et 
de réadaptation pour handicapés mentaux, le Resideli- 
rial Care Unit. Réserve aux anglophones, ce centre s'est 
alors developpe d'aprks le concept de  l'Arche de Jean 
Vanier : un village complet et autonome pour handi- 
capés. 

Devenu le Centre de la Grande Ligne. il accueille 
en 1986, 42 patients dont la moitié sont de langue fran- 
çaise. Une Gentaine de patients habitent te campus et 
une douzaine d'autres sont transportés quotidiemement 
par autobus. 

En 1968, le leu détruit le collège. Reste le gymnase 
dont le soussol a été hamforrné ei ateliers. 0nv trouve 
une ferme laitière sur la terre de  21 8 acres; une éra- 
blitre, des poulaillers, des potagers. 

1972 
UNE COhllMISSlON SCOLAIRE INTER MUMrnALE 

L'année 1972 marque ia fin d'une Commission sco- 

NOS DJRECTEüRS 
André Beaudin 
Jacques Bédard 
Pierre Mercier 

Georgette Clouâtre 
Bernard Perreault 

NOS ENSEIGNANTS D'HIER ET D'AUJOURD'KüI 
Louise Boissonnault Française Ailard 
Marguerite Boissomault Gertrude Lafleur 
Simone Thibodeau Céline Ferdais 
Gilberte Pinsonneault Suzanne Gérardin 
Héléne Lanoue Réjeanne Tétrault 
Anita Dubois Berthe Ferdais 
LuciUe Grégoire Aline Fournier 
Hortense Pinsonueault Jeanne d'Arc Bonneau 
Corona Durivage Marie Bonneau 
Rita Tremblay Françoise AUard 
Gertrude Chabot Dominique Beauchemin 
Rita Charbonneau Le curé Benoît 
Gertrude Bissonnette Ahne Landry 
L i a n n e  Rancourt Antoinette Charbonneau 
Marieiie Martin Rita Mariineau 
Marie-Anne Hébert Rachel Pomerleau 
Gertmde Denault Marceue Predette 
Renée Frédette Marie-Anne Hébert 
Claire Perdais Jocelyne Landry 
Virgmie Perras Ldo Leclerc 
Yvette Dupont Charles Greene 
Lilianne Béchard Lise Chabot 
Claire Poissant Jeamine Guay 
Claire Brunelle Mme Fernande Bisaiilon 

laire dont les limites sont restreintes à la municipalitk. 
Les ecoliers de Saint-'Biaise feront dorenavant partie de  
la Commission scolaire de Saint-Jean-sur-Richelieu. 
Saint-Blaise y sera représenté par un commissaire élu. 
Monsieur Roger Laadry 1 1972- 1980), Monsieur André 
Benoîi ((1980-1984) et Madame Diane tatour (depuis 
1984) sont nos trois premiers reprksentants à la Com- 
mission scolaire de Saint-Jean-sur-Richelieu. 

Madame Diane Latour. 
commissaire actuelle 

Louise Ferdais 
Miche! Grist 

Louise Deslauriers 
Florence Grégoire 
Ghyslaine Landry 
Diane Landry 
Diane Landry 
Jocelyne Desrouleau 
Suzanrie Hébert 
Nicole Girard 
Claude Grégoire 
Alberte Lanthier 
Marceue Ostiguy 
André Beaudin 
Diane Gélineau 
Louise Robert 
Germa.ine Berteau 
Rita Lticerra 
JacyntWie Surprenant 
Louisette Breton 
Marie-Rose Guertin 
Agathe Grégoire 
Mme Léonard Dubois 
Gertrude Lafleur 
Sylvie Machieu 



1964 1981 
Construction des trottoirs clam le village. Constniction du centre communautaire 

1970 1984 
Derniéres cotisations A btre payées pour les rentes Bibliothèque au local du presbytere 

seigneuriales. 
1985 

1973 Réglementation d'urbanisme 
Achat du garage municipal 

1974 
Achat du terrain des loisirs 

1986 
Transport adapté pour les personnes handicapées 

PRES~DENTS DE LA COMMISSION SCOLAIRE DE SAiNT-BLAISE (1935-19721 
1935-1936 Eugène Hébert 1948- 1949 Roméo Roy 1961-1962 
1936-1937 Wiifrid Boulé 1949- 1950 Jean-Louis Ferrier 1962- 1 963 
1937- 1938 Armand Guay 1950-195 1 Jean-Louis Perrier 
1938- 1939 Armand Landry 1951-1952 Ubald Chabot 
1939- 1940 Joseph Chabot 1952- 1953 Jean-Louis Perier 1963- 1964 
1940-1941 Joseph Landry 1953- 1954 Jean-Louis Perrier 1964-1965 
1941-1942 LéopoldÉther 1954- 1955 Jean-Louis Perrier 1965-1966 
1942- 1943 Elphège Landry 1955- 1956 Henri Benoît 1966- 1967 
1943-1944 Elphkge Landry 1956-1957 Alfred Lanciault 1967- 1 968 
1944-1 945 Martial Roy 1957- 1958 René Roy 1968-1969 
1945-1946 Martial Roy 1958- 1959 René Roy 1969- f 970 
1946-1947 Gérard Gag non 1959-1960 Romual Roujller 1970-1971 
1947-1948 GérardGagaon 1960-1961 Romual Rouiller 1971-1972 

SECRBTAIRES DE LA COMMISSION SCOLAIRE DE SAINT-BLAISE ( 1935- 19721 
1935-1943 Jos Lanoue 
1943- 1953 Armand Moreau 
1953-1972 Urgel Chabot 

Romual Rouiller 
Romual Rouillier 
Georges Gaudreau 
Rolland Deslauriers 
Rolland Deslauriers 
h n a a d  Brault 
Maurice Lefebvre 
Maurice Lefebvre 
Germain Berteau 
Germain Berteau 
Germain Berteau 
Germain Berteau 
Germain Berteau 



MAIRES DE LA MUNICIPALIT@ 
DE SAINT-BLAISE 
1892- 1896 M. Lucien Isai'e Boissonnault 
3896-1898 M. Joseph Brault 
1898-19 17 M. MarceUin Robert 
1917-1925 M. Tancrkde Morin 
1925-1929 M. Olivier 01igny 
1929- 193 1 M. Louis Girard 
1931-1946 M. Victor Surprenant 
1946-1947 M. Blaise Brault 

SECRI~TAIRES-TWS~DRTERS 
1892-1 895 los H. Roy. fils 
1895-1 902 Jean A. Boissonnault 
1902- 1924 1. Aimé Luuier 
1924- 1925 Ed. Moreau 
1925-1939 L. Desmarais 
1939- 1949 lean Meunier 
1949-1952 Ed. Moreau 
1952-1976 Urgel Chabot 
1976- 1979 Jeannette Chabot 
1979-1980 Pierrette Desrochers Gascon 
1980-1985 Guylaine Landry 
1985-1 987 Diane Boisvert 
1987- Francine Leblanc 

1447-1955 et 1955-196 1 M. Jean Robert 1967-19R M. Aimi  Laiour 

1961 -1967 M. Ubald Chabot 1977- 1983 M. Michel Pallon 1983-1987 et 1987- M. Urbain Grtgoim 



Assis: Jean-Paul Archambault. Urbain Grégoire et Gilles Roy. Debout: Laurent Leblanc, Raymond Forget. Bruno Belcourt ei Gérard Bisaion 

Garage municipal M. Fernrrnd I hibodcau, t-mployk municipal 
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es familles de Saint- 
Blaise se sont données 
le mot et elles ont écrit 
chacune leur partie de 
la grande histoire de ce 
coin du pays du Qué- 
bec. Comme une im- 
mense courtepointe qui 
recouvre les forêts na- 
guère défrichées par les 

Arrivants, chaque histoire de famitle forme un 
morceau d'étoffe du pays qui, piquées les unes 
aux autres, recrée par enchantement une 
image de soi qui sera léguée aux générations 
futures. 

Une fête de photos cueillies dans les albums farni- 
liaux: la frimousse d'enfants dont les traits se sont déjà 
affermis, portraits & f d e  a u  airs un rien compawks, 
parfois un clicht d'aïeuls nés avec le siécle, !a maison 
familiale, parfois l'ancienne demeure avant sa rénova- 
tion, parfois aussi un ou des bâtiments racontant les 
travaux et les jours. Bref, ce que chaque famille a voulu 
marqué d'une teinte d'éternité par la magie du livre. 

Les familles de Saint-Blaise racontent maintenant 
l'histoire d'un pays. 



famille Jean-Paul ARCHAMBAULT 

Du mariage de Jean-Paul et de Pierrette naissent 
cinq enfants: Yvodne, Marcel, Lise, Robert et Claude. @ 
Deux belies-filles s'ajoutent la famille, soit Diane et 

i u 

Suzanne et quatre petits-enfants: Martin, Simon, 
Héléae et Marilyo . 

Au début des annkes soixante, attirés par la campa- 
gne. Jean-Paul et Pierrette décident de passer leurs étés 
B Saint-Blaise. Un peu plus tard, ils s'y installent en per- 
manence. Depuis, Jean-Paul dirige la chorale et en 
1983, il est &lu conseiller municipal et marguillier. En 
1986, il prend sa retraite aprés 40 ans de senice pour 
Ies chemins de fer nationaux. 

Fiers d'être citoyens de Saint-Blaise, nous célébrons 
avec joie son 1W anniversaire. Nous tenons aussi A r 
rendre hommage aux pionniers de cette paroisse qui ' 
par leur travail et leur ténacité ont su faire de Saint- 
Blaise un endroit oh il fait bon vivre. 



famille Hector AUBRY 

Mariage li'Heclor Aubry et de Regina DI]- La ferme Ferndnd Aubry en 1987 
bois 

Voici u n  bref historique de la ferme Fernand Au- 
bry. Ea 1932, Jean-Baptiste Aubry achète la ferme qu'il 
développe ensuite avec l'aide de  son épouse et de ses 
enfants. À cette époque les productions étaient polyva- 
lentes: produits maraîchers, foin, grain, lait et volaille 
ttaient chose courante. 

En 1946, ils participent au concours du Mente Agri- 
cole oh ils se méritent la première place dans  la catégo- 
rie de 1s médaille d'argeot. En 1950, Hector, fils aîné de 
Jean-Baptiste, épouse Régina Dubois à Saint-Blaise et 
fait l'achat de la ferme paternelle. Ils ont deux garçons: 
Denis et Fernand qui  fréquentent I'&cole Centrale de 
Saint-Blaise. 

Denis, nC le 28 aoOt 1951. se marie à Gloria et  est 
père de deux iilles. 11 fait présentement d u  transport 
avec son camion. Fernand, né le 19 octobre 1954, est 
Mibataire et demeure toujours avec ses parents. 
L'amour de la terre et des animaux l'ont conduit b etre 
ce qu'il est aujourd'hui. 

En effet, la fin de ses études en 1973 il commence 
A travailler à plein temps sur la ferme avec ses parents. 
Malgré son jeune age, i l  a de grandes ambitions: mo- 
derniser les installations et se spkcialiser dans I'indus- 
trie laitière. De nouveaux bdtiments sont érigés, en 
1975, pour abriter de super pur-sang nouvellement ac- 
quis. En 1978, il achète h son tour la ferme paternelle 
dont il poursuit l'expansion en ajoutant de nouveaux 
bâtiments et en augmentant la superficie cultivée. 

Fernand et ses parents retirent une grande satistac- 
lion de leur travail et de leurs réalisations. Ils remer- 
cient tous ceux et celles qui ont participé à la réalisa- 
tion de l'album souvenir. 

Assir Denis (père) e l  Kim. Debout: Fernand, Gloria et Annick 



famille Victoire et Roger BABEUX 

Roger et Victoire Babeux lors de leur Roger et Vicioire en 1986 Deuk, Rolland, Claude, Victoire et Roger 
mariage 

Roger Babeux est né $I Napierville, comté de  Saint- De leur union naissent trois enfants: Rolland, le 17 
Jean. Il est le fils d'Elphége Babeux et dTJ31méria Dai- septembre 1943, Claude, le 21 novembre 1944, et De- 
gneault. Il épouse Victoire Ménard, fille de Gilbert nis, le 7 mai 1947. 
Ména~d  et de Mélina Boyer. 

Roger arrive b Saint-Blaise en 1950, et travaille 
alors comme menuisier. 

famille Nicole et Claude BABEUX 

Christian 

Claude et Nicole Babeux 

Né h Saint-Jean, Claude est le fis de Roger Babeux 
et de Victoire Ménard. Eo 1967, il &pouse Nicole Lan- 
dry, fille de feu Réal Landry et dlAnita Lorrain. 

De leur union naissent deux garçons: Christian, le 
12 juiliet 1971, et Stéphane, le 4 mai 1977. 

Claude travaille prCsentement comme mkcanicien 
d'entretien dans une usine de N a p i e d e .  Stéphane 



famille Aline DEROME et Georges BEAUDIN 

Georges. Jacques et Aline 

N6 à Saint-Jacques-le-Mineur le 12 février 1931, je 
suis le sixième enfant de la famille Beaudin, ceUe 
d ' h a n d  et de Rose-Alma Deneault. Des mon jeune 
âge. je m'initie aux travaux agricoles. Je reste attaché h 
la ferme mais le metier de camionneur me fascine 
aussi. 

Claire Lorraine 

A 25 ans, j'unis ma destinée b une jeune filie origi- 
naire de la même paroisse que moi, Aline. Eiie est la 
septieime enfant de  la famille d'Aiïred Derome et de 
Lucienne Longrin. De cette union naissent quatre en- 
fants. En avril 1957. Lorraine et Joseph, son frkre ju- 
meau, viennent combler notre vie. En avril 1960, une 
deuxième fille s'y ajoute: Claire. Cinq ans plus tard. 
Jacques le cadet complète la famille. La rie nous 
réserve parfois de lourdes épreuves.. . Joseph décède B 
sa naissance et nos deux filles, Lorraine et Claire, nous 
quittent de façon tragique en mai 1976. 

Dès notre mariage, nous demeurom un an seule- 
ment dans notre paroisse natale. Le hasard et les cir- 
constances nous arnknent h Saint-Biaise sur la ferme 
que nous habitons présentement. 

Depuis bientôt une trentaine d'années, nous oeu- 
vrons tous les deux h I'amClioration de notre ferme. 
Nous espérons que notre fils Jacques exercera lui aussi 
ce  beau métier et en assurera la relève. 

C'est de façon sereine que s'écoule notre existence. 
Vivre avec joie e t  paix, telle est notre philosophie. 



famille Ghislaine COUILLARD et Jean-Y ves BÉLAND 

Jean-Yves Bkland naît le 22 décembre 1944, h Saint- 
Charles-Garnier, petite paroisse du comté de Ri- 
mouski. Fils de Georges Béland et de Marie-Rose La- 
voie, il est le deuxitme d'une famille de six enfants, 
dont cinq garçons et une Wte. En 1963, l'âge de 18 
ans, il arrive seul à Saint-Jean ob il apprend le métier de 
dkbosseleur-peintre qu'il exerce depuis ce jour. 

C'est en  1969 qu'il rencontre Ghislaine Couiliard, 
née h Farnham le 14 décembre 1948. Fille d'Henri 
Coudlard et de Linda Racicot, Ghislaine est une des- 
ceodanre du pionnier Guillaume Couiliard dont on voit 
les armoiries sur cette page. C'est en 1958 que sa fa- 
mille s'établit A Saint-Jean. EUe a trois frères et une 
soeur. 

Jean-Yves et Ghislaine unissent leur destinée, le 26 
septembre 1970, en la paroisse Saint-Gérard-Majella. 
La ctlébration est alors présidée par le curé Roland 
Rémillard. C'est au printemps de l'année 1971 qu'ils 
font construire la maison qu'ils habitent aujourd'hui, au 
1348 Grand-Bernier sud. Ils choisissent Saint-Blaise 
pour la tranquillité et l'air pur. 

Armoiries 
- ,  

- 

l 
a D'azur. à la colombe au vol tteodu et vers& d'or 
tenant en son bac un ranieau d'olivier de sinople a 

De leur union naissent deux edants: Christian, le 13 
l 

septembre 1971 et Jacinthe le 6 mai 1975. Tous les deux 
sont encore dtudiants et forment avec leurs parents une 
familie heureuse et unie. 

<Heureux centenaire Saint-Blaisem . 



famille Lorraine DRAPEAU et Bruno BELCOURT 

À I'srn2rt.. R ~ n o  el Amblie. À I'avani : Lorraine, Thierry el  Esther 

Résidants de Saint-Blaise depuis le le' juillet 1980, 
Bruno et Lorraine sont originaires des Cantons de l'Est. 

Bruno naTi le 19 janvier 1946, à Asbestos. Fils de 
Noël Belcourt, agriculteur, et de Marie-Rose Jutras, il 
est le treizième d'une famille de seize enfants. Lorraine 
na3 le 11 décembre 1950, à East Angus. Fille dJEmile 
Drapeau, épicier boucher, et de Simonae Lamoureux, 
elle est la cinquième d'une famille de sept enfants. 

Aprbs des études primaires et secondaires dans leur 
ville natale, Bruno et Lorraine complètent leurs études 
coliégiales a u  CEGEP de Sherbrooke, où ils se rencon- 
trent, puis obtiennent leur baccalaurdat en cnminolo- 
gie h 1'Universitt de Montréal, en 1973-1974. 

Ils se marient le 8 avril 1972. De leur union naissent 
trois enfants: Amélie, le 16 septembre 1976; Esther, le 
25 avril 1979; et Thierry, le 17 aofit 1985. 

Étudiant, Bruno exkcute des travaux de bricolage et 
travaille comme surveillant h l'Institut Albert Prévost, 
les étés et les fins de  semaines. De son côté, Lorraine 
est engagée cinq ttés consécutifs à l'hôpital Louis H. 
Lafontaine, comme monitrice en réadaption. 

De-puis 13 ans déjh (19 novembre 1973): Bruno tra- 
vaille comme criminologue-enquêteur, la Cie Sécur 
Inc., affiliée au Mouvement Desjardins. Lorraine 
travaille 5 ans à la Maison Notre-Dame-de-Laval. com- 
me &ducatrice auprès de jeunes délinquantes de 14 à 18 
ans. Aprts le déménagement familial A Saint-Blaise, 

Lorraine ei  Bruno lors de leur mariage. le 8 
avril 1972 

elle occupe différents postes occasionnels et/ou B 
temps partiel. Présentement, elle est engagée chez 
Sears à Saint-Jean. 

Désireux de s'établir et de quitter la vie urbaine, 
Lorraine et Bruno entreprennent, dès 1976, la visite de 
la Rive-Sud de Montréal, A la recherche de l'endroit 
rêvé. C'est h Saint-Blaise, au 1427 rue Dulude, qu'ils 
trouvent enfin l'environnement tant convoité. 

Peu de temps après leur installation et encouragts 
par l'accueil chaleureux des rbsidaots de Saint-Blake. il 
n'hésitent pas h s'impliquer dans diffCrents secteurs 
sociaux. Bruno occupe durant deux termes, le poste de 
secretaire-marguillier, soit de 1982 21 1987. II est ensuite 
t lu  conseiller municipal, en novembre 1983, pour un 
terme de  4 ans. Lorraine participe B l'Association des 
fermières, puis s'engage comme membre responsabie 
du Comité de la bibliothèque et comme membre fonda- 
teur du Comité d'initiation sacramentelle. 

Amoureux de la nature, de la simplicité et de la joie 
de vivre, Bruno et Lorraine sont heureux de vivre b 
Saint-Blaise où ils se sentent bien intégrés à la com- 
munautt et bien acceptés par elle. 

Unissons-nous pour célébrer allègrement cette 
grande fête du centième anniversaire. 



famille Henri BENOÎT % 

Henrj Benoît naÎt à Saint-Mathias, le 5 mai 1908. Le 
13 mai 1918, Sirnone Tbibodeau voit le jour dans la 
maison oh elle passe presque sa vie entikre. En effet, 
aprks avoir passé sa jeunesse et terminé ses études 
comme prtlfesseure, eiie rencontre Henri Ben071 , qui à 
ce moment-18, travaille sur la ferme des Thibodeau. 
Mentionnons que cette terre f u t  jadis défichée par les 
ancêtres Thibodeau. Simone enseigne h Saint-Blaise 
pendant 4 ans. 

Ils se marient le 1 1  aoDt 1939. Sept enfants naissent 
de ce mariage: Lucie (1940-1943), André (1941). Guy 
(1946). Francine (1949), Michel (1950), Louise (1954) et 
Micheline (1955). 

etant cultivateur hors pair, Henri remporte plu- 
sieurs concours agricoles, dont le concours du Cercle 

agricole de Saint-Blaise. Du c6t6 social, Sirnone est 
membre du Cercle des Fermières de Saint-Blaise pen- 
dant vingt ans. Elle épaule son mari qui est, tour à tour. 
membre du Cercle agricole, conseiller municipal, 
commissaire, président de la Commission scolaire 
de Saint-Blaise, membre Fondateur et prksident de la 
Caisse populaire de Saint-Blaise, membre de l'Ordre 
des Chevaliers de Colomb pendant plusieua années et 
aussi président de la Société Saint-Jean-Baptiste de 
Saint-Blaise. 

Henri est d6cédC le 26 septembre 1985 et son 
épouse, Sirnone, demeure maintenant à Saint-Jean-sur- 
Richelieu. 

Simone Benoît et ses enfants sont très heureux de 
rendre hommage aux gens de Saint-Blaise. 



famille André BENOÎT 

Andrt, fils d'Henri Benoit et de Simone Thibodeau, 
nafi le 2 juillet 1941, $ Saint-Biaise. Ginette, fille de 
Jean Desrosiers et de Lydia Murray, na3 le 16 juin 
1944, à Coteau-du-Lac. 

Ils se marient le 15 juin 1963, $ Sherrington. De leur 
mariage, trois enfants voient le jour. Diane, née le 19 
mai 1964, est agent financier graduhe de l'Université du 
Québec, 21 Montréal, mari6e depuis le 22 novembre 
1986, à Luc Moreau. soudeur et demeure Saint-Blaise. 
Martin. né le 25 mai 1967. étudie h la Faculté de méde- 

Pendant les années vécues h Saint-Blaise, toujours 
secondé par Ginette, André s'implique comme prCsi- 
dent fondateur du Club de moto-neige de Saint-Blaise, 
en 1969-1 970, commissaire pendant cinq ans, membre 
foodateur du Club optimiste de Saint-Blaise et il est 
aussi membre des Chevaliers de Colomb. 

Nous rendons hommage A tous ceux et celles qui ont 
contribu6 B faire de Saint-Blaise une paroisse où il fait 
si bon vivre. 

cine d é  1'Université  aval, Québec. Benoît, nt Ie 19 
novembre 1976, est étudiant au 4e degrié du cours pri- 
maire. 

Après leur mariage, André et Ginette demeurent S 
Saint-Jean pendant cinq ans et en 1968. ils achètent la , 
ferme paternelle qu'ils vendent en 1975. Depuis ce 
temps. André fait du transport et Ginette exploite un 
Gaz-Bar b Saint-Jean. viiic ob la famille revient s16tsblir 1 
en 1986. 



famille Noël BERGERON 

Emestine et Barthélkmy Bergeron. en 1966 

Originaires de Saint-Philippe-de-Leiprairie, Barthé- 
lémy Bergeron et Ernestine Lefebvre s'établissent à 
Saint-Blaise en 1938, sur une ferme louée, avec leurs 
trois enfants: Noël, né le 2.3 décembre 1926; Henri, nC 
le 2 man 1930; et Claire, née le 25 novembre 1932. En 
1943, il. achètent une fenne de 56 arpents. 

Le f 7 octobre 1953, Noël épouse Gabrielle Ménard, 
née à Montréal le 17 avril 1931, et sixième enfant de 
Domina Ménard et Cécile Comptois. Noël et Gabrielle 
achttent ensuite la ferme voisine, d'une superficie de 
156 arpents. 

De cette union naissent cinq enfants: Daniel, né le 2 
septembre 1954, travaille comme technicien b Be11 Ca- 
nada. Il est marié A Danielle Thibodeau et ils out trois 
enfants: Cédric, Maxime et Séléna; Luc, né le 6 octo- 
bre 1956, prend la reléve sur la ferme. Il est marit 2 Su- 
zanne Roy et ils ont deux enfants: Julie et Annie; Jules, 
né le 7 lévrier 1961, travaille sur la ferme avec son 
frbre. Li est marié à Sylvie Carreau et ils ont une fille 
nommée Mélanie; Denise, née le 16 mai 1962, étudie 
présentement en économie à l'université; et Nathalie, 
née le 14 ftvrier 1970, est présentement en secon- 
daire V.  

Noël s'implique egalement au sein de la rnunicipa- 
lit& Tt occupe le poste de conseiller pendant dix ans, 
soit de 1967 B 1977. 

Aujourd'hui, la ferme à caractère familial posshde 
un cheptel de 110 têtes d'animaux et 480 arpents de Cer- 
res culrivables. 

Étable, deccmbre 1986 

Maison. décembre 1986 



famille Ginette DUMESNIL et Hans BXERI 

Mariage de Ginrite et de Hans 

Originaire de Niederhunigen, en Suisse, né le 3 
octobre 1950 et benjamin d'une famille de quatre en- 
fants, Hans Bieri arrive au Québec au printemps 1968. 
II s'y installe ddfinitivement le ler mai 1972, en faisant 
l'acquisitioo de la ferme de M. Maunce Girard. située 
sur la Deuxième Ligne. 

Le 23 décembre 1972, il épouse Ginette Dumesnil, 
née le  26 avril 1954 et fille de Jean-Marie Dumesnil et 
de Rita Bonneau de cette paroisse. Elle est I'aînke 
d'une famille de neuf enfants. De ce mariage naissent 
quatre enfants dont trois garçons et une fille: Toni le 25 
fCvrier 1974, Stéphan le 3 avril 1975, Patrick le 27 
février 1981 et Nancy le 23 juillet 1978. 

Depuis 14 ans, leur rêve se rtalise peu peu, vivre 
ensemble heureux sur leur ferme, l'agrandir. l'arnelio- 
rer et tlever un boa troupeau laitier. 

Après cette nouvelle génération qui pousse, nous 
esptrons que la reléve familiale sera Ih au moment 
venu. 

Nous profitons de l'occasion qui nous est offerte 
pour souhaiter un bon centième anniversaire à tous les 
paroissiens. 



famille Gérard BISAILLON 

Le IO février 1949, à Saint-Jacques-le-Mineur, naît 
Gérard, cinquitme enfant d'une f a d e  de douze et fils 
de Dominique Bisailion et de Tbérese Olivier. 

11 fait ses études primaires h l'école du village et 
poursuit ses études secondaires à Sait-Jean. 11 est di- 
plGmC en mécanique de l'École des A r t s  et Métiers de 
Saint-Jean. 

Le 6 mai 1972, sous un soleil radieux, il kpouse 
Yvonne Boulerice fille de Julieo Boulerice et Laura 
Berthiaume, de Bedford, viUe où fut céltbrk le ma- 
riage. 

Dès la première année de leur mariage, ils habitent 
21 Saint-lean. Au printemps de 1973, ils aménagent dans 
leur maison h Saint-Blaise, sur la MontCe de l'gglise. 

GBrard et Yvonne ont trois enfants: Véronique, née 
le 16 juillet 1976, Pascal, né le 30 juillet 1980 et Annie, 
le 30 octobre 1982. 

A l'emploi du Ministére des Transports à Napier- 
ville. depuis 1979, il consacre ses temps libres aux loi- 
sirs et aux affaires muoicipales. En novembre 1983, il 
fait son enirke sur la scène politique alors qu'il est élu 
conseiller municipal. 

Gérard souhaite que l'année du centenaire soit une 
année prospère. 



famille Diane et Jean BOISVERT 

lean, fils de NapolCon Baisvert et de Jeanne d'Arc 
Blanchet. naî l  à Trois-Rivières le I O  fkvrier 1950. 11 
habite cétte ville jusqu'h l'âge de dix ans, soit au mo- 
ment oh sa famille déménage à Montréal-Nord. En 
1972, il débute sa carrière en-informatique pour occu- 
per aujourd'hui le poste de directeur de l'informatique 
chez Dominion Textile. 

Diane, fille de Joseph D. Paradis et de  Rolande Gi- 
guére, naît elle aussi 21 Trois-Rivières, le 15 aoGt 1949. 
Elle habite à Cap-de-la-Madeleine jusqu'h son mariage. 
Après ses études e n  secrétariat, elle exerce son métier 
dans les domaines scolaire, bancaire et médical. 

Diane et Jean s'épousent le 7 juillet 1973 et s'instat- 
lent à Ville d'Anjou où ils habitent pendant neuf ans. 
Leur premier garçon, Martin, nak le 17 septembre 
1976. Prks de trois ans plus tard. Ie 29 août 1979, Domi- 
nic voit le jour B son tour. Tous deux fréquentent 
i'école Centrale de Saint-Blaise. 

C'est en visitant des amis qui résident ici qu'ils pren- 
nent le goût de s'y instaiier eux aussi.  a attrait des 
grands espaces et de la tranquillité font que la famille 
quitte la ville pous se retrouver h la campagne le pre- 
mier juillet 1982. À l'automne 1983, ils débutent les tra- 
vaux de construction de leur cesidence de  la rue Du- 
lude dans laquelle ils emménagent en fdvrier 1984, 
après y avoir consacrt de nombreuses heures de tra- 
vail. 

L'implication de Jean au comitt d'école et au co- 
mité de  parents de la Commission scolaire, de mCme 
que le rravail de Diane comme secrétaire-trksorikre de 
la municipalitk, leur penne1 de s'intégrer rapidement b 
la communauté de Saint-Blaise. 



famille ~aul-Émile BOUCHARD 

Mariage de Paul et de Hugueite. en 1953 

~aul-Qmile Bouchard, fils d'Antoine Boucbard et 
d'Imelda Gagnon, né  h Montréal, te 20 janvier 1931, 
épouse Huguette Legault, filie de Gérard Legault et de 
Florence Bonin, un beau samedi d'aohr 1953. 

ApprCciant la villégiature de Saint-Blaise depuis des 
années, la famille dlHuguette fait en sorte que  Paul- 
Émile s'y intéresse lui aussi. A l'été 1950, il achète un 
terrain de M. Hertuas Fortin et y construit un c h ~ l e t .  

En 1962, aprés neuf années de mariage, Paul-Emile 
et Huguette dkcident de s'établir dans la région avec 
leurs trois enfants: Suzanne, Carole et Pierre. Tous les 
trojs font leurs Ctudes primaires à 1'Ccole Centrale de 
Saint-Biaise. 

Le 26 novembre 1969, h I'age de neuf ans, leur fds 
Pierre succombe 21 une brtve mais grave maladie. Il re- 
pose depuis au cimetiére du village auprès de ses 
grands-parents. 

En février 1978 et en janvier 1980, en I'eglise de  
Saint-Blaise, se marient leurs deux filles, les laissant de 
nouveau en tête-a-tête. Huguette s'occupe du Cercle 
des Fermières de  Saint-Biaise, de choses fkminines, 
a h n a l e s  et cuItureIies. et ~aul-fimile, électricien de 
métier, travaille depuis vingt-cinq ann6es Montrtal, 
au  service de la Compagnie General Foods. 

Ainsi ils se préparent B une retraite calme, au bord 
du Richelieu, dans le confort de leur foyer et la chaleur 
de leur famille. Celle-ci s'est agrandie depuis le 5 avril 
1986, par la naissance de leur petite-fille, Catherine Ar- 
seneau, premier enfant de Carole et de Denis. 

Mariage de Carole et de Denis Arseneau, en 1978, h Saint-  
Blake 

Matiage de Suzanne et d'Andr6 LE- Leur fils Pierre, déckde er 
mieux. en 1980. A Saint-Blaise inhume h Saint-Blaise. en 

1969 

t 

- 
1 

- v a - -  3 
Cathenne. 5 semaines, fille de Carole et de Denis 



famille Constance LIZÉE et Grégoire BOUCHER 

Constance Lizée et Grégoire Boucher. ont le plai- 
de présenter leurs hommages à tous tes paroissiens 
Saint-Blake, à l'occasion du 100" anniversaire de ta 

fondation de la paroisse. 
Constance Lizée, fille d'Émile Lizée et de Carmen 

Chiareiie Metz, est née Sherbrooke. Établie dans la 
region de Saint-Jean depuis 1966, eue travaille comme 
commis-comptable dans une entreprise en plornberie- 
chauffage, depuis plus de 15 ans er elle demeure 21 
Saint-Blaise depuis 1978. Ses deux füles: Linda et Jo- 
sée Beaulieu, ont fr6quentC l'école primaire de Saint- 
Blaise er elles sont maintenant toutes les deux sur le 
marché du travail dans la région de Saint-Jean. 

Gregoire Boucher, fils d'Henri Boucher et dWtlène 
Carreau, nt b Mont Saint-Grégoire, a toujours travaillé 
dans la région de Saint-Jean comme entrepreneur en 
plomberie-chauffage. 11 a participé A plusieurs organi- 
sations sportives comme joueur, mais surtout en tant 
qu'instructeur au hockey et au ballon-balai. 11 est phre 
de trois erifants: Carole, Brigitte et Martin Boucher. 
Carole et Martin travaillent toujours dans la région et 
Saint-Jean et Brigitte est établie A Vancouver. 

Voici une vue de leur résidence construite en 
1979, au 106, 2qe avenue, sur le bord du Richelieu, 
dans le magnifique Domaine Beau-Site. 



famille Guylaine ÉTHIER et Christian BRASSALRD 

Christian, fils de Roger Brassard et de Gertrude 
Lestage, naît à Sainr.Jean le 26 juin 1955. Tl est le cadet 
d'une farnüle de cinq enfants. 

11 fait ses études primaires h 1'Ccole Centrale de 
Saint-Blake et ses études secondaires h Saint-Jean. 
Pendant deux ans, il fréquente le Cégep de Saint-Jean. 

Encore adolescent, il s'occupe activement des loi- 
sirs de la paroisse. Pendant quelques années il est direc- 
teur des loisirs tout en représentant les tquipes de 
hockey, de balion-baiai et de balle-moile. Depuis trois 
ans, il est directeur au Club de Golf de Napierville, res- 
ponsable du terrain. 

Aprks un apprentissage de  trois ans dans la four- 
rure, il achére en décembre 1975, avec son beau-frère 
Serge Brosseau, un c o m e r c e  de fournire situé au 560, 

Rue 21 berville. Us sont établis sous ta raison sociale 
Les Fourrures Brosseau et Brassard Inc. Leurs princi- 
pales occupations sont la vente, la réparation et les 
transformations de manteaux. 

Guylaine, Nle d'André fitbier et de Thkrèse Bou- 
chard, naît & Saint-Jean le 25 mars 1956. Eile est la 
deuxitrne d'une familie de trois enfants. 

Elle fait ses études primaires 21 1'8cole Centrale de 
Saint-Blaise. ses études secondaires et collégiales, en 
sciences humaines 21 Saint-Jean. Elle se dirige finale- 
ment à l'Université de Montréal pour y étudier la crimi- 
nologie. 

Christian et Guylaine unissent leurs ries à Saint- 
Blaise le 3 mars 1979 sous la bénédictioo de l'abbé 
Maurice Girard. 

Le 22 juin 1981 est une date inoubliable pour eux; 
Simon. leur fils aîné naa. U va présentement & l'école 
Centrale de Saint-Blaise. 

Le 23 juin 1983 la familte s'agrandit avec la nais- 
sance d'un deuxième fils nommé Francis. 

Leurs deux fils forment la 6e génération de la fa- 
milie Brassard résidant h Saint-Blaise, et la 4e généra- 
tion de la famille Éthier rtsidant B Saint-Blake égale- 
ment. 

*Parents et amis, joyeux centième anniversaire*. 



famille Roger BRASSARD 
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Fainille Roger Brassard Assis: Roger ei  Gertrude. Debout. 
Ghyslaine. Christian, Denise. AndrC et MarieUe 

laine, mariée à Serge Brosseau, propriétaire d'un entre- 
pot de fourrures B Saint-Jean, a un enfant: Karine, 14 
ans. Deaise, infirmière et docteur en acupuncture et 
mariée à Louis Turgeon, a un enfant: Elsie, 13 ans. An- 
dré, vendeur d'automobiles à IbeMiie et marié & Uline 
Poulin, secrétaire, a deux enfants: Dorninic, 15 ans et 
Pascal, 12 ans. Christian, marie 21 Guylaine Éthier et 
propriétaire d'un commerce de fourrures ?i I b e d e ,  a 
deux enfants: Simon, 5 ans et Francis, 3 ans. Christian 
demeure encore 21 Saint-Blaise. 

Nous rendons hommage à la paroisse de Saint- 
Blaise l'occasion de son centenaire, 

Famille Joseph Bras-rd. Assis: Marcel. Roger. Reine. Joseph, Gisèlr 21 Lucille. Deboui: Thérkse. Ro- 
bert, Laurelte. Jean, Feroand. Carmen el Prancine 

L'aîné de la famille Joseph Brassard passe sa jeu- .&  - 
nesse sur la ferme de son pkre et travaiiie ensuite au 
magasin Gthier & Frères de Saint-Blaise comme ven- 
deur, poste qu'il occupe depuis près de 50 ans. Connu 
de toutes les paroisses environnantes, il occupe aussi le 
r61e d'échevin pendant 1 1  ans. En 1943, il épouse S 
Sherrington, Gertrude Lestage, fille de Chéri Lestage 
et de Delphine Thibert. De leur union naissent cinq en- 
fants. 

En plus d'élever sa famille. Gertrude occupe 
plusieurs fonctions au niveau des arts de Saint-Blaise: 
responsable des arts domesriques peudant 5 ans, juge 
pour la Féderadon no I I ainsi que marguillier pour la 
paroisse pendant 3 ans. 

Ouant aux enfants. ib sont tous mariés et derneu- 
rent-encore dans la rkgion. MarjeUe, mariée h Gérard Famille Louis Brassard. Assis: Erniiienne, Arthur, So hie,  b u i s ,  
T&-c=dt, pmpfiCtain d'un depanneur Saint-Jean, a 1 r k ~  fA j ~ e p k  . D . ~ O U I :  Airn.6, Alexandrine. R a i .  ~ o L r k r .  Anila. 

Simone et Paul 
deux enfants: Martin, 19 ans et Sophie, 14 ans. Ghis- 



famille Donat BRAULT 

Serge. Yvan, Johaone er Daniel. Assis: Vemnique et Donat 

Donat né à Saint-Blake, le 21 aoCit 1925. est le fils 
de Ludger Brault et de Conne Landry, tous deux n a t h  
de cette paroisse. Il est le cadet d'une famille de quatre 
enfants. Le 4 aoot 1951, il épouse Véronique Lecuyer, 
fille de Maxime Lecuyer e t  de Virgina Bombardier de 
Saint-Édouard. De cette union naissent quatre enfants: 
Johaone, Yvan, Daniel et Serge. Par la suite, cinq 
petits-enfants s'ajoutent h la famille: Simon, Philippe, 
Nicolas, Amie-Pier et Maxime. Ainsi se continue la 
géntration. Donat et VCronique habitent la maison pa- 
ternelle depuis leur mariage, laquelle a beaucoup tté 
rtnovée depuis. 

Donat achéte en 1946 le commerce de son pbre qui 
consiste en la fabrication des voitures en bois, au fer- 
rage des chevaux, ainsi qu'un moulin b farine. Après 
quelques années, il rransforme ce commerce eri atelier 
de soudure générale qu'il opére depuis bientai 40 ans. 
En plus de son métier de soudeur, Donat occupe le 
poste de marguillier de la paroisse et celui de cornmis- 
saire d'école pendant quelques années. 

Donat et Véronique sont directeurs du club de 
moto-neige pendant 10 ans et depuis quelque temps, 
Vkronique est secrétaire du Club de 1'Age d'Or de la 
paroisse. 

Meilleurs voeux S tous les rtsidants de Saint-Blaise 
l'occasion du centitme anniversaire de la paroisse. 

Petits-enfants: Simou, Maxime. Philippe, Annie-Pier e t  Nic.olas 



famille Louise et Daniel BRAULT 

À p.+uche: Daniel et Nicolas. À droiie: Louise e i  Maxime 

Daniel et Louise naissent respecrivement le 24 no- 
vembre 1955 et le 21 décembre 1956. Le 10 juin 1978, 
ils unissent leur destinée par le mariage, l'église de 
Saint-Blaise. Après une année d'efforts continus et 

Natif de cette paroisse, Daniel est le fils de Donat 
Brault , garagiste, et de Véroaique 1&uyer. C'est avec 
beaucoup d'intérêt que Daniel exerce le métier de 
mécanicien et cela depuis 13 ans. II démontre aussi des 
aptitudes en ébtnisterie. ce qui comble ses soirkes 
d'hiver. 

Louise. origznaire de saint-Édouard, fait ses études 
au coiikge de Saint-Jean-sur-Richelieu en administra- 
tion. Elle travaitle h la Banque Nationale depuis ce 
jour. 

Deux enfants s'ajoutent maintenant A leur couple 
pour former une belle famille: Nicolas, nC le 21 jan- 
vier 1983, et Maxime, né le 16 mai 1986. 

grfice aux soutiem familiaux. iis acquibrent la rbsidence 
qu'ils habitent aujourd'hui. Maison familiale 

famille Luce et Yvan BRAULT 

Dehout: Yvan, Philippe el Luce. Assis: Simon 

C'est A 1'6fC 1974 qu'Yvan e t  Luce s'unissent pour la 
vie h l'église de l'Acadie. Depuis 1977. ils résident au 
179, 94e Avenue, à Saint-Blaise, ancienne propriéte de 
M. Jean Normandin. 

Yvan, deuxième enfant de Donat Brault et de VCro- 
nique  é écuyer, voit le jour le 23 aollt 1953 dans la mai- 
son familiale. DBs son enfance il s'intéresse passionné- 
ment à )a mécanique. Depuis 1973, il exerce ce métier B 
la Carrikre Bernier. 

Luce, troisième d'une famille de douze enfants, naîî 
à Saint-Alexandre le 17 fkvrier 1955. Elle compléte un 
cours de secrétariat pour travailler activement dans ce 
secteur, par la suite. 

Leurs enfants: Simon, 8 ans, né le 17 dtcembre 
1977, et Philippe, 5 ans, né ie 15 juin 1981, font le bon- 
heur de leurs parents. 

Maigon familiale 



famille Mariette POIRIER et Reynald BOUDREAU 
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Hormidas Boudreau Delia Mkpard Denis 8oudreau Deaise, soeur de Reyuald 

Mon grand-père, Homidas Boudreau, naît à Na- 
pienille, le 2 avril 1868. Il épouse Délia Ménard, le 28 
janvier 1902, h Saint-Blaise. Premier ancêtre $I venir 
s'ttablir b Saint-Blaise, il fait l'acquisition de la maison 
de Jean-Baptiste Sénécal. Trois enfants naissent de leur 
union: Denis, Marie-Jeanne et Henri. 

Mon pbre, Denis, né le 12 juin 1908, dpouse Thé- 
rèse GrégoYe fiile de Wiiiie Grégoire et de Marie- 
Louise Begnoche, le 3 juillet 1935. Ils achetent la mai- 
son de David Brosseau. De ce mariage naissent deux 
enfants: Reynald et Denise. Deaise se marie à Emile 
Charnpoux, le 24 juillet 1965. ns ont un fils: Stkphane, 
nk te 13 juiilet 1968. 

Moi, Reynald, je nais le 4 juillet 1937. Le 4 juillet 
1959, j'épouse Mariette Poirier, fdle de Charles-Henri 
Poirier et de Blanche Savage. Le 26 mars 1962, nous 
achetons l a  maison d'Ariste Granger. De notre manage 
naissent quatre enfants: Linda, le 14 avril 1960, epouse 
de Daniel Granger depuis le 5 septembre 1981, Manon, 

4 génetations. Debout: Reynald e t  Lincia. Assis: 
Therése ei le petit-fiis SCbasiien 

le ler avril 1962, épouse de Gilles Lebeau depuis le 30 
aoOt 1986, Réjeanne, le 7 avril 1964, décédke le 3 jan- 
vier 1965 et Alain, le 13 février 1966. Notre famille 
compte à ce jour deux petits enfants: Sébastien et Valé- 
rie qui font la joie de tous. 

Deboui: Alain. Lhda el  Maoon. Assis: Marielrç et Reynnsid 



famille Urgel CHABOT 

Urgel Chabot. né à Saint-Blaise le 3 octobre 1915, 
est le fils de Joseph Chabot. cultivateur, et de Maria 
Marcil. En 1941, i l  épouse Janette Tremblay, fille de 
Frédéric Tremblay et de Maria Lemay. Rita Trernbiay, 
soeur de Janette est à l'époque professeur à Saint- 
Blaise. 

De cette union naissent quatre enfants: Guy, I'aînk, 
conseiller en relarions publiques $ La C.E.C.M.; Jac- 
ques. directeur de l'information au quotidien Le De- l 

voir: Francine, psychologue et sexologue; et Céline. la 
cadette, bachelière en art dramatique. Tous quatre ha- = *.-- 
bitent Montréal. 

Urgel et son tpouse triment ferme durant toute leur 
vie. Au moment de son manage Urgel est sacristain. En 
1948, i l  achéte la boulangerie du village qu'il opère 
avec l'aide des siens durant de nombreuses annees. XI  
occupe diverses fonction à la Régionale HonorC-Mer- 
cier de Saint-Jean jusqu'h son décès en 1976. Pendant 
tout ce temps, il cumule les fonctions de secrétaire-tré- 
sorier de la municipalité et de la Commission scolaire. 

II. est aussi directeur de la chorale paroissiale pen- 
dant quelque trente ans et surveillant de prêts h la , 
Caisse Populaire. 

A l'occasion du 7Se anniversaire de la paroisse. en 1 : '  
1962, il n eu l'honneur de recevoir la rnt2daille Bene Me- i .  

1 '  . . . renti de l'Ordre du Mérite Diocesain. 
- i l  Sori épouse lanette, maintenant retirée h Saint- 

l ,  k: Jean, et leurs quatre enfants sont heureux de s'associer . - 

aux fêtes du centenaire. Urgel Chaboi. secretaire-tresorier de la municipalité 

C 

Guy. Früncine et Jacques (premibre communion de  Francine) 

Ckline. Janeile, Frnncine et Urgel, en 1967 



famille Jean-Côme CHALIFOUX 

Jean-Chme et Aiice lors de leur mariage le 19 
m a n  1945 

Jean-Côme Chalifoux réside h Saint-Blaise depuis 
1940. Il achéte sa ferme de Madame Charles Harbec en 
1939. Natif de Saint-Michel, il est le troisiéme enfant 

d'une familie de quatorze. L'ancêtre. David Chalifoux, 
était originaire de France. 

La famille de Jean-Côme compte neuf enfants. 
Trois sont issus de son premier manage avec Marie- 
Jeanne Hamelin: Jacques, Jean-Pierre et Ré jeanne. Les 
six autres, nés de son second mariage avec Alice Lau- 
rin, sont: Roma, Réjean, Mario, Nola, Diane et Ber- 
nard.  Huit d'entre eux ont fréquenté l'école de Saint- 
Blaise . Tous rdsiden t encore dans la région environ- 
nante. Onze petits-enfants ajoutent une note de  jeu- 
nesse et de fraîcheur daris cette grande famille. 

Très actifs, Jean-CBme et Alice s'impliquent dans 
les mouvements paroissiaux dont Ie Cercle Lacordaire 
et Sainte-Jeanne-D'arc. Ils y assument diverses fonc- 
tions pendant vingt ans. 

Ils s'épousent le 19 mars f 945 et traversent ensern- 
ble les événements qui  composent la vie de tous les 
jours sans toutefois perdre la santé et la geaérosité q u i  
les animent toujours. On les revoit entourés de leurs 
enfants lors des célébrations de leur 3Se anniversaire de 
mariage. 

Depuis 1980, ils ont délaissé la ferme et la culture 
des champs mais ils ont conservé leur résidence. Jean- 
Côme et Alice sont attachés à Saint-Biaise, c'est là 
qu'ils ont vécu et désirent y demeurer peudant de nom- 
b~euses années encore. 

Jean-Philippc (petit-fil<). Bernard. Rkjesn, Rtjeanne. Jean-CPirne, Alice. iacques, hlarin. Diane. Noin ut Homa 



famille Claudine MARY et  Wayne CHAMNEY 

Les résidants actuels du 1261 Principale, Claudine 
Mary et Wayne Chamney, sont bien heureux d'avoir 
optB pour Saint-Blaise Iorsqu'en 1981, ils décident de 
s'acheter une demeure. La maison dotée d'un certain 
cachet est situCe sur une parcelle de terrain ayant ap- 
partenu. avec celles du Centre de la Grande Ligne et 
l'église baptiste, au RévCrend Louis Roussy. 

Le pasteur Roussy, suisse d'origine. rient au Canada 
en 1835 pour y installer u n e  mission profestante. II se 
voit oblige d'emprunter 3 425 OOS à quatre de ses 
amis. Ce geste lui permet de fonder, avec Madame 
Henriette Feller, la Société É v a n g ~ l i ~ i i e  de la Grande 
Ligne. A sa mort le 3 novembre 1880, le Révérend 
Roussy lègue la SociétB Évangélique toutes ses pro- 
priétés immobilières, dont elle doit disposer au 
meilleur profit de son institut. Sept ans plus tard, cette 
société d6cide de subdiviser le lot 171 en parties et de 
les vendre séparément. 

Le 12 aoOt 1887, le Révérend Arthur Sr-James de 
Clarenceviile achbte deux de ces subdivisions pour la 
jolie somme de 2005.  Tout de suite après, il en revend 
une, celle connue comme la terre numéro 3, à sa fille 
majeure Délima, pour 100% 

Après avoir pris possession du terraid en 1887, 
Délima St-James fait construire une maison et d'autres 
bâtiments. Elle y demeure jusqu'en 1903. Par la suite, 
une succession de cultivateurs, avocats, ingénieurs, 
camionneurs, professeurs et éducateurs vivent dans la 
maison de Délima. En voici Ia liste: 

1887- 1903 Délima St-James 
1903- 1926 François Dutaud et Virginie Bruneau 
1926-1949 Gustave Dutaud 
1949- 1957 Gérald Dutaud et Dorilla Grkgoire 
1957-1974 Albert Leith et Helen Pio 
1974- 1978 James Colby et Myra Gislason 
1978-1981 Terry Brouillet et Danielie Lefebvre 
1981- WayneChamneyetClaudineMary 
fividernment, chacun y apporte de  petits change- 

ments et y laisse sa trace. Claudine et Wayne conti- 
nuent la tradition par le décapage des boisenes et la 
restauration de cette maison dkjh centenaire. 

Claudine et Wayne travaillent tous deux à Saint- 
Jean-sur-Richelieu. Elle est professeur de mathémati- 
ques au Cégep, tandis que lui est conseiller pédagogi- 
q u e  a l'école des Langues des Forces Canadiennes. La 
vie h Saint-Blaise c'est la paix, la tranquillité et la 
beauté du paysage aprés le travail. C'est aussi l'heure 
du conte, un  samedi par mois, avec ies enfants et la 
comptabilité pour la Fabrique. Mais la plupart du 
temps, v o u s  les trouvez chez eux tentant de laisser leur 
empreinte sur cette maison qui en a vu de toutes les 
couleurs. Le dkcapage en a donné la preuve. 



famille Jean-Marc COSSETTE 

Originaires du Lac Saint-Jean. mariés depuis 1968, 
Jean-Marc et Germaine viennent visiter des parents 
dans la région. Charmés par ce coin de pays, ils déci- 

dent de s'y installer. Ils ont deux enfants: François, 
treize ans et Marie-Josée, neuf ans. 

Germaine travaille depuis onze ans comme entre- 
preneur de la Société Ciinadienne des Postes. Tmpli- 
quée socialement dans son milieu, eiie oeuvre dans le 
domaine scolaire comme reprksenrante du ComitC 
d'école au Comité de pa.rents de la Commission sco- 
laire. 

Jean-Marc, boucher de métier, travaille dans des 
boucheries de la  région nvant de devenir représentant 
dans I'auromobile. Ii est aussi un des fondateurs du 
Club Optimiste local. 

Nous aimons vivre sur les rives du Richelieu. Nous 
désirons finir d'y élever notre famiiie et à l'fige de la re- 
traite, nous espérons y vivre encore heureux. 



famille René CYR 

Renk en 1926 

Renk Cyr voit le jour dans la paroisse de Saint- 
Blaise, le 5 k a i  1926. fi est le fils unhue de Joseph Cyr 
et de MaInna Payant. Dès son jeune age, il suit les 
traces de son pkre sur la ferme. Il fréquenre 1'Ccole du 
rang, mais termine ses études trts tôt. pour aider son 
père aux travaux de la ferme. 

En 1954, il fait la rencontre de Jeanne Martin qui, 
deux ans plus tard, devient sa femme. De cette union 
naissent trois enfants: Pierre, P iemtte  et Prancine. 

C'est avec beaucoup de fierté qu'il trouve le temps 
de s'impliquer dans diverses activités paroissiales. En 
1968, la maladie s'installe dans la famille et son épouse, 
atteinte d'un cancer, décède en 1970. Bien des choses 
ont commencé A ce moment-là. II faliait retrousser les 
manches et se mettre à la tâche. 

Malvina Payant. Joseph Cyr, Marie Si-Denis, Julien Cyr et Rem6 

Après 5 ans de veuvage, novembre 1974 lui sourit 
puisqu'il épouse Gisèle Savary, veuve et mère de qua- 
tre edants. Gisèle est très active et d'une aide pré- 
cieuse pour son mari et ses sept enfants. 

Et les annees passent. Aujourd'hui, leurs enfants 
sont presque tous mariés. Deux sont encore à la maison 
et cinq petits-enfants leur apportent le goGt de vivre 
pleinement, encore sur la ferme, dans un milieu paisi- 
ble et stimulant. 

Meilleurs voeux tous les résidants A l'occasion du 
centenaire de la paroisse. 

Les enfanLs de Rent  et de Gisklc 
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famille Rodolphe DAUDELIN 

Huguetre ei  Rodolphe 

Rodolphe naît 3 Saint-Alexandre d'Iberville, le 25 
septembre 1929. Il est le fils de Damasse Daudelin et 
d'Irène Cadieux et le cinquiéme d'une famille de huit 
enfants. Le 25 septembre 1954. en l'église Saint-Noël 
Chabanel, il épouse Huguette Lavoie, fille de Josaphat 
Lavoie et de Mane-Anne Quintin, et l'ainée d'une ia- 

Famille Rodol he Driudetin. Assis (de g A d.): Hugueirc et Patnck. mille de trois eafants. 
Deboui. ~ c d $ h t . .  Daniel et lobaone De leur union naisscat trois enfants: Johanne, 

mariée B Guy Samoisette, Daniel et Patrick. Ces deux 
derniers sont présentement aux études. Après leur ma- 

* riage il s'installent Saint-Jean. Rodolphe travaille . c- comme camionneur et par la suite, comme expéditeur. 
1 . T - l En juin 1960, ils s'installent h Saint-BIaise et opbrent un 

dépanneur jusqu'en 1978. En 1964, ils y construisent un 
motel. 

. - Rodolphe a été président du Club de moto-neige et 
membre directeur du Cliib Optimiste. Huguette a été -- presidente du comité des Maisons Fleuries, 

" e 5-4- 
1 - - % marguiUikre et conseillère du Cercle des Fermieres. 

r - 8  \ I 
- - a  

Restaurant-dépanneur 

- 
fi- 

Residence de Rodolphe e t  d'Huguette 



famille Béatrice LANDRY et Roland DESLAURIERS .Y 

Roland, né le ler mai 1919, est le fils d'Arthur Des- 
lauriers et d'Albina Gendreau. U est membre de la ch* 
cale paroissiale pendant 45 ans, vice-président fonda- 
teur du Cercle des loisirs, conseiller municipal en 
1960- 196 1,  président de la Commission scolaire en 
1962 et marguillier pendant trois am.  

Btatrice, née le 16 décembre 1920, est la fille de lo- 
seph et de Laura Landry, l'une des familles les plus an- 
ciennes de Saint-Blaise. Béatrice est membre du Cercle 
des fermières pendant plusieurs années. 

Roland épouse Béatrice le 31 décembre 1941, en 
l'église de Saint-Blaise. De leur union naissent sept en- 
fants: Lise. l'aînée, est dCcédée A l'$ge de quinze jours; 
Yvon, marié h Nicole Plante, a deux enfants, Lucie et 
Anick; Michel, marié h Lucille Tktrauit, a deux en- 
fants, Martin et Mylène; h u i s e ,  unie à Emest Laver- 

dière, a deux enfants, Énc et Marc; Huguette, mari& à 
René Laurin, a deux enfants, Jean-François et Marie- 
Eve; Ginette, épouse de Jacques Goulet, a deux en- 
fants, Nathalie et Stéphane; et finalement la cadette, 
Liane, partage sa destinée avec Claude Duquette et a 
un garçon, Philippe. q u i  attend un petit frére ou une 
petite soeur pour bientbr. 

t a  demeure familiale est sise au 2551 de la rue Piin- 
cipale. Roland, s'étant retrouvk orphelin de mére dbs 
1920, est élevt par son oncle Émile Roy et sa tante 
Georgiana Gendreau en cette maison de style vic- 
torieu. construite eu 1916, et située aux abords des 
montées conduisant A Napiemille et 2t Saint-Jean-sur- 
Richelieu. 

De nombreuses activitks ont meublé la vie familiale 
sur la ferme acquise par Roland et Béatrice en 1940. 
Les cultures manîchkres et de  conserverie ont procuré 
en majeure partie l'essentiel des revenus necessaires à 
l'établissement d'une ferme laitikre. Ce coin de terre 
situ6 daos la région surnommée *le jardin du Québec n 

connaît toujours une grande rentabilité sous diverses 
formes de cultures dont le maïs occupe acruellement la 
part la plus importante. 



famille Marguerite ALLIE et  Guy DUGAS 

Rksidcnce de Monsieur et Madame Dugas 

l l 
. - 

Mariage de Guy D u g u  et Margueritie Allie le 6 oc- 
tobre 1951 A Monlrkal 

Famille Guy Dupas. A l'arrière (de g. Ad.) :  Michel, France. Hoheri et Pauline.  A l'avant: Guillaume. Marguerite 
et Guy 



famille Cécile ALLIE et Jean-Claude ÉMOND 

Assis (de g. A d . ) :  Jean-Claude, Cécile et Matie-Claude. Debout: 
François 

En 1966, Jean-Claude fait l'acquisition d'un terrain 
près du Richelieu en vue de construire un chalet. En 
1974, Jean-Claude et Cécile décident de s'installer défi- 
nitivement a Saint-Blaise et de transformer leur chalet 
en résidence. C'est en 1976, qu'il ouvre son propre ga- 
rage sur le terrain adjacent ii sa maison. Installé depuis 
dix  ans A Saint-Blaise, il y exerce son métier de  débos- 
seleur. Pendant ces dix années, Jean-Claude et Cécile 
s'intkgrent facilement aux gens de la paroisse. Depuis 
huit ans, eue fait partie du Cercle des Fermières et  ac- 
complit de belles choses. Quant h lui. il est marguillier 
de la paroisse pendant trois ans, fait partie de la chorale 
et est un des fondateurs du Club Optimiste. Depuis 
quelques annees il exerce la fonction d'inspecteur 

. -  
Résidence de la [amille 

Mariage de François et  dbÉlaine Alexandre 

municipal et s'applique à faire respecter les règlements 
auprks de ses concitoyens. 

De leur union, naissent deux enfants: François et 
Marie-Claude. 

En 1985, François termine ses etudes en techniques 
infirmikres et travaille maintenant à l'hôpital du Haut- 
Richelieu. En 1986, il construit sa résidence h Saint- 
Blaise et épouse la femme de ses rêves, Élaine Alexan- 
dre. 

Marie-Claude poursuit ses études et fait partie de la 
chorale de Saint-Blaise avec son pére. 

Nous souhaitons un très joyeux centenaire aux gens 
de Saint-Blake. 

L E .  ! c , l  
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Rksidence de François ei  d'8laine 



famille Thérèse et André ÉTH~ER 

Thérése Bouchard voit le jour le 8 aoiît 1924, à 
Montrkal, dans la paroisse Saint-Pierre Claver. Elle est 
la fille de Jean-Baptiste Bouchard e t  de Berthe Caron. 
EIle travaille pendant cinq ans comme rkceptionaiste 
pour la compagnie BeU Canada. 

Le 31 juiilei 1950, elle épouse André Éthier. C'est le 
Révérend père Albert Éthier, cousin germain du 
marié, qui bénit l'union de ce couple. De ce mariage 
naissent trois enfants: Guy, Sahé ,  Guyiaine et Claude 
le cadet. Tous les trois sont mariés et demeurent pré- 
sentement b Saint-Blaise. Cinq perits-enfants viennent 
agrandir la farniiie au cours des années. 

André Éthier, fils d'Euclide Éthier et de Detpbine 
Landry, na% le 8 octobre 1915, h Saint-Blaise. Il est le 
sixikme d'une famiUe de neuf enfants dont cinq sont en- 
core vivants. 

À I'age de 16 ans, il doit laisser ses études ea- 
treprises au Séminaire d.e Saint-Jean. Il travaille au 
magasin gkaéral avec ses frères et soeurs pour aider la 
famdle dont le père vient de mourir. 

En 1939, la famille fithier decide de grossir le com- 
merce du grain et  en 1948, de d4ve10pper celui des 
meubles. En 1976, ils doivent agrandir le département 
des meubles et celui de l'alimentation. André et ses 
deux fils Io~ment  la relève qui permettra de perpttuer 
le nom de a Ethier et Frères » . 

TIiCrése Bouchard et Andrk etber .  le 31 juîllei 1950 11s souhaitent un bon centenaire h tous et 3 cbacun. 

y:.:. ; 
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Guylaine Choquette ei Guy éthier. le 25 Guyleine Étbier et Christian Brassard. le 3 Johaone Marcil et Claude h i e r ,  le 25 mai 
juillet 1981 mars 1979 1985 



Guylainc et Guy 

Le 27 aoOt 1957, à Saint-Blaise, naît Claude Éthier, 
fils cadet d'Ancù-6 Éthier et de Thérèse Bouchard. II 
grandit dans l'attachement de ce coin natal, ayant pour 
bur de terminer ses etudes collCgiales et devenir un ad- 
ministrateur, s'intégrant ainsi au commerce familial 
déjh ktabli depuis de nombreuses anntes. 

Le 25 mai 1985. en 1'6glise de Saint-Blaise, i l  épouse 
Jobanne, fille de Louis-Georges Marcii et de Georgette 

- 
I 

Stéphsiir. 8 ans er demi, Pascril, 3 ans el demi, Guy e i  Guylaioe 

Benoît. Depuis leur mariage Claude et Johanne sont 
heureux de  vivre à Saint-Blaise parmi des citoyens 
chaleureux et familiers. De leur union nafi, le 9 janvier 
1987, un garçon choyé et prénommé Jean-Nicolas, leur 
apportant joie et gaiete chaque jour de leur vie. 

Le respect de soi, des autres. de ce qui a Bt4 et de ce 
qui est sont des valeurs qu'ils ont reçues de leurs 
ancêtres. Ils désirent feliciter les organisateurs des fêtes 
du centième anniversaire de Saint-Blaise. 

Guy est le fils aîne d'André Qthier, commerçant de 
Saint-Blaise (Êthier & Frères) et de Thérkse Boucbard 
de Lacolle. Issu d'une famille de trois enfants, il a un 
frère et une soeur. 

À l'automne 1975, Guy rencontre pour la première 
fois Guylaine Choquette, fille d e  feu Gaston Choquette 
et de Norma Saint-Denis d'Iberville. À ce moment-là, il 
est vendeur au magasin de  son pére et Guylaine est 
commis en pharmacie à la Pharmacie Femand 
Lachance d'Iberville. 

Leur mariage est ctlébré le 25 juillet 1981 et en 
1982 ils viennent demeurer ensemble à Saint-Blaise. A 
leur grande joie, leur fiis Pascal, na3 le 11 juin 1983 et 
un autre garçon. Stéphane, naîr le 12 fbvrier 1986. 
P d  est baptask par le curé AndrC Bourgeois de cette 
paroisse, en septembre 1983, et Stéphane, par le curé 
Léo Godin, en mai 1986. 

Claude. Johanne et lean-Nicolas 



famille Jeanne d'Arc et Bernard ÉTHIER 

M E O A l l L E  D'ARGENT 

BEME MERENTI 
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Bernard Éthier, fils d'Euclide Éther et de Delphine 
Landry, naît le 17 mars 1909 à Henryniie. Le 27 aoat ;%-"Bo 
1956, il épouse Jeanne D'Arc Bisailion, fdle d'Orise 
ethier et de Ptlix Bisadion de Saint-Paul de l'lle-aux- 
Noix. Marguillier en 1961 et  1976, il se voit décerner 

"r. 
4 

la médarlle d'argent de l'ordre du mérite diocésain de 

"/*Y--- -. 
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Saint-Jean. 
Bernard décède le 18 octobre 1985. Il l u t  l'un des 

propriétaires du magasin Éthier & Frères Enr. de Saint- 
B 

i Blaise . 
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famille Lorraine Éthier 

Ma mere. Delphine Landry Éthier 

La camera est une drale de bestiole, mais elle nous 
permet de ressusciter des souvenirs lointains, doux et 
chers! En regardant les photos, on laisse flotter son re- 
gard sur les années de notre enfance, de notre adoles- 
cence et de toute notre vie . .  . dans l'attrait d'une bru- 
meuse nostalgie.. . 

I'ai recueilli quelques souvenirs d'un temps qui n'est 
plus1 En photos, je vous prksente donc ma famille. D'a- 
bord mon pkre Euclide! Il était le [ils de Joseph-Marcel 
Éthier qui, raconte-t-on, a fait la guerre de 1837. En- 
core jeune. se sentant neuf et ardent. mon père prit un 
sérieux laps de temps pour s'envoler vers la Califor-nie 
où il y oeuvra pendant plusieurs années. Vers l'âge de 
30 ans, on raconte qu'en revenant visiter son frère sur 
la ferme paternelle $ Saint-Blaise, il aperçut une belle 
petite femme brune qui venait porter un panier de 
raisins. C'était Delphine, la fille de Joseph Landry, le 
voisin! 11 eut le coup de foudre. Ils se marièrent. Et 
comme dans les romans, ils eurent de nombreux en- 
fants: neuf exactement, dont je suis la benjamine. 

A son retour a u  Canada, mon père acheta une 
ferme h Henryville. Tl y demeura neuf ans. Là, superbes 
comme la vie même, cinq enfants y virent le jour. Ce 
sont: Euclide jr. Flore, Bernard, Germaine et  Georges. 
Puis, comme s'il se sentait concerné par un destin 
autre, notre pkre opta pour le commerce en achetant, 
en 1913, à Saint-Blajse, un magasin général qui avait 
fait faillite et qui était fermé depuis trois ans. Des lors 
le commerce devint la stricte réalité environnante de la 
famille.. . 

Doué d'une perspicacit4 aiguisée par un solide 
esprit de travail, notre père fit déborder les cadres de la 
petite entreprise. Avec lui, il fallait aller de l'avant! 
Aussi, suit-il le fil des jours d'un regard aigu et avec le 
dalisme subtil dont on le qualifiait, il toucha a tout 
comme un homme dont on dit qu'il a a la bosse des al- 
faires ». 

Au magasin général, s'ajoute la boucherie, notre 
pére, 21 cerrains jours, sillonnant les routes avec sa voi- 
ture et sa jument Nelly pour appronsionner les gens. II 
prend aussi l'agence de P.T. Ltgaré, compagnie bien 
connue à l'kpoque, ou il y vend même des meubles. 

Mon pere, Euclide ethier 

Puis, vieni se greffer au commerce l'agence Massey- 
Harris où il faut monter les machines agricoles et les 
vendre. 

Avoir à éduquer une famille, gérer un magasin et 
l'administrer. Tenir une boucherie et l'activer. Abattre 
des animaux pour la Mande. Acheter et vendre pour 
deux agences, avec tout ce que cela demande de rela- 
tions extérieures! Et 3 certaines heures, il se faisait bar- 
bier. Voila qui  était tout un boulot pour un homme 
seul. Mais, je crois qu'il possédait cette facultk d'en- 
thousiasme qui lui conférait une personnalité très 
dynamique et ambitieuse. 

Entre mon père et ma mkre, on ne voyait que corn- 
plérnentarité car elle le secondait à 100%. Voici quel- 
ques notations sur sa vie quotidienne: élever les en- 
fants. tenir la maison, vendre au magasin, approvision- 
ner la boucherie de boudin et de cretons qu'elle faisait 
elle-même, aller souvent h Montréal pour des achats de 
mercerie et être assistante au Bureau de Poste, car 
notre pkre avait été nommé maître de posce en 1926, 
succédant ainsi B M. Lucien Boissonnault. 

'Ici, l'idée serait peut-être excellente de réanimer 
quelques images de ce temps révolu. L'évocation de 
cette vie d'antan est toute en couleurs et plaisirs pour 
l'esprit.. . Par exemple, cette période poétique des voi- 
tures et des élégaots chevaux qui venaient au village et 
l'hiver, les berlines, glissant sur la neige avec leurs clo- 
chettes qui tintaient joyeusement! ... Et pourtant, h ce 
c8tb ravissant il fallait opposer l'inconfort des froids 
mordants. Aussi, en profitait-on pour faire coïncider 
dans un même voyage, la dtmarche de l'assistance 21 la 
messe du dimanche avec les achats h faire au magasin- 
général. C'est alors que les cafés chauds de #Mme 
Éthieru semblaient presqu'une potion magique contre 
la froidure qu'on avait ramassée en chemin. Après les 
achats, il y avait la partie recréacive: les gens de la pa- 
roisse se rencontmient e t  devisaient joyeusement. Tous 
les sujets y passaient, particuliérement la polirique!. . . 
Sur semaine, il y avait les niigues du neux  poêle^, et 21 
certaines heures, c'étaient les avieuxw de la place qui 
venaient disputer une bonne partie de dames à notre 
grand-pére Landry q u i ,  para'it-il, était un véritable apmu- 



I m  rangée (de g. h d . ) :  Euciide, pbre, Yvette, Yolande, Lorraine el  notre mere Delphine. 22 rsngte: Flore, 
André, Euclide Ir et Georges, Bernard er Germaine 

Et pour ajouter aux couleurs de la palette commer- 
ciale, 2 y avait u i a  salle paroissiale*, car notre père 
avait loue un espace du magasin la paroisse où le Con- 
seil y tenait ses assemblées, ses élections, et même ses 
petites ou grosses controverses.. . 

Et au milieu de ce tintamarre commercial, d'autres 
humains entrent en sckne. De nouveaux personnages 
traversent ce roman vrai. Trois soeurs et un frére vien- 
nent au monde B Saint-Blaise, à savoir: André, Y vette, 
Yolande et Lorraine. Maintenant la famille est au com- 
plet! La machine commerciale est en marcbe et la 
ronde continue. 

Et tel un caroussel, la roue du quotidien tourne tou- 
joum,. , 

Les aînés ont grandi. Ce qui se passe ensuite est 
assez attendrissant. Des enfants q u i  se regroupent au- 
tour des parents et veulent tenir un rôle utile et essen- 
tiel sur ce bateau qui vogue en pleine mer des affaires. 
Euclide a fait un cours d'anglais et de technique rnéca- 
nique Montréal, (ce qui lui permettra d'ouvrir un ga- 
rage). Georges a aussi appris l'anglais et tout en ttu- 
diant à un cours commercial, il troque parfois des cours 
pour se permettre des transacrions de vente. C'est déjh 
un vendeur en herbe. Bernard a gradué très brillam- 
ment au collkge de Farnham. On m'a dit qu'il a terminé 
ses examens en détenant la plus haute note de la Pro- 
Mnce de Québec. André, après quelques années au  
Séminaire de Saint-Jean, converge vers le collége com- 
mercial O'Sullivan de Montréal. Les grandes soeurs, 
Flote et Germaine, leurs dtudes terminées. assument 
eltes aussi, des taches importantes au sein de  la famille. 

Flore. après avoir enseigné un an fait un retour au  
magasin familial oh elle tient aussi le r61e d'assistante 
maîtresse de poste, tandis que Germaine seconde notre 
mère dans toute la besogne. Notre grand-père maternel 
habitait aussi avec nous. C'est avec gaiete et tendresse 
que je le revois dans la petite cabane attenante h la 
boucherie. II y faisait du savon dans un immense bassin 
de  ciment. Et je puis vous assurer que ce savon - qu'on 
appelait *le savon du pa.ysn - était très couru par les 
clients. 

Grand-père Landry 



Presque tous out rejoint le clan et chacun s'affaire. 
Avec l'apport des enfants, le commerce prend une di- 
mension nouvelie et s'appelle maintenant Ethier & Fils. 
La vie est trépidante et semble faire des pieds-de-nez à 
la banalit6 des jours. 

L'on trimait dur, mais la joie de vivre y était palpa- 
ble et la gaieid prévalait. Nous étions de petites gens 
dans ua petit monde qui semblait 21 l'abri de tout. Le 
bonheur présent dispense parfois l'illusion que rien 
jamais ne finira: ni l'été, ni le plaisir. Peut-être mbme, 
avait-on oubli6 que le malheur existe. Et pourtant.. . La 
vie a parfois d e  bien étranges cheminements, des sen- 
tiers bien imprkvus. Voilà que dans cette roseraie où 
fleurissaient la joie de vivre, la bonne entente et I'har- 
mooie, apparaît soudain le spectre de la mort. La fata- 
lit& comme inscrite depuis toujours dans aotre destin, 
s'est mise en branle. Elle a comme ouvert. une bar- 
rière, où se bousculaient, pour y entrer, les épreuves de 
toutes sortes: maladies, deuils qui n'allaient pas finir 
pendant plusieurs années. 

Dans cette course à la mort. notre grand-père fut le 
premier touché en 1933. Étant toujours sur la brèche, 
il le fut jusqu'en dernier, n'ayant été malade qu'une se- 
maine avant ta fin. 11 rendait de bien précieux services. 
C'était un grand-papa adoré. Nous l'aimions bien avec 
son regard bleu de mer et sa barbe blanche. Son ex- 
istence s16vanouissait à 87 ans. 

Presque sirnultanement $ cette premiére dispari- 
tion, s'abattit sur nous la maladie de notre père. Cette 
réalité fut poignante jusqu'h l'aogoisse. car il dut cesser 
ses fonctions et  abandonner la conduite des affaires. 
Notre mère resta seule pour prendre charge de la bar- 
que avec ses aînés, dont quelques-uns n'étaient encore 
que de jeunes adultes. Puis, par une journée glaciale de 
février 1934, la figure du pére disparnt dans la mort. Il 
avait 59 ans. Ce fut comme un changement de ton dans 
la toile de fond du quotidien, un arrêt momentané dans 
le mouvement. Les structures de la vie même, s'en 
trouvèrent modifiées. Le voile heureux qui s'interposait 
entre l'univers et  nous s'était soudainement dechiré. Je 
n'étais encore qu'une bien petite fille, h certe Cpoque, 
mais nion coeur d'enfant subissait déjh de vifs assauts. 

Trois aonées plus tard, en 1936, celle qui  était juste 
avant les deux benjamines, notre soeur Yvette, avait 
elle aussi son rendez-vous avec la mort, emportke par 
un virus, que la science de ce temps n'avait pu combat- 
tre. Elle n'avait que 18 ans. Eue terminait son cours 
lettres-sciences, au pensionnat C.N.D. de Saint-Jean et 
elle venait tout juste de recevoir son diplame. Tout au 
long de ses études, elle avait dkmontré un talent très 
prometteur pour la peinture. Une immense toile in- 
titulke aune rêveuse au clair de lune,, nous reste, effec- 
tivement, comme un souvenir concret et tangible de ses 
capacités en ce domaine. Au moment où Yvette se 
préparait à mordre dans la vie à pleines dents, le destin 
lui proposait la perspective d'une mort prématurée. Un 
immense frisson secoua la famille. La mort de cette fille 
si espiégle, si enjouée, si pleine de vie, à un âge aussi 

tendre, ce  fut un enorme choc. C'est que cette mort, si 
soudaine, paraissait si insolite dans cette famille na- 
guère si joyeuse! 

Mais tes sombres nuages n'avaient pas fini de 
s'amonceler. Notre douleur allait toucher un autre 
point culmiaant. Après la disparition de  notre père, 
tous les enfants s'ktaient ralliés autour de notre mère 
bien-aimée et voilà que maintenant. elle était atteinte h 
son tour. Deux ans apres notre soeur Yvette, elte était 
emportée par un cancer A l'âge de 53 ans. Nous étions 
abasourdis, stupéfaits. Ce fut un vide sans bornes. II 
nous sembla alors, avoir vu s'écrouler le monde auquel 
on  avait été attaché de toutes nos fibres ... Nous 
chérissions cette mère, car eile possédait des trésors de 
gentillesse qui lui ouvraient tous les coeurs. C'était 
l'époque où aotre monde semblait basculer. Une 
grande poussière de tristesse était tombée, non pas sur 
notre souvenir, mais sur le monde qui nous environ- 
nait. Mon coeur d'enfant affole, battait la chamade et 
je me souviens que je ne savais plus de quel c8té 
regarder. La vie n'était plus la même. Une bise aigre y 
soufflait et ,  malgré mon jeune age, je la sentais passer 
sur mon âme. 

Et voilà1 Maintenant, tout sonne triste et juste dans 
ce joli roman. 

Mais la vie, comme un manége, ne s'arr&te que pour 
repartir. Encore un tour. .. 

Dans les six dernières années, le destin, comme un 
musicien, s'était exkcuté sur l'instrument de  nos vies, 
mais il semble qu'il n'avait pu en tirer que des balades 
tristes. 

Aprés le départ des êtres chers, le roman rose, 
maintenant en couleurs inversées. avait tourné au gris 
sombre. Le glas d e  l'espoir avait sonné, semblait-il. Et 
pourtant, il fallait continuer A vivre. retrouver con- 
fiance en la vie. 

Nos parents n'étaient plus la. ils nous avaient quittés 
prématurément, mais le souvenir de leur amour et de  
leur dévouement n e  pouvait s'effacer. Leur Cnergie et 
leur courage flotteraient à jamais dans nos mernoires et 
nous indiqueraient la cédule à suivre. Ayant comme 
bagages leur précieux exemple, et avec le temps qui 
passe, on était parvenu à un certain fatalisme serein et 
h une acceptation du cours de la vie. 

Aux heures fatidiques, peut-être y a-t-il lieu de s'in- 
terroger sur la réalité e t  l'illusion de toute vie, sur les 
soupirs de l'âme et l'appel à la survie? ... Ce qu'ont dB 
faire les membres de ma famille. La pkriode sombre 
que nous avions traversbe etait d'un pathétisme propre 
à crCer la maturité. Cependant l'éventail du futur s'ou- 
vrait sur une coajoncture amkre. 

D'abord. il y avait le vide immense toujours PCC- 
sent. 11 y avait eu de grosses dettes à payer. Les nom- 
breuses maladies et les deuils rapprochés avaient coûtt 
très cher car. à ce moment-la, l'assurance-maladie 
n'existait pas. JI y avait aussi les lourdes responsabilitCs 
d'une besogne à continuer et l'affrontement de  la corn- 
pétition. Et de plus, i l  y avait la charge de deux jeunes 



enfants car ma soeur Yolande et  moi n'étions, que de 
toutes petites filles. F-angternps, on nous appela fami- 
lièrement eles petites I I ,  car nous avions une grande dif- 
férence d'age avec les autres membres de la famille. 

La dureté des fatalitts ne nous avait pas laissé le 
choix. On était contraint de biaiser dans le réalisme. XI 
y avait 18 tout un défi B relever: l'enjeu était de taille. 
On a d(i s'engager pour survivre, enclencher, en quel- 
que som, l'opération sauvetage. On se rendit vite compte 
qu'il faudrait livrer bataille, se créer des dispositifs 
de survie, multiplier les beures et les jours de travail. 

Flore Éibier 

Germaine Éihier 

Les efforts déployés par chacun des membres de la 
famille démontrent assez bien l'intrépide idéal qu'ils 
s'étaient fixé: cimenter les l e m  de la famille. subvenir 
aux besoins, faire avancer la barque du commerce et 
voir B i'éducation des plus jeunes. 

Cet idéaI de courage et de gtnérosité, je dois dire 
qu'ils l'auront tenté cdnement,  jusqu'au bout1 Ici, je 
pense avec une admiration enthousiaste à nos grandes 

soeurs, Flore et Germaine, qui ne se sont jamais rna- 
nées et qui ont pris soin de nous. ma soeur et moi, corn- 
me si eues avaient été vos véritables mbres. Flore tenait 
le magasin et  e n  faisait la gestion. C'est elle que nous 
demandions la permission de prendre les bonbons que 
l'on convoitait journellement. Germaine s'occupait de 
notre bien-être. Souvent, elle cousait pour nous et 
comme elle avait beaucoup de goat et  d'habileté, elle 
nous habillait comme des princesses. Elles nous gCi- 
taient beaucoup. U y avait chez ces femmes: richesse 
intbneure, affectivité et féminité. 

Les gens de ma famille ont beaucoup travaille. Leur 
grand mérite est moins l'efficacité administrative et le 
succbs remporté que le courage personnel dont ils ont 
fait preuve: le courage d'assumer 1a direction d'une 
barque qui aurait pu couler h tout iostanr, n'eût Cté la 
contre-indication d'un cornpoflement fiou. 

Et voilh! Dans ce patelin qui doit renaître, la prCoc- 
cupation et l'abnégation sont 21 l'ordre du jour. Peut- 
être aussi, avons-nous été partisans de I'aust6rit6, car 
tout ce long cheminement sera fait de  sacrifices, de re- 
noncements et de compromis. 

Le credo commercial du clan est le travail collectif 
de tous les membres de 1s famille. On devait impartir 
un r81e chacun. Et pourtant. je dois dire que tous les 
participants ont été des bommes ou des femmes- 
orchestre qui touchaient A tout ce qu'il y avait d'ktabli. 
Mbme nous, ales petites., Yolande et moi, on nous ioi- 
liait et on nous formait 21 rendre senice dans le com- 
merce. On était comme de petits poissons apprenant b 
nager dans l'aquarium cornmercial de Ia famille. 

Les larmes de nos anriées sombres cachaient-elles 
quelque étoile? Je n'en sais rien. Mais il semble qu'une 
pluie d'étoiles aUait tomber sur le champ d'action de 
notre petite communauté. Les orages avaient cessé leur 
fracas ... Comme des bourgeons au printemps, les 
santés fleurissaient et chacun abattait un travail de 
géant. Ce qui contribua h mettre le vent dans les voiles. 

Vouloir tlaborer sur tout ce qui a été fait dans le 
pas6  serait vraiment trop long: il me faudrait boucler 
un livre. Alors j'évoquerai plutat en survol l'évolution 
du commerce, le sens de quelques activités et l'avenu 
possible d u  clan. 

Euclide Ctant le plus Lgé, on eflt dit qu'il voulait $ 
lui seul, se porter garant de  tout le bien-être de la fa- 
mille et de tout le succès de l'entreprise, tellement son 
action était incessante et son activité débordante. Sa 
tète fourmillait de mille projets. Comme il était un pa- 
tenteur Ctonnant, il faisait toutes sortes de plans de bri- 
colage pour faire avancer le commerce. Par exemple, il 
avait pris trois voitures Chevrolet 35 et les avaient 
transformées en une flotte de camions. Ces camions Eu- 
rent tquipds pour la réfrigération durant le transport 
des viandes. En sqrne, ces réfrigérateurs se résu- 
maient B de gros blocs dc glace qui gardaient les pro- 
duits frais. Ce qui donnait une avance sur les compéti- 
teurs, car c'était une innovation ii l'époque. 

Quoi qu'il arrive, tous les jeudis sous, c'était le 



grand ménage a l'intkrieur et  B l'extérieur des camions: 
l'hygiène et la propreté les plus rigoureuses étaient exi- 
gées. Ce qui faisait le grand renom de notre boucherie, 
dans la région, en plus de la qualité des viandes. 

Comme i l  était aussi un mkcanicien hors pair, pen- 
dant des décennies, Euclide montait o u  faisait monter 
les machineries Massey-Harris et plus tard Massey-Fer- 
guson. En plus, il voyait $ la réparation de la flotte de 
camions. Un vieil employé aime h raconter souvent 
avec admiration, ceci: *Quand nous arrivions le soir, 
avec un camion en panne, Euclide travaillait toute la 
nuit s'il le fallait pour réparer parfois ales gros trou- 
bles*, mais le matin, le véhicule etait toujours prêt 2i 
reprendre la route,. 

En plus de  tous ces métiers. Euclide était aussi bou- 
cher, acheteur, vendeur, barbier ei travaillait à tout 
avec les employés. Les journees, pour lui, s'étiraient 
très longuement. Je me souviens que le samedi, il se le- 
vait vers 4 ou 5 heures du matin pour préparer les ca- 
mions de viandes, puis après avoir parcouru les rangs 
toute la journée, il arrivait vers 8 ou 9 heures et il se 
mettait u h  couper les cheveux>. Il le faisait tant que la 
file des clients n'&ait pas toute passke ... ce qui ne 
finissait jamais avant 2 ou 3 heures du matin. Un  vrai 
travail de bdnçdictin, aimerait-on dire, si l'expression 
convenait mieux au sujet. En somme, c'était un bour- 
reau de travail. Il a kt6 sorernent, pour nous, un 
véritable pilier. le crois qu'il ne s'est jamais permis 
aucune langueur! ... Aujourd'hui, à 81 ans, il sait ea- 
core rendre de prCcieux senices. 

Georges poursuivit, lui aussi, une action considéra- 
ble. Très complémentaire à Euclide, c'était, de leur 
part, uo courage fou des deux côtés! 

À l'instar de notre pbre, il fut, lui aussi, un véritable 
caméléon du travail, tellement ses fonctions ktaienr di- 

versifiées. II allait chez les cultivateurs acheter les ani- 
maux qui serviraient à l'abattage. 11 faisait le traosport 
de marchandises, via Saint-Blaise - Montreal et ail- 
leurs. Tour à tour, if était boucher, vendeur, acheteur 
et faisait beaucoup de relations extérieures pour la 
vente. A cette époque, nous n'avions plus l'agence de 
P.T. LCgaré, car hélas, cette compagnie connut la fail- 
lite. 

Vers les annees 30, nous avions des fenêtres ou- 
vertes sur l'agriculture. Peu avant son décbs, notre 
mère avait achete, dans le village, une ferme situke 
juste le voisin de notre emplacement, et ayant: ap- 
partenue à M. Lucien Boissonnault, Euclide et Georges 
s'occupkrent de faire cultiver ces arpents de terre. On 
fit construire une nouvelle grange et un troupeau laitier 
fut mis sur pied, que l'on garda jusque vers la fin des 
années 50. Sirnultanement à ce projet, Georges voulant 

Euclide Jr Éibjer 

Flotte de camions. en 1935 



sans doute, élargir son champ d'expérience, éleva de 
nombreux boeufs qu'il engrangeait et engraissait pour 
la viande. II les achetait de M.  David  LOT^, pemonnage 
bien connu dans la région, qui, lui, les faisait venir c du 
ouest comme on disait. 

Quand la tradition d'abattre les animaux à notre 
abattoir, eut cessé, Georges continua le commerce des 
animaux avec les fermien; il fut aussi l'acheteur des 
viandes pour la boucherie. C'était un boulot capital et 
on disait de lui qu'il &ait un véritable spacialiste pour 
choisir ce qu'il y avait de mieux. B*f, son vécu était 
une véritable marque terie d'épisodes de tous genres. 

Je crois que Georges aimait il se pencher sur le 
futur: il avait toujours un oeil ouvert suc l'avenir. Aiosi, 
dans les annees subséquentes, 21 des intervalles 
diffdrents. 3 fera l'achat de deux autres magnifiques 
fermes: l'une appadenant $ M. Wilfrid Forgues, dans le 
rang Richelieu, et une autre, sise dans le village, h côté 
de chez-nous, qui était la propritté de Marie-Louise 
Cyr. 

Avec les années, Ethier & Frères s'était acquis une 
renommée dans le commerce du grain avec les agricul- 
teurs. Georges s'occupait beaucoup de la vente des 
moulées et des engrais c h i q u e s ,  ainsi que de tous les 
anicles inhérents aux  fermes. Face h l'expansion, 
Georges et Euclide verront h faire constmire un impor- 
tant «é16vateur à grainsip, où I'on continuera 21 promou- 
voir ce marché et où  l'on fabriquera des ~cmoulés balan- 
cées» Shur-Gaia destinees aux éleveurs de la région. 

A la sortie de l'hiver, au mois d'avril, nous attendait 
une atrnosphhe des plus excitantes. A notre petite 
firme, ce n'était pas seulement le réveil d e  la nature, 
mais l'appel h une agitation fkbnle: c'était la naissance 
du vacarme à laquelle on assistait.. . On aurait dit que 
tout reprenait vie en même temps.. . Les bruits af- 
fluaient comme les vagues de la mer! Je suis tentée 
d'ouvrir une parenthèse pour vous faire entrer quelques 
instants, dans la cour arrikre de notre magasin, tà où se 
siruaient le garage, l'abattoir et la bouchene. En arri- 
vant , on avait l'impression de débarquer au pays des 
bruits, du  brouhaha et d u  charivari. Les sons toai- 
truants venaient de partout! C'&ait d'une truculence 
sans pareille.. . Le diquetis des morceaux, le martelle- 
ment du fer des machineries agricoles que i'on montait, 
puis le bruit strident, la pétarade aiguë des tracteurs 
que I'on réparait! Il y avait aussi le grondement et le 
claquement des portes des gros camions que l'on 
déchargeait, le vrombissement des véhicules qu i  am-  
vaient et partaient presque sans arrêt! Sans oublier le 
grincement des roues! Er le soir venu, l'on entendait 
parfois d'étranges musiques, des accents insolites. .. car 
pour couronner ce charabia de sons discordants, on 
avait droit, une lois par semaine, à un concert triste et 
bizarre, celui des animaux que I'on amenait le soir e t  
qui devaient être abattus le lendemain matin. Toute la 
nuit,  nous parvenaient bien entremêlés des bêlements, 
des beuglements et  des grognements de porcs. suivis 

plus tard des rllements de la f in. .  . Non, vraiment c'est 
al'opéraa le plus bautemebt cacophonique qu'il m'ait 
été donné d'entendre. C'éuient des bruits parasites ... 
et comme ma fenstre de chambre donnait tout juste sur 
cette anibre-cour. alors, ne vous demandez pas si par- 
fois je n'ai pas rêvé d'accoster sur une île déserte. 

Et comme rroisiéme intervenant dans la pièce. voilà 
André qui termine ses études el s'introduit, lui aussi, 
dans le cercle familial. 11 est un peu comme le caporal 
qui vient d'entrer dans l'année. 11 doit effectuer les rè- 
glementaires corvées, instituées par le clan. Je me sou- 
Gens, qu'au debut, il aidait beaucoup ma soeur Flore 
au magasin. Il faut dire qu'en ces temps, tenir un maga- 
sin n'était pas une sinécure. C'est que la quintessence 
des magasins de campagne, t'époque, c'était la gCné- 
ralité, la multiplicité des produits vendre. C'était en 
quelque sorte un magasin départemental miniature. On 
y venait pour tout!. . . Ainsi, par exemple, si I'on servait 
du sucre un client, un autre pouvait vouloir se laire 
peser des clous ou mesurer du tuyau ou du mousti- 
quaire qu'on appelait du uscreenu. Ou encore lorsque 
l'on pesait du riz ou des fkves, un autre acheteur 
manifestait le désir d'essayer des chaussures, bottes ou 
bottines, ou peut-être des x o v e r a i i ~ .  . . Parfais, l'on vou- 
lait se faire tailler des vitres!. . . De m&me , dans la mer- 
cerie, fallait41 que les clientes prennent le temps de 
faire leur choix dans les tissus, N s ,  boutons, etc ... Par 
contre, il arrivait aussi qu'on doive étudier des cartes 
de couleurs avec les clients pour qu'ils puissent faire 
une sélection de peinture, car pendant des décennies, 
nous avons &té dkpositaues de la peinture Canada 
Paint . 

Tout cela ne  se faisait pas en  un clin d'oeil: il faiiait 
beaucoup de disponibilité et parfois de longs laps de 
temps. Ce qui s'avérait exigeant. Rien, non plus, ne se 
faisait mécaniquement: il fallait prendre le temps de 
tout faire à la main. Par exemple, vous souvient-il de ce 
temps, où les cultivateurs échangeaient des produits de 
la ferme, principalement des oeufs, contre de  la mar- 
chandise? En ces années, le «troc» était monnaie cou- 
rante. Surtout pour les cultivateurs, car l'argent était 
plus que difficile B gagner et les <<sousii étaient rares. 
00 m'a raconté que plusieurs d'entre eux transpor- 
taient dans des chaudières, ces oeufs, empilds dans la 
paille. C'est alors que le magasin devait faire le re- 
comptage de ces oeufs, les mirer un par un, pour en 
vérifier la fraîcheur et ensuite, voir à les revendre à de 
plus gros marchés. Avouons que c'était moins rapide 
que de remettre la monnaie sur un billet de 50,ûû S. 

Le labeur quotidien de ce temps permettait parfois 
de laisser pointer quelque talent. Je me souviens que 
mes yeux émerveillés d'enfant contemplaient les at- 
trayantes dkcorations qu'André faisait dans les vitrines et 
au magasin pour enjoliver les lieux. C'ttait I'kpoque du 
upapier crêpém. Ces papiers. bien bigarrés, bien enrou- 
lés sur eux-mêmes et bien disposés crCaient une am- 
biance digne d'un artiste. Même s'il avait des affinités 



avec l'art, les dures besognes ne  l u i  ttaient pas &par- 
gnées. Ii raconte lui-mbrne: <Comme nous abattions les 
animaux ... des vaches et  des cochons, je suis allt en 
charger, à mon goQt, dans les étables des cultivateurs et  
souvent dans la boue jusqu'aux genoux! n 

Une autre tâche qui  lui incombait toutes les semai- 
nes, c'trait celle de fabriquer de la saucisse. Une ar- 
rière-piéce d e  la boucherie. avec toutes les rnacbineries 
indispensables, lui permettait de sortir ces délicieuses 
bouchées, fort appréciées de la clientèle. 

Plus tard, quand le commerce aura pris des dimen- 
sions supplémentaires, André offrira une trbs haute 
performance de travail, car en plus de ses activités, il 
prendra la charge et de la publicité et de I'administra- 
tion du commerce. Ultérieurement, dans les années 60, 
il deviendra acheteur dans le domaine du meuble. rôle 
primordial qui demande beaucoup de doigté et d'effi- 
cience. Eo 1987, il est seconde dans cette tâche par ses 
deux fils. 

Comme on a pu le constater, les trois fils succédant 
$ notre pére, ont suivi $ peu prks la même carte rou- - - 
tière que lui. Ainsi quelle que  soit la fonction que I'on 
occupat, la fin de semaine. les trois frkres ttajent mobi- 
lisés pour aller vendre la viande dans les campagnes 
environnantes. C'était comme un rituel. On se levair 
trés t6t le vendredi et le samedi. On préparait les vian- 
des que I'on chargeait dans les voitures ou camions et 
hop! on partait pour la joumte. Chacun avait sa route. 
Ceux qui les ont tellement reçus dans leur maison, (au 
point où il étaient devenus .presque parents,,), se sou- 
viendront: Euclide avait une parlie de la lre et de la Ze 
Ligne, $ Saint-Blaise, et aussi Saint-Paul de  I'jle-aux- 
Noix; Georges avait Saint-Blaise et Saint-Jean, dans le 
rang Richelieu et  André avait le Grande-Liane et - 
1 '~cadie .  On appelait ça dans le temps #faire la run de 
viandc~. .  . Er cela trace bien la ligne d'une tradition qui 
se poursuivit jusque dans les années 1960. 

L'Bclairage que I'on apporte sur le monde de ces an- 
rides est, je crois, des plus instructifs et des plus intéres- 
sants: ce  temps est une véritable mine d'anecdotes et  
d'évocafioos de toutes sortes. Quel défilC! Queiie revue 
pour le temps des souvenirs tristes ou glorieux! L'idée 
est excellente de réanimer ces images inédites qui dor- 
ment dans les précieuses réserves. Un auteur a écrit: 
M L ~  mémoire est une richesse, elle nous protège de la 
mort des choses et des gens ... r Ici, j'en profite pour 
remercier les kditeurs de ce livre du Centenaire, qui 
auront permis cette incursion au pays des réminis- 
cences. 

Deux ans  aprés le dCcés de noire mére, nos grandes 
soeurs dtcidkrent de nous envoyer a u  pensionnat pour 
parfaire nos études. Ma soeur Yolande et moi avons 
donc fait notre cours supérieur en pédagogie, B l'École 
Normale de Saint-Jean, chez les Dames de la Congrdga- 
tion de Notre-Dame. Quelles anntes bénkfiques et quel 
enrichissement ce f u t  pour notre culture! Les religieu- 
ses étaient magnifiques et je garde d'elles un souvenir 
&mu. Je me souviens que durant ces années-là, je vivais 

dans la joie, car je raffolais des études. A cette époque, 
je fus aussi trts gâtée par la vie. En 1943, je me vis oc- 
troyer la médaille du lieutenant-gouverneur de la pro- 
vince, pour la plus haute note obtenue en rédaction 
française, aux examens de Québec. Puis, I'annke sui- 
vanie en 1944, je fus récipiendaire de la médaille du 
gouverneur-géneral du Canada qui était décernée à 
I'élbve finissante, ayant conservé In plus haute note 
dans toutes les matikres des examens. 

Une fois nos études termintes, ma soeur Yolande et 
moi, rejoignons la cellule familiale. Et voila! Nous som- 
mes de nouvelles recrues dans le cadre du commerce et 
essayons d'épauler, le plus possible, les aînds dans leur 
tâche. Ma soeur Yolande devait s'absenter ?I certains 
jours, car ayant été nommée dirigeante dioctsaine 
d'action catholique, pour la J.E.C., eue devait se ren- 
dre dans les Ccoles et les couvents pour enseigner des 
chants,  des danses et surtout, pour faire exécuter le 
programme de l'annte en cours, déterminé par la Cen- 
trale de  la J.E.C., a Monrrbal. Et savez-vous, qui Ctaic à 

la tête de cette Centrale, comme présidente nationale? 
Tenez-vous bien! ... NuUe autre que notre gouverneur- 
général, actuelle, l'Honorable Jeanne Sauvé. 

Pour ma pact, afin de me changer un peu du com- 
merce et pour ajouter A ma culture, je suivis pendant 
un an (31 raison d'une fois par semaine), des cours de 
chant à l l ~ c o l e  de Musique de Westmount. 

Vers l'age de 21 ans, je passai des examens élimina- 
toires à la Commission scolaire de Montréal, pour en- 
seigner. Ayant rkussi les examens. je fus engagte sur- 
le-champ 21 l'école Saint-Irénée. Ma car ière  ne  fut ce- 
pendant pas très longue: de septembre à décembre seu- 
lement! Dans les vacances de  Noël, ayant fait une bron- 
chite, le médecin m'ordonna un repos et je ne retournai 
pas à l'école, aprés les fêtes. Par la suite, B maintes re- 
prises, la Commission scolaire de Montréal me contac- 
ta, pour m'offrir un  nouveau poste. mais au lieu de re- 
prendre cette activite scolaire, je m'aperçus que. peu B 
peu, je m'assimilais h nouveau au commerce. Aujour- 
d'hui, je sais que a j 'y ai planté profond mes racines.. . * 
C'est que le commerce, on y entre, comme dans un 
monde, qui, bientBt vous environne et vous absorbe. 



Seulement il y faut du temps et de la liberté d'esprit 
pour s'y abandonner et en tirer tous les plajsirs qui y 
sont en germe. A ce moment précis, je faisais un peu de 
comptabilité et j'oeuvrais dans l'épicerie. l e  devins 
aussi assistante au Bureau de Poste car, à la mort de 
notre mère, ma soeur Flore lui avait succédé comme 
Maître d e  Poste. profession qu'elle occupera pendant 
presque 40 ans. soir de 1934 h 1973. Si l'on étabtit un or- 
dre dans le successif, j'aurai été la quatrième dans la fa- 
mille à reprendre la fonction postale, charge que j'oc- 
cupe depuis 1973. En faisant un bilan, il se trouve que 
le Bureau de Poste est abrité sous notre toit, depuis 
prés de 62 ans. Moralement, je lui suis trks attachke, 
car il représente pour moi, comme un vestige; il est ef- 
fectivement, le témoin d'un passé cher. C'est pourquoi 
je le vénére presque comme une relique. 

Ici, l'aimerais faire une petite digression car  j'ai le 
goQt de laisser monter en moi. quelques souvenirs. 
d'évoquer quelques retours en arrière, qui ont bien de 
la saveur ... 

Au moment où j'arrive dans Ie commerce, vers 
1945, les coutumes n'ont pas tellement muées dans les 
épiceries. Nous avions tout 1 faire, comme je l'ai déjh 
dit antérieurement: rien n'arrivait a tout prêt N à vendre. 
Par exemple. il faliait tout peser et tout ensacher, a par- 
tÙ du sucre en poudre jusqu'aux dattes, en passant par 
Ie gingembre et le poivre ... II Fallait aussi tout mesurer 
et mettre en cruche, B partir de la mélasse jusqu'à la 
rérébenthine ... Ouf! Quel boulot quelque peu fasti- 
dieux, me direz-vous! Pour moi, même si ça allait un 
peu l'encontre de mon cdté quelque peu htellectuel, 
je trouve qu'il y avait quand mCme un bon cate h cela, 
car cet exercice forgeait notre caractére 2t la patience. 
Eh  oui! ce sont tous ces contrastes qui font le caractère 
de cette époque.. . 

Il faut rappeler aussi que dans les années 40 et  50, 
il est une tradition qui ne s'était pas perdue: elle 
demeurait tenace! Celle où le magasin général était en- 
core perçu comme un lieu de rassemblement. Seule- 
ment, l'époque des chevaux étant révolue et comme 
c'était, depuis un bon bout de temps, l'bre de ul'acier 
brillant des automobjles~, il y avait cette différence 
qu'on y venait beaucoup plus nombreux que naguère. 
au temps de notre père. Dès que les messes dominicales 
étaient terminees, le magasin se remplissait en un rien 
de temps. On s'y entassait et l'atmosphére devenait très 
gaie. Chacun se dépêchait pour use faire serviri, ses 
commissions. Ensuite, on se récréait. C'était i'expedi- 
tion hebdomadaire des gens au pays des rencontres: un 
petit univers de foule et de cohue bruyante!. . . Tout le 
monde s'agitait joyeusement. Les jeunes gobaient des 
friandises, Cchangeaient des plaisanteries, blaguaient, 
riaient, s'exclaffaient. Les plus âgés venaient aux nou- 
velles, puis ils échangeaient des propos, discutaient, 
s'enflammaient. Bref, on faisait ensemble beaucoup de 
relations publiques. Je ne serais pas surprise du tout, 
que le magasin gknéral n'ait servi d'agence matrimo- 
niale, car c'était le lieu de rencontre où l'on se voyait 

parfois pour une première fois, alors qu'on venait des 
quatre coins de la paroisse et même d'ailleurs. 

On aime aujourd'hui les vies d'autrefois, ressusci- 
tées, avec leur époque qui les Cclaire. En voila une, 
citée, presque lbgendaire et des plus colorées! Mais 
d'où. vient donc le charme immense d e  tous ces récits? 
.C'est, je crois, que ces traditions qui demeurent vivaces 
dans les m6moires. etaient faites de noblesse, de simpli- 
cité, de chaleur humaine et de jovialité. 

Puisant h nouveau dans mes souvenirs, je me re- 
trouve à'une certaine époque de ma n e  et il me semble 
voir passer nouveau, la multiplicité des heures de tra- 
vail qui s'accumulaient au long des jours. En ce ternps- 
Ià, il n'était pas question de travailler sur des chiffres, 
avec des Cquipes remplaçantes: ceux qui oeuvraient 
trks tat le matin, se retrouvaient A la même besogne, 
tres tard le soir. Bien siir. le magasin général était ou- 
vert tous les soirs, mais c'était surtout durant la trilogie 
des jours du week-end où le temps pesait le plus louide- 
ment dans les horaires, e t  s'avkrait le plus captivant. 
Pour ne donner que quelques exemples: le vendredi, 
les portes du magasin ouvraient à 8:00 heures du matin 
et ne se refermaient jamais avant 3:M-beures du matin. 
Après nos transactions de la journée, le soir vers 9:30 
heures, on attendait le retour d'Euclide qui rentrait de 
usa run de viande. et rapportait un livret rempli de 
commandes d'épicerie qu'il nous fallait préparer à la 
hble,  car elles devaient être chargées dans son camion, 
h des heures matutinales. 

Le samedi, c'était la continuil6 d u  m&me rythme, 
relativement h la durée des heures. Comme ma soeur 
Yolande n'était plus avec nous, j'étais la seule attitrée 
pour les interminables soirées du samedi soir. Aprés 
avoir servi la clientèle toute ta journée, ma soirée s'ou- 
vrait sur un nouveau scénario: celui d'Euclide, reve- 
nant à nouveau de sa deuxième journée *de mn de 
viande), vers 9:Oû heures et se mettant à couper les 
cheveux!Comme il n'exerçait ce métier de barbier que 
le samedi soir et  qu'il était le seul, S le faire dans la pa- 
roisse, inutile de dire que la ide des clients qui atten- 
daient leur tour pour se faire coiffer, était impression- 
nante et que les attentes se prolongeaient dans la nuit. 
Pour Euclide, dormir 3 o u  4 heures lui suffisait pour 
être d'attaque le lendemain. 11 créait ainsi sa propre 
légende en  redonnant vie à une autre fresque 
miniature: ceiie de regrouper les hommes de ta paroisse 
dans un tableau tout à fait typique.. . Je me souviens en- 
core d'une façon ertremement précise de cette image 
des samedis soir. Il y avait dans le magasin deux trhs 
longs bancs solides et gris. Les hommes étaient assis 
dessus et faisaient la causette en fumant leur pipe ou  e n  
dégustant des friandises. Ils bougeaient et parlaient.. . 
Peut-&rre de leur passé ou de  leur avenir. Ils riaient. se 
racontaient de bonne blagues et découvraient, amusés, 
le plaisir de l'instant. Quand il faisait beau, certains at- 
tendaient dehors, car sur lz perron, qui faisait toute la 
largeur du magasin, il y avait deux autres immenses 
bancs sillonnant les larges vitrines. Certains racontent 



qu'étant jeunes, l'époque, ils se rendaient à Saint- 
Jean pour aller au  cinéma, puis au restaurant, et que 
revenant à Saint-Blaise, vers une heure du matin, ils 
arrêtaient au magasin et à ce moment, comme il se 
trouvait encore des gens qui attendaient leur tour, ces 
derniers, eux aussi s'installaient provisoirement h leur 
rang et Euclide les passait tous. Ah! Si ces longs bancs, 
solides et gris, ces bancs publics du passé pouvaient 
parler, que de souvenirs ils diffuseraient! Ils les ont tant 
accueillis, les jeunes et les moins jeunes, et cela durant 
des décennies, B toute beure du jour et du soir! Comme 
l'ère de la télévision n'était pas encore arrivée, le 
magasin gtnéral demeurait le centre d'attraction où 
tous venaient pour s'y désennuyer. Mon boulot à moi, 
jusqu'h cette heure tardive, se prolongeant dans la nuit, 
était surtout de garder le comptoir du restaurant et de 
vendre friandises. liqueurs, etc.. . 

Après une brkve nuit de sommeil, nous enjambions 
dans la journée du dimanche où nous attendait une 
autre poussée de travail frén4tique. Tt  fallait se lever t6t 
pour se rendre la messe, car imm6diatement après 
chacune des messes, le Mgendaire service au comptoir 
de l'épicerie et même de la boucherie était réouvert et 
je dois dire qu'il elait plus qu'achalandk! On eut dit que 
tout le monde voulait se faire servir en même temps! 
On essayait surtout de ne rien oublier pour ne pas être 
oblige de revenir dans la semaine. Ce qui était très im- 
portant pour les agriculteurs, notamment dans la saison 
des rkcoltes, alors que les journées n'en finissaient plus, 
entre autres quand il fajsait beau. Toujours est-il, qu'on 
réussissait parfois B fermer vers une beure, mais dans 
l'aprhs-midi, il se trouvait toujours des gens qui  ve- 
naient cogner B la porte de la maison privée, ayant ou- 
bli& quelqu'achat important: essence, huile, épicerie, 
etc. D'ailleurs, la même règle s'appliquait tout au long 
de I'annke. Par exemple, si les clients avaient un besoin 
urgent de câble ou d'insecticide, ou même d'une livre 
de beurre;ils ne se ênaient pas pour aller frapper ?I la 
porte de la famille 8 thier, même six heures du matin 
et peu importe le jour. Ils étaient certains de toujours 
trouver quelqu'un pour leur répondre avec le sourire. 

Disons que c'était un travail plutbt captivant, sur- 
tout pour la jeunesse qui habituellement, ne demande 
qu'A sortir. Mais. il se trouve que nous avions une forte 
propension au devouement, car on nous avait appris 
*le sens du service». Pour nous, un client c'était sacrC. 
Un client, c'était aussi un ami avec qui, nous prenions 
le temps d'échanger des propos. TeUe fut la politique 
de mes parents, et ajourd'hui, en 1987, ça n'a pas 
changb! Le client est a rois chez-nous et il est toujours 
traité comme tel. 

Ainsi, je dois dire que les gens de la famille, sont 
tous passes par ce ghetto du travail astreignant où les 
coagts et  les vacances étaient il peu prks inexistants. 
Cependant, aous n'étions pas effrayés par le boulot ha- 
rassant, car des notre jeune Pge, nous avions pris cons- 
cience que notre véritable place était lb, chez Éthier & 
Fréres. Nos parents nous avaient montré les implica- 

tions du commerce, et les connaissant, c'était pour 
nous, comme un impératif de continuer en ce domaine. 
Sans doute, avions-nous une héridité qui nous poussait 
vers le commerce? Quand le vent se Ibve, il faut mar- 
cher avec!. . . 

Quant à moi, je trouvais, au début, que travailler 
dans le commerce ne me procurait pas la stimulation 
intellectuelle que j'ai toujours recherchée dans ma vie. 
Par contre, j'aimais beaucoup le public et j'étais très 
proche des gens. L'aspect humain a toujours kt6 essen- 
tiel dans mon existence: ce qu i  fait que j'ai toujours eu 
une grande facilité de contact avec les personnes. Et 
puis, le lourd défi à relever et la poursuite du com- 
merce m e  plaisaient. Comme tous les autres membres 
d e  la famille, j'ttais galvaniske. On était des incondi- 
tionnels du travail; il nous failait être au boulot con- 
tinfiment. En somme, nous avions à être là sous la 
rafale et nous y étions!. . . Dans tout ce contexte, nous 
nous efforcions d'être performants le plus possible, 
sans aous douter que déjà, nous kcrivions l'histoire 
d'fithier & Frères. 

En 1987, je suis toujours Saint-Blaise. Je crois que 
c'est ma véritable patrie.. . Je fais encore partie d'Éthier 
& Frères. Étant dans le public, on me demande souvent 
pourquoi je ne suis pas mariée? Ma réponse est celle-ci: 
#Mais voyons, je suis marite et m&me bigame! Je suis 
mariée la+fois avec ma libertk et mariée avec le com- 
merce.. . n A date, jt n'y a pas encore eu de divorce. 

Avant de terminer la petite histoire d e  ma vie. 
j'aimerais signaler un fait trks important et d'une trts 
haute portée qu'il m'a kt6 donné de vivre ces dernieres 
annees: celui d'avoir eu le privilège de suivre des cours 
de théologie, pendant 5 ans. Ces cours, dispensés par 
l'Université de Montréal, étaient donnés à Saint-Jean. 
Ce Eut une expérience unique et irremplaçable que 
celte d'entendre parler de Dieu et de Le mieux 
connaître: ce  qui nous fait entrer peu 3 peu dans les 
réalités invisibles. Tout au long de ce cours, je n'ai 
cessé d'être atteinte au plus profond de moi-même par 
cette grande &alité divine.. . Et voilh! 

T r h  tôt, ma vie a été jalonnCe d'événements graves 
et de périodes difficiles. Chacun a sa vie personnelle et 
I'on dit que de  toute expérience dure ou douce, 
l'homme doit en tirer un bien. 

Aujourd'hui, je rnfiris de façon dtcisive au travers 
des événements. Je vis l'instant présent. Le futur cosmi- 
que ne m'interesse pas. Se m'affirme spirituellement. La 
ne est un grand pari, je dirais meme une jungle jon- 
chée d'emboches. Au fur et il mesure que I'on avance, 
le chemin devient plus difficile. Je suis une battante. 
J'ai confiance! 11 faut savoir se battre avec l'aide de 
Dieu! Je suis consciente de n'avoir plus 20 ans. mais je 
me sens très jeune car j'ai conservé mon sens de 
l'émerveillement. Je joue donc, en permaoence entre la 
maturite et la jeunesse. Dans la Me, nous avons B nous 
arrêter et a nous émouvoir devant les belles choses! Un 
auteur a écrit: a 1 1  faut savoir nouer des Iiens ttroits 
avec la nature, pour sentir vraiment ces lieux, oh il sem- 



ble toujours que chaque pierre, chaque fleur, chaque 
goutte de pluie a son secretil. Personnellement, la 
musique de la nature m'enchante. Je suis ravie par une 
aube claire et limpide, de même que par les matins qui 
chantent, les bois qui murmurent, le vent dans Les 
moissons d'or et les crépuscules mauves.. . Je considère, 
aussi comme un des grands bonheurs de ma vie d'avoir 
eu une iamiiie extraordinairement unie. 

Dans la succession des entrées des intervenants 
dans le commerce, voici le dernier frère en lice: Ber- 
nard qui rentre au foyer familial. II n'apparaît pas dans 
la toile de fond des débuts d'Éther & Prères, car après 
ses études, il avait opté pour ailer travailler MontrCal, 
h la Cie Beatty Brothers. Contrairement à ce qui se pas- 
sait & l'tpoque, étant un petit canadien au service d'une 
compagnie anglaise, il avait gravi les échelons dans la 
compagnie et avait été promu au grade de surinten- 
dant. il en était à ce poste, quand il quitta la compa- 
gnie. C'était en 1942, la guerre faisait rage. À cause 
précisément de cette situation, toute la production des 
manufacturiers Ctait consacrée b l'effort de guerre. 
Ahsi ,  la Cie Beatty, ayant sa maison-mère en Angle- 
terre. ne pouvait plus recevoir de marchandise au Ca- 
nada et dut fermer ses portes. C'est donc, $ bras ouverts 
que fut accueilli ce frére si gentil qu i  rentrait au bercail, 
aprés tant d'années d'absence. Comme on s'en doute, la 
guerre terminde, la Cie Beatty redemanda Bernard 
pour retourner A ses anciennes fonctions, mais hélas! 
pour eux, il était trop tard. Bernard avait été happé par 
Éthier & Frères. 

Bernard s'intégra très vite 21 la famille et au com- 
merce. Il se trouve que cet homme d'envergure, auda- 
cieux et invincible va ouvrir une perspective nouvelle 
dans la destinée de notre commerce. D'une ardeur 
fébde, on sentait en lui le souffle d'un pionnier, d'un 
bâtisseur. Il fut un novateur, en  crkant la section du 
meuble, B travers le réseau de notre compagnie, qui al- 
l a i ~  très vite connaître un succbs fulgurant. Sa concep- 
tion claire et hardie, sa dynamique intelligente, sa 
véhémence ainsi que sa très vive, mais saine agressivité 
en faisaient un propulseur. 11 savait attiser. en lui, ce 
feu qui brûlait et qui le dynamisait: ce qui lui confCrait 
l'imagination du rCel. II avait l'art de  partir d'une réalite 
en apparence simple pour en tirer mille idées originales 
et en dtvelopper tous les prolongements. Je crois qu'il 
faisait partie de cette g6neration d'hommes qui tendent 
h définir une nouvelle approche des choses, la où il 
sont! ,.. Il recherchait de nouvelles définitions, de nou- 
velles mtthodes, son esprit étant toujours en éveil! 
C'est à juste titre que, dans la région, nous avons été 
appelés les *pionniers des bas prix* dans le domaine du 
meuble, Bemard ayant contribué ii en rendre les prix 
plus accessibles, ~ o s s t d a n t  un étonnant pouvoir de 
penétration, il mit littéralement sur pied un commerce 
à rabais, avec des profits raisonnables et qui devenait 
ainsi Q la portée de- toutes les bourses. 

A son arrivde dans le clan, il oeuvra dans le com- 
merce de l'alimentation et des grains, mais toujours en  

s'efforçant de leur faire prendre plus d'ampleur, 
jusqu'au matin de ce jour, où il acheta deux chaises 
berçantes en bois qu'il placa dans la maison voisine de 
l'épicerie. Cette maison deux étages, avait été 
achetee par Euclide de M. Boniface Trernblay et ser- 
vait antt5rieurement à loger des personnes A notre 
emploi. Je crois que Bernard savait manier la surprise 
dans ses plans de batailie, car ces deux berçantes en 
b d s  furent les assises d'un commerce de meubles qui 
aUait prendre t r ts  vite des proportions fantastiques. 

Ouvrant une petite étude sur ta gestion de Bernard, 
on s'attend à y trouver u n  tloge de notre part. 11 s'agit 
bien en vérité d'un éloge. mais de l'éloge d'avob finale- 
ment eu le courage d'optei. pour un commerce dont le 
uchailenge~ était difficite, parce que littéralement nou- 
veau, dans le contexte. Bernard a eu ce mérite de gtné- 
rer un commerce, 1h ou il n'y avait aucun sentier battu: 
ce qui nécessita un effort extrêmement minutieux de 
l'organisation et de l'action. Bernard avait des vues très 
claires et je crois que I1exp6rience, qu'il avait prise chez 
Beatty Brothers n'est pas Ctrangère $I cette évolution, si 
révéla trice d'un tournant subtil de notre commerce, 
Beatty Brothers étant une cornpagaie d'envergure, 
sérieuse, trbs hautement structurée et qui avait la con- 
fiance du public. Donc, travers sou expérience per- 
sonnelle, c'est toute la guerre du commerce dont il 
brosse les perspectives et definit ilenjeu. Il se bat sans 
relâche. pour instaurer un commerce sur des bases soli- 
des et des valeurs sflres. Ce qui expliquera, je crois. 
tant de développements ultérieurs. 

On dit que c'est le rôle de certains hommes impor- 
tants de s'attaquer même h l'invraisemblable. En effet, 
créer un commerce de meubles dans un petit village, 
tout près de Saint-Jean, la oit de gros magasins fort bien 
établis existaient déjl, pouvait sembler une idCe sau- 
grenue, voir même trés peu plausible. Le bâtir avec la 
solidité du roc. pouvait paraître encore plus impensa- 
bte, puisque rien ne s'y prêtait, n'ayant même pas de lo- 
cal adéquat. Je me souviens qu'au tout début, Bernard 
allait avec des clients, faire voir des appareils electn- 
ques ou autres produits de meubles, dans des remises, 
quasimenr dehors: c'était presque sa seule salle de 
montre! 

Mais il arriva que ce commerce nouveau-né connut 
un succès instantané et qu'il s'amplifiait à vue  d'oeil. En 
si peu de temps. le chemin parcoum pouvait donner le 
vertige.. . Aussi. fallait-il faire quelque chose, agrandir 
le local et agir vite! Or, il se trouve qu'il y avait dans la 
cour de l'église, deux immenses batisses, qu'on appe- 
lait les «sheds de l'église» et qui avaient s e M ,  au temps 
des voitures, à loger Les chevaux, durant \es cérémonies 
religieuses. Eo dernier, on les utilisa quelquefois pour 
abriter des bazars ou des tombolas que l'on tenait du- 
rant i ' t t k ,  pour aider le cijté pécunier de la Fabrique. 
Comme elles étaient il vendre, Bemard en acheta uoe, 
qu'il fit transporter h côté de la maison d'Euclide. que 
l'on occupait déjh avec des meubles. Cet entrepôt au- 
rait pour vocation de constituer un lieu de astockage)> 



au le' étage et iiae spacieuse salle de montre au 2e 
étage. Cette bâtisse fut quelque peu restructurée mais 
étant immense, elle était très difficile 21 chauffer. Effec- 
tivement, il faisait froid entre ses murs, durant la saison 
glaciale. Heureusement, il y avait la maison d'Euclide 
où l'on pouvait se chauffer, mais il y avait surtout la 
chaleur humaine de Bernard et <ses bas prix5 qui con- 
fortaient les clients.. . 

Et malgré cette maison d'établissement, formant un 
magasin assez sommaire et ce vaste entrepôt, plutôt ru- 
dimentaire et plus que frisquet en hiver, la foule se diri- 
geait de plus en plus à Saint-Blaise. Chaque jour, on as- 
sistait h une recrudescence de clients: on y venait de 
plus en plus nombreux. Comme je l'ai déjh énoncé,, les 
gens n'étaient pas *au chaud*, en certaines saisons, en 
faisant leur choix de meubles dans l'entrepôt, mais I'ef- 
ficacite intelligente de  Bernard, son gros bon sens pra- 
tique et sa persoonalité attractive rendaient la bârisse 
plus chaude et plus confortable. Je crois que les clients 
ne pouvaient qu'apprdcier la Lucidité objective de B e r  
nard, de même que sa belle simplicité. 11 se faisait ad- 
mettre aussi. grfice $ un charme spécial: il a toujours eu 
un rayonnement exceptiondel. Tl joua un grand rôle 
comme propagateur de très haut niveau. 

Et toujours, ça continuait et ça battait des ailes.. . 
MalgrC Ie peu de luxe du magasin, les clients envahis- 
saient littéralement le parquet. On venait maintenant 
de partout pour y acheter ses meubles. Je dirais même 
que Bernard faisait courir le presque Tout-Saint-Jean. 
On attendait parfois de longues heures avant d'avoir 
son tour pour acheter! J'ai vu, A maintes reprises, des 
clients, patienter jusqu'h une heure du  matin pour pou- 
voir parvenir $ faire l e u n  achats. C'est qu'à l'époque du 
début, Bernard était le seul vendeur, la majeure partie 
du temps, les autres membres de la famille, en &tant en- 
core h leurs activités premières. 

l'ai eu l'occasion de travailler avec Bernard dans 
diffkrents domaines. Et, croyez-moi, c'&tait toute une 
chance, un plaisir et un enrichissement d'épauler un 
homme d'une telle envergure. Sa politesse et son 
savoir-faire étaient notables, S première w e  et à l'égard 
de tout le monde. Son observation reposait toujours sur 
une analyse très fine: aucun conseil n'était donné de 
façon inconsidérée. S'il se devait parfois d'être sévère, 
il savait le faire avec doigté. It existe une methode de 
l'esprit et du coeur, pour tout dire ... Lui, il la connais- 
sait! D'une justesse d'esprit confoddante, il apportait la 
clarté et la bonne foi spirituelle, souvent gaie. On était 
séduit aussi, par son art subtil et aigu des nuances. 
Vraiment, à le côtoyer ou h l'écouter, on se sentait plus 
intelligent, 

Mais quel est donc cet ingrédient mystérieux qui fit 
que Bernard connut un succés immédiat, alors qu'il 
commençait il zero? Sans doute, y a-t-il à la base son ju- 
gement sllr, son sens inné des affaires et son. magné- 
tisme, mais il possédait de plus, cette grande faculté 
d'enthousiasme qu'il avait héritée de notre pCre et sour- 
tout, il tenait de  lui son rdalisme subtil qui le rendait in- 

vincible auprès des clients. On aurait dit que Bernard 
ne pouvait être qu'appelé il de hautes fonctions et les 
relever avec rigueur et professionnalisme. Pour lui, le 
commerce semblait un jeu de miroirs qu'il maniait en 
virtuose. En bon philosophe, il disait des phrases corn- 
me celle-ci: «Si l'on attend que Ies choses se fassent 
toutes seules, en s'enfermant dans sa tour d'ivoire, rien 
n'arrive jamais*. Il était tout le contraire de l'apathi- 
que ou de I'indiffCrent. Son bouillonnement intérieur 
ttait toujours intense, son dynamisme inbpuisable, et il 
fit preuve d'une ntalité rare. Il fut cet homme roujours 
aux aguets, fait pour solliciter l'événement, remuer les 
gens. Il avait confiance dans son originalité. Il aurait pu 
dire: Gai  des idtes que personne d'autre n'a jamais 
eues.. 

Pour ne donner qu'un exemple: aprks quelques an- 
nées d'expansion du commerce, il fut le premier, dans 
ce domaine. à donner en prime, une spacieuse automo- 
bile. Les clients se procuraient gratuitement des 
coupons de  tirage, en faisant leurs achats pendant un 
an, chez Éthier. À la fin de lmann6e, ce tirage se faisait, 
lors d'une soir-ke moostre, dans des salles de  grandeur 
plus qu'imposante, car tous les clients y étaient invités. 
Les gens adoraient ces soirkes à caractére unique, où ils 
s'amusaient h tout rompre, tout en gagnant des prix. 
Avoir eu plus d'espace, j'aurais parlé de ces ventes co- 
lossales qu'il organisait avec les autres membres de la 
famille et qui demeurent mémorables. 

«Rendre heureux les gens qui l'entourent et être au 
service de la populationr! Bernard restera fidèle A cet 
impératif qui l'a toujours anirnk. Bernard n'a jamais agi 
par amour de la gloire ou de l'argent comme tel. 11 est 
demeurk constant envers un idéal: coiitinuer le nom 
d'gthier & Prtres et promouvoir un commerce hon- 
nête, intéressant et accessible 3 tous. Ce q u i  le servait 
bien, c'est qu'il a toujours é t t  proche d'autrui et sou- 
cieux de l'autre. 11 transcende donc dans son commer- 
ce, ce qu'il a été dans toute sa vie. Jusqu'h la fin, il aura 
é t t  fidble A lui-mbme, h ses talents et $I ses principes: ce 
qui lui aura permis de devenir une personnalité trés 
estimée des populations. A quoi tenait donc son 
charisme? Sans doute, h toutes ses qualités qui ont con- 
tribué à cimenter une grande popularitt. qu'il ne devait 
qu'à lui-même et qui, dans une trks large mesure, ont  
fait la renornmke des meubliers ethier & Prhces. 

Bernard acquit donc très vite une belle assurance au 
sein de son petit royaume qui. je dois dire en passant, 
était toujours des plus pittoresques et mouvementés. II 
s'agissair d'y pénétrer un peu plus intimement pour en 
découvrir toute I'aajmatioo sympathique. Et voilh! 
L'Clan était donnd.. . le commerce avait pris son vol! Et 
maintenant, c'ttait devenu presqu'une tradition que 
d'aller acheter ses meubles il Saint-Blaise. Une habi- 
tude qui s'est developpée avec les années et q u i  conri- 
nue toujours en 1987. 

Même, si dks le commencement, pointe le succts, il 
ne faut pas croire pour autant que, pour Bernard, tout 
fut roujours facile. Il ne fut pas à l'abri des ennuis et des 



rdsistaaces. N'oublions pas qu'il avait entre les mains 
un commerce naissant. Comme on le sait, dans tous les 
stades de debut. dans les périodes de prémices, tout est 
toujours développer de A h 2. Qui dit ((commencer à 
zéro, au pied de  1'4chelle m, dit aussi mu1 tiples diificul- 
tés B surmonter. Ne serait-ce que pour donner u n  ex- 
emple: le manque de modernisme. Ainsi, il devait faire 
face h des conditions pas toujours des plus favorables, 
comme I'jncommodité et l'inconfort de certaines 
batisses. On dit parfois que pour trouver des diamants, 
il faut avoir h soulever beaucoup de cailloux. Ça, Ber- 
nard le savait et il pactisait avec les nombreux inconvé- 
nients. 11 lui fallait aussi composer avec la pluralité des 
heures qui godaient  démesurément ses horaires. Com- 
me k cette kpoque, le gouvernement n'avait pas encore 
fait de lois restrictives sur la fermeture des magasins, 
dans Les campagnes, mous étionç ouvertsn tous les 
jours et tous les soirs, jiisqu'à une heure parfois très 
avancée. Pour Bernard, il n'était pas rare que son 
travail quotidien commença h 5 heures du matin pour 
ne se terminer qu'h 2 ou 3 heures après minuit. 
Quelqu'un a déjh dit: *Si l'on veut que le vent se Iéve et 
tout se fasse, il faut y passer ses jours et parfois ses 
nuits». 

Comme je l'ai déjh énoncé, pendant un certain laps 
de temps, Bernard était le seul vendeur sur le plancher. 
Par la force des choses, il était donc ornniprksent dans 
son patelin, mais aussi, il avait tout h faire. Il effectuait 
seul ce qui aurait da mobiliser plusieurs personnes. 11 
avait h acheter la marchandise (ce qui est u n  boulot 
énorme, dans les meubles), il devait ensuite recevoir 
cette marchandise, la vérifier, l'étiqueter et plus est, la 
vendre. Comme il fut trks tôt en contact avec les diffi- 
cultés de la vie, il connaissait le prix des choses. il avan- 
çait au pas de  la sagesse, avec une prudente diplo- 
maiie. Comme il en était 21 i'état embryonnaire avec son 
projet, que pouvait-il faire, sinon procéder par étapes? 
II lui incombait de cheminer avec circonspeciion. Au 
travers des défis, Bernard aurait pu écrire: KII faut que 
tout marche et que l'histoire devienne un destins. 

L'entreprise a donc ddbuté sur une grosse dose de 
dtvouement et d'intrépiditd. Mais c'4 taieüt 121, les 
souffrances provoquées par la mue de la chrysalide 
avant l'envol du papdlon. Er voilà! C'est l'histoire de 
l'éclosion d'un commerce qui, sous la gouverne de B e r  
nard, connut une rapide progression. Ce nouveau volet 
des meubles ?t notre commerce eut pour effet, d'ajouter 
plus de couleur, d'intérêt et d'importance à notre 
mosa'ique commerciale, déjh existante. Sans le 
réalisme subtil de Bernard, sans son sens créatif, son 
esprit d'initiative et sa grande puissance de travail, ce 
commerce de meubles, si populaire aujourd'hui, 
n'aurait probablement jamais vu le jour et n'existerait 
pas dans la région. Il aura donc posé des jalons qui ser- 
vent à d'autres générations. Il f u t  un éveilleur d'esprit, 
un tremplin qui aura aidé les autres à monter. Et nous 
aurons fait un bon bout de chemin dans son sillage. 

Si  l'on regarde dans le rttroviseur du commerce 

Au temps où les religieuses portaient le cos- 
tume 

Éthier & Frères, on revoit une famille nombreuse, une 
famitle souvent éprouvte, une famille très unie qui 
compose la rkalité d'un roman vrai, d'où sourd une 
espèce de magie. Étbier et Frères qui a joué et qui joue 
encore un rôle de premier plan dans la région, a été 
bâti à coups de vaillance. Quatre Irères qui, chacun 21 
leur façon. ont été admirables de couleur, de chaleur et 
d'efficacité, sans oublier l'apport des grandes soeurs 
qu i  furent relativement un pivot très précieux, dans ce 
rouage humain et familjal. Je dirais que ces gens ont 
marqué leur époque, car ces hommes et ces femmes 
ont su favoriser des options positives dans les domaines 
de l'alimentation, de l'agriculture et du meuble. 

L'écho en demeure dans les mémoires avec le sou- 
venir d'une grande et betla aventure. 

Le printemps de 1949 restera une date teintee de 
tristesse. À ce moment, notre soeur Yolande nous an- 
nonçait son désir d'entrer en religion, chez les Dames 
de la Congrégation de Notre-Dame. C'est alors l'émoi 
dans toute la famille! Et pour moi personnellement. 
c'est un  chagrin énorme de penser que nous allons nous 
séparer, nous qui avions vkcu toutes les deux. dès notre 
plus tendre enfance. comme deux soeurs jumelles (un 
an et demi seulement nous sépare l'une de l'autre). 
Toujours, nous avions été complices, fréquentant les 
mêmes tcoles et partageant ensemble les memes jeux, 
ainsi que les mêmes joies et les mêmes épreuves. Et no- 
tre tandem allait se briser B tout jamais! Malgré son in- 
iensitk, notre peine se diluait dans la joie car nous 
étions fiers de notre soeur et de sa grande union à Dieu. 
Mais notre douleur n'en restait pas moins lancinante à 
l'idée de son départ. La séparation fut  cruelle. mais 
pour Dieu que peut-on ne pas faire? 

Dans les annBes 50, l'entreprise ne cesse de grandir. 
Pendant ce temps, les trois fils de Georges ont grandi, 
eux nussi, et se joignent progressivement à l'entreprise. 
Ils entrent par la grande porte. car toutes les divisions 
de la compagnie sont à peu prks Ctablies sur des 
bases solides. Comme un éventail, les multiples sec- 



tions du commerce s'offrent à leur pâture. Ainsi que 
l'abeille laborieuse qui s'active sans cesse, ils doivent 
aller cueillir les éltments-pollen qui alimenteront la ni- 

che. Et de fait, leur colonie devient très bourdonnante 
d'activités. Malgr6 leur jeunesse, ils delaissent souvent 
tes plaisirs inhérenrs 21 leur âge et ne craignent pas de 
travailler le jour et souvent de longues soirées. Ils s'ac- 
tivent dans différentes sphtlres et améneot de l'eau au 
moulin. C'est un essaim joyeux! En effet, Pierre, 
Michel et plus tard Serge forment un trio qui aime bien 
plaisanter avec le public. Ainsi, ta petite bouchene où 
ils ont tant travaillé avec leur père était des plus 
pétillantes. C'&tait un  minuscule enclos joyeux et sym- 
pathique. En somme, la réplique, mais en plus petit, du 
magasin-géntral où tout le monde se rencontrait joyev- 
sement. Adjacente A l'abattoir et sise entre les cham- 
bres réFrig4rees. elle formait une espèce de petit îlot 
palpitant, avec son port toujours en émoi. On eiit dit 
que l'allure ne ralentissait jamais dans cette enclave 
dynamique et trépidante. L'excellent senice et la 
qualit6 des viandes entraient pour beaucoup dans 
I 'agrhent  de cette petite enclave bondée car, souvent 

cause de son exiguitd, elle était effectivement com- 
ble! L'Ctk, par les fenêtres ouvertes, on entendait le son 
aigu des voix qui montaient e t  s'exaltaient et les éclats 
de rire qui fusaient de toutes parts. Cette enceinte était 
grouillante e i  bruyante. Mais que n'y avait-il d'autre h 
faire dans cette minuscule enclave qui n'en était pas 
moins une «artkre~ très achalandée, oh l'on faisait 
beaucoup d'affaires? On y venait pour les achats, mais 
je crois qu'on y venait aussi pour le divertissement. 

Notre vie communautaire avait repris de plus belle. 
L'impulsion donnte aux affaires, rendait le quotidien 
excitant. La vie. pour toute la famille c'&ait le mouve- 
ment et l'entrain. C'&tait un peu comme la felicité d'au- 
trefois, qui avait repris son visage d'antan. J'ai choisi 
d'évoquer ces souveaics, de rassembler ces moments de 
bonheur où toute la famdle travailait h l'unisson. Nous 
menions une vie heureuse et les journées s'tcoulaient 
comme dans une espéce de tam-tam joyeux, jusqu'au 
jour où Ia mort se mit h nouveau rôder dans nos 
parages. 

Il se produisit, en effet, un choc qui fut comme I'ef- 
fet d'une bombe. Nous arriva alors, une nouvelle percu- 
tante! Un symptBme terrifiant, paralysant! Et cette 
nouvelle fut brisante a u  plus haut point. .. Germaine, 
atteinte de cancer! Nous étions subjugés, abasourdis. 
Comment se pouvait-il, elle q u i  semblait en si parfaite 
santk, toujours agréablement enjouée et qui traversait 
si joyeusement la vie, en meitant du bonheur partout? 
Mais la mort ne nous demande pas d e  permission. Elle 
vient à l'heure et au jour qui lui convient. sans crier 
gare. Mais pourquoi, elle, si attrayante et seulement 
âgée de 54 ans? Malgré sa beauté, son charme spécial 
et son attrait fascinant, on l'a ravie prhnaturémenr 21 
notre affection. Et en 1963, par une radieuse journée 
du mois de septembre, elle s'en est allée, tout douce- 
ment, vers son destin. Martin Gray écrit au sujet de la 

Fiore Éihier 

Germaine Ethier 

mort: eT6t ou tard, l'épreuve est th dans sa cruauté in- 
supportable. La mort, l'inacceptable qu'il faut appren- 
dre h accepter. ii 

Ainsi và la vie, , .  Les temps changent, les gknéra- 
tions passent et les conditions de vie se bouleversent. 
Serrant de prés la réalité, nous avons da procéder à des 
remaniements dans le style de notre commerce. L'en- 
treprise toujours progressive, ayant connu une 
recrudescence marquée, il faut penser B établir des 
locaux beaucoup plus spacieux. Vers l'année 1968, un 
bfitiment de 130 pieds de longueur par 90 pieds de 
largeur est mis en place et connafifa deux étages et 
deux sections: un cSt6 pour le commerce de meubles et 
l'autre côté, pour une immense boucherie. On dit alors 
adieu à la petite boucherie qui a vu défiler tant de 
monde de partout et aussi h la maison privée d'Euclide 
qui a reçu les premières effervescences du commerce 
de meubles. Seule, la vieille épicerie - comme une âme 
qui chante - est toujours là. EHe n'abrite plus que le 
Bureau de Poste, un petii comptoir de friandises et le 
standard téléphonique qui irradie les appels télkphoni- 
ques dans toutes les sections du commerce. 

Les anntes continuent de passer sur l'entreprise, A 
travers le courant électrisant du train-train quotidien 
qui, toujours, bat son piein. Notre soeur Flore est en- 
core avec nous et malgré ses 70 ans, elle fait tres jeune. 
Elle travaille toujours et rend de multiples services. 
Mais nous sommes en 1978 et la tragCdie guette h nou- 





meme gentiiiesse et  comme la plupart des gens de la 
famille, ils ont un humour assez spkcial qui ne manque 
pas de saveur. C'est ainsi que. chaque matin, on ap- 
pareille le baieau pour de nouveaux dtparts.. . Une im- 
mense salle de montre dans la section du meuble est of- 
ferte aux clients et la chrysalide de l'ancienne 
boucherie est devenu le papillon colore d'un vaste 
marché Richelieu. 

Et c'est ainsi & Frkres continue son ascea- 
sion. L'ancienne maison privée servant d e  magasin de 
meubles, les modestes brfileurs à l'huile et le très vaste 
entrepdt plus que frisquet sont déjh bien loin. Les bu- 
reaux de la compagnie de même que les étalages sont 
maintenant logés dans un spacieux magasin moderne 
de 130 pieds de long sur 90 pieds de large. comprenant 
deux étages. A la suite du magasin, un très vaste entre- 
pât de 300 pieds de long sur 60 pieds de large a Cté 
6rigt, avec cinq hauteurs de paliers où les meubles sont 
disposts. Cependanr, cela ne suffit pas! Nous avons à 
notre disposition, quatre autres bhtisçes d'au moins 100 
pieds de long sur 10 pieds de Iarge qui sont utilisées 
pour le astockage~ et remplies B pleine capacité. 

Effectivement, Éthier & Frbres a maintenant acquis 
une rkputation qui enjambe les distances. La clienièle 
ne se limite pas uniquement ii Saint-Blaise et les muni- 
cipalitks environnantes. On vient de partout sur la 
Rive-Sud et bien au-del&. Nous avons poussé au large 
sur le chemin! Tres nombreux sont les clients qui nous 
viennent de Montréal et ses a1entou1.s. Parfois, nous 
devons faire une pointe pour aller livrer des meubles 
aussi loin que Shawinigan, Quebec, Ottawa, etc ... Il 
nous arrive aussi quelquefois, d'acheminer des 
meubles, par transport. jusque sur la Côte Nord. 

La qualité reconnue de nos viandes, la grande diver- 
sité de styles dans nos ttalages de meubles de  même 
que les marques prestigieuses des appareils électriques 
que nous offrons aux clients, ont fait la notoriCtt 
d ' h i e r  & 9FrBres de  Saint-Blaise. 

Si notre commerce n'a cessé de s'accroître, je crois 
que c'est d Q  au fait que nous sommes toujours restds 
n ~ è s  prés> de notre clientéle. Ainsi, avec les années, 
nous avons suivi l'évolution du marcht e t  les change- 
ments de mentalitd. Mais il est une chose qui n'a pas 
changé: le seMce la clienièle et unos fabuleux bas 

prix »! Autant de facteurs sur lesquels, nous avons mis 
l'accent, compte tenu de notre pouvoir d'achat Clevé et 
de nos frais d'administration qui ont toujours été moins 
considkrables que dans les grands centres. Ainsi, en 
plus des dépenses qui sont toujours moindres chez- 
nous, il est un autre atout qui permet de donner des 
prix extraordinaires A nos clients, c'est le fait que nous 
faisons partie du *groupe Prestige*. Prestige est une 
grande associatioa de marchands qui s'unissent pour 
acheter ensemble et-obtenir ainsi des prix spéciaux, par 
ces achats massifs. Evidemment, pour avoir droit d'ap- 
partenir A cette association, il faut qu'un marchand ait 
lui-même, au depart, un pouvoir d'achat élevé. h son 
magasin. 

Depuis toujours, Éthier & Frères s'était f ixk ua ob- 
jectif pertinent: opérer un commerce accessible à la 
clientèle! Ainsi, nous avons eu l'occasion de mettre en 
pratique ce précepte auquel nous continuons à rester 
fidkles! Ce qui a creé, je crois, le mythe de notre popu- 
larité. Pour expliciter ce que je viens de dire, je laisse la 
parole au président de notre entreprise, André fithier, 
qui declarait récemment. dans une interview h un jour- 
nal: .Dans le domaine du meuble, comme dans les 
autres, face à la nouveauté et à la compétition, nous 
avons dO nous ajuster. Je crois, admet-il, que sous cet 
aspect nous n'avons pas raté notre coup, car durant la 
bonne saison, nous sortons au moins un a ~ h a r r  de 
meubles par jour. Nos cinq entrepBts, ajoute-t-il, suffi- 
sent a peine 21 loger notre stock*. 

Effectivement, nous avons fait un bon bout de che- 
min, mais il nous reste encore à prtparer pour notre es- 
timée clientèle des lendemains qui  chantent ... Aussi, 
inlassablemeat, nous nous remettons en route en 
essayant de laire de nouveaux clients heureux, car nous 
n'abandonnerons jamais de vivre *notre idéal de ser- 
vice * ! 

Aujourd'hui, pour tous, Éthier & Frères est devenu 
synonyme de qualité et de bas prix! ... Je devrais dire, 
moi aussi, que a l'efficacité, l'excellence et l'économie 
passent par ethier & Frhes.  n 

Avant de terminer, j'aimerais formuler deux sou- 
haits. Le premier, c'est que ceux qui viendront après 
nous, nos descendants, poursuivent toujours sur la 
m&me lancée que leurs prédécesseurs! Que les génkra- 
tions montantes continuent de porter bien haut le nom 
d'Ethier & Frkres. Je forme aussi un voeu pour que les 
fêtes du Centenaire de Saint-Blaise soient un franc 
succès. 

Et voilà! Après avoir connu les espoirs et les affres 
sur le grand circuit de  l'existence, la vie poursuit inexo- 
rablement sa course.. . 

C'est ainsi qu'ayant pris la mer e n  1913, le bateau 
d'&hier & F r h s  continue toujours de voguer sur les 
eaux du destin. 



famille Georges ÉTHIER 

Georges avec ses trois Tils dans leur nouveau magasin de meubles %La Maiwn Les trois M e s :  Nicole. Danielle et Marie-Lyne 
&hier W .  B Saint-Jean 

Georges &hier, fils d'Euclide Éthier et de Delphine À l'occasion du cinquantihme anniversaire de ma- 
Landry, né h H e r n e ,  amve 2i Saint-Blaise h Sage riage de Georges et de Madeleine. leurs eniants organi- 
d'un an. Très t81. i l  travaille au magasin général de son sent une fête champêtre ?i la résidence familiale et sou- 
pére, situé dans le village. Aprés la mort de son pkre, i l  lignent l'événement en  leur offrant un album souvenir 
continue l'entreprise avec sa farnvie. dont la reliure est rtalisée par Pierre Ouvrard de Saint- 

Madeleine Lorrain, fille d'Edouard Lorrain et  Paul de I'Ile-aux-Noix. 
d'Nice Samoisette, est née h Saint-Blaise et y vit Maintenant à la retraite, Georges continue pour son 
jusqu'en 1977. plaisir à faire du commerce avec ses fils. Avec Made- 

Le 21 juiUet 1936, Georges et Madeleine se marient leine. il s'occupe de ses onze petits-enfants. 
à l'église du village. De leur union naissent six enfants: 
Pierre, marie 21 Micheline Legault; Michel, marié à 
Francine Gaudette; Nicole, mariée 21 André Boulais; 
Serge, marié A Suzanne Clouâtre; Marie-Lyae, mariée 
à Michel Desgagné et Danielle, mariée à André Soucy. 

Les trois fils participent B l'entreprise familiale jus- 
qu'en 1983, année oh ils installent leur propre com- 
merce de meubles h Saint-Jean. Les trois filles oeuvrent 
dans le domaine des arts et de la communication. 

1 

P . : 
>A 

Le 17 août 1986. SOC snniversaire de manage de Georges et Je Madeleilie Grand-maman Lorniin i4 i  ans), naiive de Saur-Blake et y vi- 
vani 'usqu'en 1941, renant dans s a  bras la dernikre-née de l a  
Iamde. Flavie, hlle de Marie-Lyae représentanf la quatrieme 
gtntralion 



famille Michel FALLON 

Michel. né le 30 décembre 1946, ZI LacoUe, est le fils 
aînt de Wilfrid Fallon, né Saint-Valentin, en 1917, et 
de Réjeanne Dugal de Montréal. Wilfrid s'établit à 
Saint-Blsise au dCbut des années cinquante et i l  y élève 
une famille de douze enfants, dont huit garçons et qua- 
tre filles: Michel, Nicole, Huguette, Pierre, Jean, Guy, 
Jacques. Lise, Denise, François. André et Daniel, tous 
encore vivants. 

Le 27 avril 1968, Michel épouse Denyse Hamamm, 
fille de Dorilas Harnamm et de Germaine Saint-Pierre, 
de Farnham. De cette union naissent trois enfants: 
Marthyne, Sylvain et Domiriic. 

Pour subvenir aux besoins de sa famille, Micbel cx- 
erce le métier de transporteur de bdtisses de tout genre. 
dont le transport de sa demeure actuelle en  fait foi sur 
une photo de cette page. 

De 1977 $ 1983, il occupe la fonction de maire de 
Saint-Blaise qui a été pour lui une expérience enrichis- 
saute. Durant ces années, un centre communautaire est 
construit pour les citoyens de Saint-Blaise, abritant les 
locaux de la Corporation municipale ainsi que ceux des Denpe. Michel, Marthyne, Sylvain ei  Dominic 

Wiünd Fallon et ses douze enfants 

organismes de la paroisse. Le système d'éclairage des 
rues est amélioré et l'établissement d'une bibliothèque 
municipale est amorcé. Pendant ce temps, il occupe la 
fonction de prélet-adjoint et ensuite celle de préfet du 
comte de Saint-Jean. 

Micbel aime bien sa paroisse et entend y demeurer 
encore longtemps, si Dieu lui prêite vie. 

Demeure de Michel en rraosit 

Grands-parents de Michel: edouard Failon 
et Alphonsine Cloutier 



famille Thérese et Léo FORGET 

Assis (de g a d.!: Thdrbsc et Uo.  Debout: Gilles. Nicole, Lucie. Gi- 
sèle et Real 

Gisèle. Marcel e t  leurs enfants 
Jean-François et Marc-André 

Léo Forget naît ie 7 mars 1924 et est le fils d'Henri 1 .  1 i 
Forget et de Mana Bissonnetle de Napierville. 11 est Nicole, Jean-Yves el leur fille Mane- 

issu d'une famille de sept enfants demeurant sur une Claude 

ferme dans la Deuxième Ligne à la limite de Napierville 
et de Saint-Blaise. 

Comme la ferme n'appartient: pas à son pbre, il 
s'établit h Saint-Paul de 1'Ile-aux-Noix en 1942, dans la 
Troisikme Ligne prés du Wage. Mais maiheureuse- 1 

l 

r" 

ment son père décède en 1945. La ferme ayant 225 ar- t \  r i  
I 

# *'i 

pents, Léo et son frkre séparent le terrain en deux et a * #  

'* , l  
i l  demeiire avec sa mère. t j 

1 

. $7 : .  
4'- .n 

,? q i .  
Lw?, q* . . 

î.. k;' -. .i 1 
. *- l - .".*  I 

- r F v m  Gilles et Josée 

6 En 1952. il épouse Thérèse Déragon, Fille de 

m dP2.rTp ', *' ' h  . - - L  Léopold Déragon et d'Alice Barker, de Napienille et , ' - - * - .. 
1 , demeurant dans le rang des Patriotes, près du village. 

, - >  Elle est issue d'une famille de huit enfants. 
De leur union naissent cinq enfants: Cisèle, Ni- ' cole, Güles, Real et Lucie. En 1982. U o  vend sa terme 

au plus vieux de ses fils. Giiles. Il achète une propritd 
à Saut-Blaise, prés du village, sur la rue Principale où 
ils demeurent actuellement et où ils y sont trbs heu- 

Leur maison actuelle reux. 



.famille Raymond FORGET 

Raymond Forget naît le 22 avril 1937 à Saint-Blaise. 
11 est le Cils de Rock Forget et de Léopauldine Deragon 
de Saint-Blaise. et le dernier enfant d'une famille de 
quatre. Il épouse Lise Blais le IO novembre 1956. 

Lise Blais naîî le 24 juillet 1938 à Saint-Blaise. Elle 
est la Cille d'Alyre  lais-et de Juliette Benoît de Saint- 
Blaise et là auatrième d'une famille de neuf enfanis. 

Aprbs leur mariage, ils s'installent à Saint-Jean et -- 

Raymond travaille comme journalier au magasin Fire- 
stone. Puis naissent teurs trois premiers enfants: . - 

C 

Hélène, le 13 mai 1957; Alain. le 31 juiiiet 1958 et . ..= 

Ginette le 12 février 1961. Par la suite, Raymond fait 
l'acquisition d'un camion dix roues et ils démenageni 
au village de Saint-Blaise. A cette époque naît leur 
quatriéme enfant soit Carole, le 16 octobre 1962. Au I 

mois de  mars 1967, Raymond achéte la ferme ' 
paternelle et continue son métier de camionneur. C'est 
là que naît leur cinquième enfant, France. le G mars 
1968. I 

En novembre 1983, Raymond est klu conseiller de 
la rnunicipalitt de Saint-Blaise. En mars 1986. Ray- 
mond et Lise deviennent les nouveaux propriétaires 1 

d'un commerce S Saint-Luc, mais demeurent toujours 
sur leur Ferme. Leurs cinq enfants sont tous maries et ils 
ont huit petits-enfants dont quatre garçons et quatre fil- 
les et certainement d'autres $ venir. 



famille Gérard FONTAINE 

. - - 

Sonyo. leur fille. 1 la naissance 

Gérald et Fraaçoire h leur mariage 
Eric, leur fils, S la naissance 

À Sainte-Agnès-de-Bellecombe, dans le diocèse de 
Rouyn-Noranda, le 28 octobre 1942, naft Gkrald Pon- Saint-Vincent-de-Paul de Sherbrooke. 
laine, fils de Léo Fontaine et de L o u k  Fréchette. À La petite familie Ment habiter à Saint-Biaise en 
Saint-Jacques-le-Majeur, dans le diocèse de  Sher- 1975. Les enfants font leurs études primaires à l'kcole 
brooke, le 27 janvier 1947, naTt Françoise Moisan. fiile Centrale de Saint-Blaise. Ils complétent présentement 
d'Évariste Moisan et de Yolande Dubois. leurs études secondaires à ka polyvalente Chanoine Ar- 

Le destin veut que Gérald et Française se rencon- mand Racicot de Saint-Jean-sur-Richelieu. 
trent $ Weedon dans les Cantons de l'Est. Ils se marient Depuis 1980, Gérald travaille chez Termaco comme 
à Stratford, le 14 septembre 1968, et ils s'instailent à peintre. Françoise est opératrice de presses chez Matt- 
Sherbrooke. Le 5 décembre 1969, S l'hapital HBrel- riaux Électriques Cornmender, depuis 1973. Ces deux 
Dieu de cette ville, Françoise donne naissance S leur entreprises sont situées h Saint-Jean-sur-Richelieu. 
premier enfant: une fille qu'ils nomment Sonya. Le 3 La famille Fontaine a pour ancêtres deux personna- 
juillet 1971, naîi leur second enfant: un garçon ges trés connus: le cardinal ~aul-fimile Léger et Louis- 
nommé Eric. L'heureux événement se passe à l'Hôpital Hyppolite Lafontaine. 
Saint-Vincent-de-Paul de Sberbrooke. 





famille Denyse GIRARD et Claude FORTIN . 

1 '  - 1 . , 
1 - 3 . 3  

Mariage de Denyse et de Claude, le 4 aoQi 1qq3 Philippe. Claude. Denyse. Pascal et Jean-François 

Claude, füs aîné de Léon Fortin et de Mariette Lan- 
dry, naît le 10 mai 1950 h Saint-Blaise. 11 fait ses études 
primaires B Saint-Blaise, puis secondaires au Collège 
Mont-Saint-Louis de Montréal. II est maintenant co- 
propriétaire de l'Abattoir L. Fortin et Fils, i'entreprise 
familiale. 

Denyse, pour sa part, est le d'une famille de  huit 
enfants. Elle voit le jour 3 Saint-Blaise le 13 juin 1954, 
f'iile de Maurice Girard et de Cécile Perdais. Après ses 
études primaires h Saint-Blaise, elle fait ses études se- 
condaires A Saint-Jean et obtient un diplfime de secré- 
taire médicale. 

C'est le 4 aoQt 1973 qu'ils unissent leur destinée et 
que naissent par la suite trois magnifiques garçons: Pas- 

cal le 23 septembre 1975, Jean-François le 28 avril 1979 
et Philippe le 5 janvier 1983 qui font toure leur fierté. 

Denyse travaille maintenant comme secrétake h 
I'entreplzse familiale, en plus d'gtre épouse et mère, 
elle aime bien consacrer un peu de son temps au jardi- 
nage et 21 la lecture. 

Quant à Claude. il s'intkgre aux  activitks sociales de 
la paroisse; il est échevin municipal pendant buit ans, 
de 1975 h 1983, entraîneur de  soccer pour les loisirs et 
secrétaire du Comité des F&ces du centenaire. 

Nous aimons beaucoup pratiquer des sports en fa- 
mille, soient: la natation, le patin et le ski. Les voyages 
demeurent toujours nos rêves dg&vasion par excellence. 



famille Lorraine et Pierre FORTIN 

Pierre Maxime Lorraine 

Pierre, le second fils de Léon Fortin et de Mariette 
Landry. naît en cette paroisse de Saint-Blaise le 9 sep- 
tembre 1952. Aprks ses trtudes du second cycle, au 
Mont Saint-Louis, il décide d'aider son père au sein 
de l'entreprise qu'il a créée. Il commerce les animaux 
pour fin d'abattage. Aujourd'hui, il continue de tra- 
vader  dans cette même entreprise qui est devenue la 
leur. Il s'occupe maintenant de la livraison de la mar- 
chandise ainsi que de l'administration. Dam ses loisirs, 
il pratique le golf mais prCfère la chasse. 

Lorraine. fille de  Cyrille Langlois et de Diane Mail- 
loux, naît le 16 février 1953, à saint-~aul-de-l'île-aux- 
Noix. Elle obtient son diplôme d'études collégiales en 
techniques infirmières en 1974. Eiie travaille ii L'HGpital 
du Haut-Richelieu depuis ce temps. Le 26 octobre 
1974, ils convolent en justes noces et bâtissent la 
résidence familiale prts de l'entreprise. 

De cette union, naissent deux garçons: Marc-An- 
dré, le 16 novembre 1976 et Maxime le 12 juillet 1982. 
Ils assurent la descendance des Fortin. 
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famille Gérard GAGNON k 

1" raogte (de g. A d.): Suzanne. Gtrard et Thérèse. 2t rangke: Nicole. Marguerite e i  Fer- 
nand. 3' rangte: Robert, Lucie et CCcile. 4' rangte: François. Julie, HBlkae et Pierre 

Gérard, fils d'Orner Gagnoa et de Marie-Anne Ba- 
con est ne le 27 juin 1907 h Saint-Blaise, et est issu 
d'une familie de dix enfants dont cinq garçons et cinq 
AUes. En 1936, Gérard rencontre Thérèse Brault, fiUe 
de Ludger Brault et de Corine Landry. Née le 4 juin 
1915, eue est la seule fiile d'une famille de quatre en- 
fants. De 1933 à 1936. Thértse enseigne B la petite 
tcole du rang sur la 2e Ligne. Le ler juillet 1936, Gérard 
et Thérèse se marient A réglise de Saint-Blaise. 

D'une jeunesse et d'une vitalire flamboyantes, il en- 
gendrent une belle grande famille. Onze enfants nais- 
sent de leur union: Femand, Robert, Suzanne, Nicole, 
Marguerite, Cécile, Pierre, Hélène, Lucie, François et 
Julie. Chacun b leur tour, ds quittent la maison pater- 
nelie pour voler de leurs propres ailes. La famille coati- 
nue h s'agrandir puisque dix-sept petits-enf anls et 
quatre arrieire-petits-enfants s'y ajoutent aujourd'hui. 

Aprés leur mariage, Thérèse et GCrard s'installent 
dans la maison paternelie sur la 2e Ligne. Pendant 35 
ans, Gérard exerce le métier de cultivateur et est cou- 
rom6 de succés, en 1951, alors qu'il est diplômé de 
l'Ordre du Mérite Agricole. En plus de la ferme, il s'in- 
ttresse $ l'agriculture de 1964 A 1969 et, en même 
temps, exerce la fonction d'aide-cuisinier h la base des 
forces armées c a n a d i e ~ e s  de Saint-Jean et  cela 
jusqu'en 1972. 

Dans la paroisse, Gérard a Ctk commissaire, mar- 
guillier et membre fondateur de  la Caisse popuhire 
dont il fut l'un des directeurs pendant plusieurs annbes. 

Thértse et Gérard sont fiers d'être nés et de vivre 
Saint-Blaise. Depuis quelques annbes ils profitent plei- 
nement d'une retraite bien méritée. 

La famille Gérard Gagnon souhaite de joyeuses 
fêtes à l'occasion du centième anniversaire de la pa- 
roisse. 

La rtsidence familiale 



famille Pierre GAGNON 
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Né le 13 novembre 1947, Pierre est le fils de Gérard 
Gagnon et de Thérbse Brault. Né dans la maison où de- 
meurent toujours ses parents, il est le sepiibme enfant 
d'une famille de onze. 11 complète sa premikre année 
primaire à la petite école de la Deuxième Ligne. Il part 
par la suite pour <la grande  école^, l'école Principale 
ttant alors toute neuve. 

Après avoir quitté Saint-Blaise pendant quelques 
années, il revient s'y ttablir en 1977 avec son épouse, 
Lucie Bisaiilon, native d'IberviUe. Une année plus tard, 
ils démarrent une entreprise en excavation. En 1979 ils 
font I'acquisition d'une maison Crigée au début du siè- 
cle et situ& sur la Roure 223. Entourée il ce moment de 
plusieurs batiments, seuls le garage et la grange existent 
encore aujourd'hui. Ils travaillent encore à sa rénova- 
tion. 

Pierre et Lucie sont les parents de deux enfanrs. 
L'ainée, Annick, est née en 1970 et a fréquenté l'école 
principale, tout comme son père, de la deuxième à la 
sixikme annke. Aprks avoir kt6 pensionnaire 21 Marie- 
d l e  pendant deux ans. elle complète son secondaire 3 
la polyvalente Chanoine Armand Racicot. Âgée main- 
tenant de 17 ans, elle lrbquente le Cégep à Saint-Jean- 
sur-Richelieu. Dotke d'une vivacité débordante, elle 
posséde une personnalité recherchée par son entou- 
rage. Leur plus jeune enfant, Charl, est né en 1984. 
C'est un garçon très actif qui désire toujours apprendre 
davantage. Maintenant âgé de trois ans, il expérimente 
la pré-maternelle avec le plus grand plaisir. 

Demeurant h Saint-Blaise depuis plus de dix ans. ils 
espkrent encore y vivre plusieurs années heureuses. 



famille ~ é o  GÉLINEAU 

Lko et Lucienme en 1945 U o  e t  Lucienne lors de leur 40' 4 g6néralions; A l i c e  BouIé. Liici~nnt. Pascale et Miche l  Gtlineau 
anniversaire d e  mariage 

1 
1 

Jwelyo, Michel, U o .  Lucienne. Line, Réjean, Diane et Yiran 

Léo Gklineau naît b Hammond, en Ontario, le 27 décédb accidentellement en  1984, Jocelyn, le 5 mars 
décembre 1917. Il est le fils d'Ovila Gtlineau et de Mal- 1953, Yvan, le 22 octobre 1956 et Line, le 17 février 
vina Laframboise. 1962. Ils ont aujourd'hui sept petits-enfants. 

Le 22 septembre 1945, il épouse Lucienne Boulé, Monsieur Gtlineau exploite sa ferme lusqu'en 1960. 
fille de Chrisrophe Bou16 et d'Alice Moreau. De cette puis il travaille A la Carrière Bernier jusqu'en 1983. II 
union naissent six enfants: Diane, le 26 septembre est actuellement retraité er demeure encore sur sa 
1946, Réjean, le 8 juillet 1948, Michel, en 1949 et ferme. 



famille Donald GIRARD 

Msriin. Stctphane et Donald 

1 I 

Nou+ellc rtsidence de Donald 

NC le l e  février 1940 à Saint-Blaise, Donald est le 
fils d'Antonio Girard et de Dolorks Fournier. Le 12 
septembre 1966, il devient par I'acbat de la ferme fami- 
liale la quatriéme génération à posséder cette terre. Il 
se marie l'année suivante. De ce manage naissent deux 
fils: Marcin et Stkphane, toujours aux études et ils ai- 
dent $ la ferme, durant la saison estivale. 

En 1972 Donald décide de démolir l'ancienne mai- 
son, et se construit une nouvelie demeure. 

En 1976, un incendie dévaste la grange-6table qui 
est reconstruite la même année. 

Donald fonde en 1983 une compagnie de produc- 
Tion agricole sous le nom de uFerrne D. Girard inc.». 
En plus de l'exploiter, il lui donne de l'ampleur par I'ac- 
quisition de quelques autres fermes de la paroisse. 

Ancienne demeure d'Aniooio Girard et rachetée par Donald 

La premibre étable 

La nouvelle &table 

167 



famille Cécile et Maurice GIRARD 

Mariage de Maurice et de Cécile 

C'est ii Saint-Blaise. dans la Deuxiéme Ligne, que 
Maurice voit le jour, le I O  mai 191 1. Fils de Sylva Gi- 
rard et de Régina Chabot, il est le deuxitrne d'une fa- 
miUe de troii enfants. Maurice fréauente I'kcote du 
rang pour ses études primaires puis il doit aider son 
père malade aux travaux de la ferme. H tmvaille donc 
sans relbche pour subvenir aux besoins de la famille. 

Le 27 octobre 1938, Maurice épouse Ckcile Ferdais, 
fille de Charles Ferdais et de  Laura Chabot, nke h Saint- 
Jean le 10 aoQt 1916. Cécile abandonne le confort de la 
d e ,  et certaines cammodités intérieures, comme 
l'électricité, pour se retrouver b la campagne sur la 
ferme familiale de Maurice. Bien décidés A ae pas lais- 
ser s'éteindre la lignée des Girard, leur union donne 
naissance h huit enfants et dix-neuf petits-enfants. 

Les années passent et Maurice, secondé par Cécile 
et soutenu par ses cinq fils fait l'acquisition de la terre 
paternelle et acquiert ensuite d'autres terres. Ils y tra- 
vaillent pendaot trente-cinq ans. En 1956, leurs efforts 
sont couronnés de succès par l'obtention de l'Ordre du 
Mtrite Agricole. 

En 1964, leur fils aîné Bernard se marie et s'associe 
avec son père sur la ferme. Leurs autres fils et filles 
choisisseni des métiers différents. 

Malgré tout le travail abattre sur la ferme, Mau- 
rice consacre tout de  même de son temps au service de 
la communauté. U est commissaire pour deux termes, 
de 1949 h 1956, syndic en 1956. puis tchevin de  1962 
1966. 

En 1972. la ferme est vendue et une nouvelle rési- 
dence est acquise h Saint-Jean, dans la paroisse de 
Saint-Eugène. Maurice et Cécile sont maintenant actifs 
au niveau d'organismes tels 1'Age d'Or et les rencontres 
amicales. Ils souhaitenr un tr&s heureux lme anniver- 
saire aux amis et paroissiens de Saint-Blaise. 

/ A 1 : 
Mariage de leur Iils a7né Bernard le 18 avril 1964 

A i'arrikie: Jacques. Andte, Claire, Denis et Yvon. À l'avant: 
nuguette, Maurice, Ctcile et Denysa 

La résidence actuelle 



famille Clauclette et Bernard GIRARD 

Claudette et Bernnrd, juillet 1981 

Bernard naît à Saint-Blaise, le 3 novembre 1940. 11 
est le fils atné de Maurice Girard et de Cécile Ferdais et 
le premier garçon de la troisibme génération. En 1964, 
il kpouse Claudette Monette de Pabreviile, Laval, el est 
victime d'un accident de la route en 1981. 

C'est en 1962 que Bernard et Claudette font con- 
naissance. Ils s'épousent le 17 avril 1964 et emména- 
gent dans leur maison située sur la avenue, à Saint- 
Blaise. C'est une vieille maison qu'ils rénovent avec 
amour. À cette époque, Bernard est associd avec son 
père sur la ferme. Comme il aime beaucoup bricoler 
dans ses temps libres, il fait la mise au point des ma- 
chineries agricoles pour qu'elles fonctionnent bien le 
temps des moissons venu. 

Le 8 juillet 1965, naît leur prerniere fille, Manon, 
puis suivent Chantal le 2 juin 1967 et Lucie le 8 aoGt 
1969. Comme ils ont trois filles, il doivent envisager de 
vendre la ferme un jour. En 1972, la ferme est vendue 
et ils conservent la maison. En 1973, ils se lancent en 
affaires. Bernard construit un garage pour y faire de la 
rnkcaniqiie générale. Par la suite. il se spécialise dans la 
réparation de carrosserie d'automobiles. II n'est pas fa- 

Chmial. Lucie. Manon ci Claudeite 

cile de  se lancer en affaires dans un petit villsge. mais 
Bernard travaille et relkve le dkïi, supporté par son 
épouse. Le commerce fonctionne bien et emploie trois 
personnes jusqu'au jour de son accident mortel. Clau- 
dette essaie de poursuivre les activités avec le même 
personnel, mais sans grand succès. Aprhs maintes 
réflexions, elle décide de vendre la propriété et de- 
meure maintenant $ Saint-Luc, mais elle n'oublie 
jamais sa vie passbe. 

Le 2 aoDt 1986, I'aînCe Manon épouse Daniel Lefeb- 
vre, fils de  Roger Lefebvre et de Cécite Landry. ils 
s'établissent à Saint-Blaise dans une maison qu'ils réno- 
vent à leur golit. Claudette espkre qu'ils aimeront leur 
vie il Saint-Blaise autant qu'elle l'a aimée. 

Leur maison avant d'être rénovke Leur maison telle qu'elle &ait les dernieres aankes 



famille Jacques GIRARD 

v -- Jacques, fils de Mauiice Girard et de Cécile Fer- 

-\ dais, naît le 12 avril 1953 B Saint-Blaise: il est le sixième 
d'une famille de huit enfants. 

Cultivateur dans sa jeunesse, i l  occupe maintenant 
la fonction de camionneur pour l'Abattoir Fortin de 
notre municipaIitk. 

t e  3 mai 1975, Jacques unit sa destinCe Francine 
a Lahaie née le 28 aoQt 1954; elle est la deuxième des sept 

enfants de Armand Lahaie et de Marthe Taillefer de 
Saint-Blaise. Francine est présentement secrétaire dans 1/\ un centre medical. 

3: 
De leur union, naissent deux fils: Patrick 8 ans, né 

le 28 mai 1978 et Benoît 5 ans, nt5 le 15 avril 1981. 

Mariage de Prancine Lahaie el de Jacques Girard 

Patrick 1 8  ans). Francine ei  Benoit (5 ans) 

Maison familiale en 1986 
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f amilf e Michel GIRARD --? 

Ldopold Girard et Blanche Pierre Manage de hIichel Gi:ard et de Diane Hemmings 

La résidence familiale l'époque de Léopold Girard 

Mkli~sa et Gilberi 

Léopold Girard marie Blanche Pierre à Napien-ille, 
le 19 avril 1927. Ils ont huit enfants: Roger, Réal, So- 
lange, Réjean, Simone, Marcel, Jean-Pierre et Michel 
né le 1 1 mai 1952 à Saint-Blaise. 

Michel fait ses Crudes primaires à Saint-Blaise et son 
cours commercial à l'école technique de Saint-Jean 
pour devenir mécanicien. Le 20 juillet 1978, il épouse 
Diane Hemmings, Iille de  Jean Hernmings et de Pau- 
lette Goyette. 

Michel et Diane ont deux enfants: Gilberi et 
Melissa. nés respectivement le 22 octobre 1981 et le 20 
septembre 1984. 

En 1978 ils font l'acquisition de la rksidence fami- 
liale. 

La rcsidence lamiiiale renovée ou demeure Michel Girard 



famille Marie-Anna et Jacques GRÉGOIRE 

Jacques naît le 13 mars 1909, h Napienille. II passe 
sa jeunesse h travailler sur la ferme paternelle. En 1933, 
il épouse Marie-Anna Bisailitin de saint-Édouard. 

A peine quelques jours aptés leur mariage, ih se 
portent acquéreurs d'une ferme sur la Deuxième Ligne 
$ Saint-Biaise oh ils vivent dans une maison de pierre 
pendant 16 ans. En 1949, ils entreprennent ta construc- 
tion d'une nouvelle maison. 

La vie s'écoule lentement ei paisiblement. Au fil des 
ans, viennent s'ajouter douze enfants dont six filtes et 
six garçons. Neuf d'entre eux sont encore vivants. Jac- 
ques et Marie-Anna sont grands-parents de dix-neuf 
petits-enfants et arrière-grands-parents d e  trois petites 
filles. 

En 1968, aprés plusieurs anntes de travail, ils vea- 
dent leur f e m e  à leur fils Marc. Zts sont maintenant à 
leur retraite et profitent d'un repos bien meritt. En 
aoat 1984, leurs enfants leur offrent une petire fête h 
I'occasion du cinquantième anniversaire de leur ma- 
riage. 

Marie-Anna. Jacgues, Lors de leur SOC an- 
niversaire de manage 

Famille Grtgoire Debout (de p .  a d.): Floreni. hlarc. Bamabt. Urbain çt  Fabien. Asis. 
Angele. Joceline, Marie-Anna. Jacques, Monique et Florence 

C'est avec son épouse qu'il a bâti son patrimoine et -7 -. 
ils q é r e n t  tous deux que leurs enfants et petits-edants 
connaîtront le m€me bonheur qu'eux. 

UA  tous les citoyens de Saint-Blake, nous 
souhaitons nos meilleurs voeux pour le centième anni- 
versaire et longue vie à cette belle paroisseu. 

- .- . . =- .::, '. 

La rkodence familiale 



famille Ghislaine et Marc GRÉGOIRE 

Marc, fils de Jacques-Alfred Grégoire et de Marie- 
Anna Bisaiilon. est né le 11 décembre 1944 à Saint- 
Blaise. Cultivateur, il lait l'acquisition de la ferme pa- 
ternelle, le leF mai 1968. 

Ghislaine, fille d'Armand Brault et de Pauline 
Girard, est nee Cgalement à Saint-Blaise, le 31 mars 
1946. Avant son mariage, Ghislaine a travaillé 3 ans 
comme secretaire Saint-Jean. 

Marc et Ghislaine s'époiisent le 4 mai 1968 et de 
cette union naissent deux enfants: Yannick, le 4 oc- 
tobre 1973 et Michael, le 21 juin 1975. 



famille Gertrude et Urbain GRÉGOIRE 

Urbain, fils de Jacques Grégoire et de. Marie-Anna 
Bisaillon, naît à Saint-Blaise le 15 avr i l  1936. Comme 
tous les jeunes, i l  débute ses études à la petite kcole h 
peine quelques pas de la résidence de ses parents. En 
1952, une formation de base acquise au CoUège de 
1'Agnculture de Saint-Rémi lui permet de demarrer 
avec plus d'assurance. Un an avant son manage, il fait 
l'achat d'une terre de 112 arpents. 

Le 22 avril 1957, il épouse Gertrude Guay, née le 4 
aoot 1935 et fille de Marie Chalifoux e l  de Clément 
Guay de Lacolle. De leur mariage naissent quatre en- 
fants: Claudine, le 31 mars 1958, mariée à Denis Gi- 
rard, a deux filles: ~ a r i e - È v e  et Catherine; Benoît, le 3 
janvier 1961. marié h Suzanne Normandin, a une fille 

I!rbain et Gertrude. 22 avnl lq i7  

Famille Grkgaire. Assis ide g. B d.):  Gertrude et [Jrbain. Ueboui: 
BeooR, Sytne. Claudine et Mariin 

nommee Amélie; Sylvie. te 5 juin 1964, mariée B Jean- 
Guy Landry, a une Fille nommée Myriam; et Martin, le 
27 novembre 1966. 

En 1985, la formation d'une société accorde B 
Benoît u n e  responsabilité plus grande dans l'entreprise 
familiale et Martin, depuis la fin de ses études, s'impli- 
que à plein temps sur la ferme. Suite cette affiliation, 
il possédent aujourd'hui 685 arpents de terre dont 200 
en location. Le principal revenu Ctant l'industrie lai- 
tière, le père et ses fils assument cette tache avec plai- 
sir. 

Ensemble de la ferme Grkgoire 
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Urbain est administrateur de  la Société d'Agricul- 
ture pendant 2 ans, administrateur de la Caisse popu- 
laire pendant 13 ans dont 8 ans à titre de prksident, 
membre du Syndicat de  Gestion, administrateur de la 
Coopérative Agricole de 1970 21 1975 et maire de la 
municipalité de Saint-Blaise depuis 1983. Gertrude et 
Urbain sont élus personnalités de l'année dans le do- 
maine de l'agriculture lors du Gala de 1'E~ceiience de la * 

Chambre de commerce du Haut-Richelieu. En 1980, ils 
participent au concours du Mérite agricole provincial 
pour l'obtention de  la mkdaille de  bronze. Ils terminent 
au 1 1 2  rang avec un total de 883 points sur 1000. En 
1985, ils y participent cette fois pour l'obtention de la 
médaille d'argent et terminent a u  l e r  rang avec 903 ~ a n e - È v e .  4-112 ans. e t  Cathenne. 7 )ours 
points sur 1000. Gertrude est membre du Cercle des 
Fermières depuis plus de 20 ans, dont 6 ans au niveau 
de  la direction. Eiie est marguillière pendant 6 ans. 

a Nous sommes beureux de rendre hommage tous 
nos ancgtres qui nous ont Itgué le plus grand héritage: 
le courage, l'amour et la foi. » 

Meilleurs voeux  à tous les résidants pour le 100e 
anniversaire. a* 

7 v 
$2 

% r 4 

\. -- 

Myriam, 3 jours Amklie. 10 mois 

Ancienne rksidence 



famille Marcel GUAY 

Photo no 1: En 1911, Armand Guay, fils de Joseph 
Guay de Lacadie, et Anroinette Landry (parents de 
Marcel). 

Photo no 2: Marcel Guay, n6 le 22 janvier 1915. 
dpouse Anne-Marie Paré de N a p i e d l e ,  le 27 avril 
1938. Tls achétent la ferme d'Arthur Thibodeau sur la 
Premikre Ligne B Saint-13laise 

Photo no 3: Six enfants forment la famille de 
Marcel : Monique , Georges, Robert, Lorraine, lean- 
Luc et Danieiie (25= anniversaire). 

Photo no 4: En 1972. ils quittent la terre pour se 
rendre au village de Saint-Blaise 

Photo no 5 :  Anne-Marie et Marcel ainsi que leur la- 
mille lors de leur 40e anniversaire de mariage 

if- : 

- 'V< 



famille Fernand GUAY 

FamiUe de Pemand Guay 

Le 16 mai 19 19, Armand Guay et son épouse Antoi- C'est alors qu'à I'ilge de 24 ans. Femand décide de 
nette Landry prennent possession de  la ferme de M. prendre la relbve. Il achète donc la terre de son phre, le 
Eugkne Boissonneault, où grandissent leurs huit en- 18 juin 1955, et se marie le 9 juillet 1955. 
fants dont six garçons et deux filles: Jean-Marie. Mar- De ce mariage naissent douze enfants dont six gar- 
cel, Maurice, Lkonie. Annette, Orner, Aime et Fer- çons et six filles: Marc, Sylvie, Diane, Yvon, Lyne, 
nand. Pierre, Bernard, Marie, Claude, Luc, Lucie et Julie. 

Tous grandissent sur la ferme patemelle et s'installent h 
7 7  leur tour à Saint-Blaise ou aux alentours. 

Armand Çuay et Antoinette 
Landry 

Ferme paternelle 

Mariage de Femand, 9 juillet 
1955 



famille Jean-Pierre GUAY 

À l'occasion du centième anniversaire de la paroisse 
de  Saint-Blaise, la famiiie Jean-Pierre Guay s'unit au 
montage de l'historique du centenaire en vous faisant la 
présentation de son histoire de famille. 

Rachelle Soucy, huitième enfant d'une famille de 
onze et fiiie d'Oscar Soucy, naiY le 15 avril 1949. Elle 
fait toutes ses études primaires à l'école Centrale de la 
paroisse, débute ses études secondaires à NapieMlle 
pour les terminer Saint-Jean. 

Jean-Pierre, l'aîné d'une familie de six enfants et fils 
de Gaston Guay, naît le 28 octobre 1948. Il fait ses étu- 
des primaires h Saint-Jean et ses Ctudes secondaires 
Napierville, où il y rencontre Racheiie. 

Le 13 juillet 1968, à I'âge de 19 ans, Jean-Pierre 
prend pour épouse Rachelle Soucy du même âge et de- 
meurant sur la Premiere Ligne à Saint-Blaise. Le ma- 
riage est célkbré en  l'église de Saint-Blaise par Mon- 
sieur le Curt Archambault. Aprés leur mariage, ils ha- 
bitent la maison du père de Jean-Pierre, située sur le 
Grand Bernier et construite en novembre 1959. 

De cette union naissent cinq enfants, quatre filles et 
un garçon, qui  sont tous baptisés h I'tglise de Saint- 
Blaise. Chrystiane, Maryse er Isabelle font leur cours 
primaire h l'école de Saint-Blaise et  terminent presente- 
ment leurs ttudes à Saint-Jean. Normand fait actuelle- 
ment son cours primaire à Saint-Blaise et Pascalle n'est 
pas d'fige scolaire. 

Depuis I'âge de 17 am. Jean-Pierre opère le com- 
merce paternel en transport de déchets et en devient le 
présideni. Depuis son mariage, RacheUe est ménagère 
ainsi que secrétaire d e  cette entreprise. Pendant au- 
dela de  neuf ans, Rachelle est active dans diverses 
organisations paroissiales et  sportives. Quant B Jean- 
Pierre, il fait partie do club social Kinsmen pendant au- 
delh de cinq ans. Apres avoir déjh tenté sa chance aux 
élections municipales de sa paroisse, ii se dit convaincu 
de ne plus vouloir renouveler l'experience. 

En cette année du centenaire, Chrystiane, l'aînée, 
termine ses études en coiffure: Maryse se dirige en ad- 
ministration; Isabelle, malgré son jeune ZLge, a des ten- 
dances vers les arts et le théâtre: Normand et Pascalle 
sont trop jeunes pour faire un choix de carrière. 

Le désir de Rachelle et Jean-Pierre est bien sûr que 
leurs enfants soient heureux, mais aussi que l 'un ou plu- 
sieurs de ceux-ci puissent assurer la relève h l'intérieur 
de l'entreprise familiale. 

Félicitations aux organisateurs de ce centenaire. 

if- .,--;-,; - - .  
1 ,! 

IsabeUe. Normand. Maryse, Chrysiiane et Pascalle 



famille R ~ ~ ~ - H É B E R T  

M. ct Mme Real-Htbert 

Rtal-Hébert, n t  le 8 avril 1926, est originaire de 
Saint-Urbain, comté de Châteauguay. Agathe Lussier 
est née le 20 décembre 1928 à Sherrington. Ils s'épou- 
sent le 25 septembre 1948, h IbeMUe. De leur union 
naissent onze enfants: Louise. 25 janvier 1950 au 30 
janvier 1950; Luc, 1950; Suzanne, 1953; Germain, 1954 
h 196 1 : Guillaume, 1955; Normand, 1956; Benoa, 1958; 
Pierre, 1959; Jean, 1960; Lucie 1962 et Yolande, 1963. 

La f a d e  Réal-Hébert arrive à saint-Blaise en avril 
1961 et s'établit sur une petite ferme située au 2.359, de 
la Grande Ligne. La même année, Germain décède ac- 
cidentellement. Dix ans plus tard, soit le 5 octobre 
1971, Red-Hébert meurt renversé par une automobile. 
en face du domicile familial. 

Aprés la vente de la ferme, en 1980, Agathe Hébert 
ainsi que Guillaume, Normand, Benoit, Pierre et Yo- 
lande s'installent à Saint-Jean tandis que Suzanne vit h 
Shawinigan. Le 3 avril 1982, Lucie tpouse Robert Bra- 
bant, membre des Forces Armées Canadiennes et de ce 
fair, ils démenagent rkgulitrement. Seuls Luc et Jean 
demeurent toujours h Saint-Btaise. 

Luc est chimiste et travaille pour la firme Tissus et 
Fibres d'Amoco de Saint-Jean, depuis 1976. Un de ses 
loisirs préférés est le golf. 11 a été président du club de 
golf de  Napierville, en 1986 et 1987. Il épouse Claudette 
Mc Grail de Saint-Jean, le 22 juillet 1977. Claudette 
s'implique dans diverses activitts socio-culturelles de la 
paroisse. Ils ont une fille. Patricia, nee le 13 février 
1972. 

Jean travaiUe en milieu agricole. TI est président de 
la Soci6té des Logements J.R.H. Inc.. depuis 1984. Le 
ler mars 1986, il tpouse Brigitte Tremblay, Fille de Mar- 

I 

Luc. Patricia c t  Claiideire 

ce1 et de Thérhe Tremblay de Saint-Blake. Brigitte est 
à l'emploi de David Lord Ltée. Ils ont une fille, Valérie, 
née le 16 janvier 1983. En 1986, ils achétent une maison 
sur la me Bissonnette où ils y vivent depuis. 

La familie Réal-Hébert compte à ce jour six petits- 
enfants: Patricia, fille de Luc; Cynthia, fille de Nor- 
maad; Christian, fils de Guillaume; Valérie. filie de 
Jean; Geneviève et Philippe, fille et fils de Lucie. 

Tous les membres de la famille RCal-Hébert sont 
fiers de participer & l'élaboration & cet album-wuvenir 
alin de souligner le centenaire de  Saint-Blaise. 

Jean. Eri21ttr. CI  V ~ l e r i r  
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familles GRONDIN ET LACHANCE 

Famille Grondin: Micheline. Lis ,  Jacques. Nicole et Suzanne 

Micheline el  Fabien, 
ociobre 1965 

I 
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Fabien, iils d'Emest Lachance (décédé) et d'Isa- 
belle Guérin (décédte), est né le 16 janvier 1940 h V e r  
dun. Il épouse Micheline Grondin, le 9 octobre 1965. 

Micheline, fille de Jean Grondin (décédé) et de 
Jeanne D'Arc Parent, est nCe le 12 décembre 1942 A 
Côte Saint-Paul. Son pkre et sa mére se sont installés 
Saint-Blaise en 1945 pour y passer les étés. Son pére fut 
comptable pour la municipalité pendant une vingtaine 
d'années. 

De leur union naissent: Éric, le 9 juin 1967 et Pran- 
cis, le 27 mai 1969. En 1976, Micheline et Fabien pren- 
nent possession de deux résidences dCja établies et en 
font leur demeure permanente. 

 nous sommes heureux de vivre A Saint-Blake, sur 
le bord du Richelieu, municipalité h laquelle nous 
sommes fiers d'appartenir, et espérons finir nos jours 
dans ce petit coin de terre. 3 

Famille L~ichance avec Mgr Hubert Érii. mai 1986 FmnçiY, mai 1986 



famille Denis LANDRY 

Denis, fils de feu Armand Landry et de Julie 
Htbert, est né S NapieMlle le 2 juin 1933. Le 26 octo- 
bre 1957, il épouse Diane Beaudio, enseignante, et 
huitième enfant de  feu Armand Beauâin et de Rose- 
Alma Deneault de Saint-Jacques-le-Mineur. 

De cette union, naissent trois enfanb: Guylaiae, 
technicienne en administration. le 4 décembre 1959, 
Jean-Guy, le 12 ddcembre 1961 et Pierre, le 14 août 
1963. Ces derniers sont les époux respectifs de Sylvie 
Grégoire. infirmière et de Jobanne Daviault, commis 
comptable. 

En 1957, Denis achète à Saint-Blaise, la ferme ap- 
partenant à Adolphe Charbonneau pour y faire de  la  
grande culture et ce parallélement à son mttier d'arti- 
san-menuisier. Par la suite, i l  fait l'acquisition d'autres 
fermes pour s'adonner principalement 21 la cuIture du 
maïs-grain. 

Les garçons ont également choisi la vocation agri- 
cole. Leur intkgration a permis d'agrandir l'entreprise 
paternelle qui revêt aujourd'hui un cawctbre familial. 
Ils sont producteurs de mais-grain comme leur père. 

En 1967, désireux de s'impliquer dans les actiilités 
de la paroisse, Denis occupe le poste de conseiller mu-  
nicipal et ce jusqu'eo 1975. 

Aujourd'hui. la famille Denis Landry se joint A tous 
les gens de la paroisse pour i-endre hommage à ses pion- 
niers et est fière de poursuivre, & sa façon, leur oeuvre. 



famille Georges LANDRY 

Monsieur et Madame Georges Landry 

<Tout au long des saisons de la vie, 
TI y a un temps pour tout: 
Il y a un temps pour grandir, 
Un temps pour aimer 
Et il y a un  temps pour se souvenir)). 
En scrutant notre gknéalogie familiale, nous décou- 

vrons que nos ancêtres sont venus de la lointaine Aca- 
die. 

Depuis, Simon-Joseph Acadien (1761), Firmaia 
(1800), Hilaire (1845), Alfred (1875) et Télespbore, ma- 
rié h Victoire HCbert (1904). ont klevé leurs enfants 
dans notre région. Georges, leur fils, épouse Béacrice 
Brais en 1934 et s'établit sur la fernie paternelle. 

Puisqu'il occupe un emploi de fonctionnaire fédéral 
A la base militaire de Saint-Jean, son occupation d'agi-  
culteur devient son hobby favori. Pendant ce temps. il 
cumule les fonctions de conseiller municipal et de pré- 
sident de l'Association sportive de Saint-Blaise. Com- 
me commissaire d'école, il s'est distinguk lors de la 
construction de l'École Centrale de Saint-Biaise. 11 fut 
marguillier en charge lors des fêtes du 751~ anniversaire 
de la paroisse. 

Notre famille compte  cinq enfants: Jocelyne, ex- 
professeur de Saint-Blaise, unie à Florent Guay; An- 
drC, inspecteur en aviation & la compagnie C.A.E. 
Électronique, uni en 1963 h Hélène Pinsonneault, décé- 
dée en 1982; Michel, président de la compagnie Temi- 
na1 de Containers Milan Inc., uni en 1962 21 Ghislaine 
Potvin; Aline, ex-professeur de Saint-Blaise, unie en 
1963 2 Jean-Gilles Grégoire, enseigne actuellement à 
Napienille; de même que Raymonde, professeur à 
Candiac unie en 1972 à Albert Lebeau. 

Entourks de l'amour de leurs enfants et de leurs 
onze petits-enfants, nos parents ont pu profiter de leur 
retraite ii Napierville, Ils nous ont maintenant quittés: 
Béatrice en 1982 et Georges en 1986. 

Nous nous rencootrons toujours avec bonheur à la 
maison paternelle, occupée par Michel et sa famille. 
Que de bons souvenirs de notre enfance nous y retrou- 
vons! 

Nous sommes heureux à l'occasion du lOOe anniver- 
saire de Saint-Blaise. de rendre un témoignage de re- 
connaissance h nos ancêtres et à nos parents qui nous 
ont legué un héritage d'amour, de foi en la vie et de 
ttnacitb. Gr2ce il eux, la vie nous appartient. 

! ! 
Aline (Jean-Gilles Gregoire). Raymondr tAlhcrt Lebeau), Michel (Ghklaine Poivin). Andrt (Pier- 
relie Lkvesque) ei  Iocelpe (Ploreni Cuayj 



famille Laurette LANDRY 

Grands-parents Mariage de Joseph et de Laura 

Gens de chez-nous, bonjour! Merci aux organisa- 
teurs des fêtes du centenaire qui me donnent l'opportu- 
nité de me joindre k eux. 

Grand-pére Fimin Landry est né le 14 juin 1856 
dans le comté de NapieMile et est le fils de David Lan- 
dry et d'Anastasie Duteau. Pirmin se mane pour la pre- 
mikre fois le 10 février 1885, avec Valentine BisaiIlon, 
veuve Girardin de Saint-Valentin, et mére de quatre 

enfants. Aucun autre enfant naît de cette union. Ce- 
pendant, de son deuxième mariage avec Georgena Mo- 
rin, naissent cinq enfants: Eugénie, Corinne, Antoi- 
nette, Joseph et Germaine, maintenant tous décédks. 

Firmin est venu s'établir sur une ferme laitière .h 
Saint-Biaise. Dans ce temps-18, il se servait des chevaux 
pour travailler. C'était un homme minutieux et il aimait 
le travail bien fait. Dans ses loisirs, il jouait aux cartes 
avec quelques amis. Aprbs ces aanées de bonheur, le  
24 mars 1939, il nous quitte pour aller vers le Père, 
l'fige de 83 ans. 

Mon père, Joseph. naît A Saint-Blaise le 13 juin 189 1 
et est le fils de Firmin Landry et de Georgena Morin. 
Le 14 octobre 1914, il épouse Laura Landry, fiUe de Jo- 
seph Landry et de Malvina Lamoureux. De leur union 
naissent bu-it enfants. Ayant toujours demeuré sur ta 
ferme paternelle, i l  l'agrandit quelques années plus 
tard, en achetant la terre voisine. 11 occupe les postes 
de marguillier et conseiller. Ma mère décbde le 29 juin 
1960, mon père le 13 juin 1968 et en 1986, mes frtres 
RCal (67 ans) et Rolland (59 ans). 

C'est dans cette maison familiale, que moi Laurette, 
célibataire, j'ai de boas souvenirs. Je vis maintenant B 
ma retraite et je me divertis en faisant des voyages avec 
1'Àge d'Or. 

Maison centenaire 



famille Ghislaine et Michel LANDRY 

+;; 
À I'avanl (de g. ad.): Éric. Ghyslsine et Michel. A I'arribie Carole. Sylvie e i  Michtle 

A Napierville, le 28 octobre 1940 naît Michel Lan- 
dry, fils de Georges Landx-y et de Béatrice Brais. 

A Saint-Jacques-le-Mineur, le 7 aoOt 1942, naîî 
Ghislaine Potvin, fiUe de Josaphat Potvin et de Jean- 

Mariage de Ghislaine e i  de Michel le 1 1  aohr 1962 

nette Tallard. Ils unissent leur vie le 1 1  aoCit 1962 21 
l'eglise de Saint-Jacques-le-Mineur. Ils demeurent quel- 
ques mois 21 N a p i e d l e  et au printemps 1963, achétent 
la ferme paternelle située dans la Deuxitrne Ligne 
Saint-Blaise où ils s'installent définitivement. 

Cette terre appartient aux Landry depuis 1920. Elle 
f u t  alors achetée par Télesphore Landry q u i  la renven- 
dit ensuite h Georges Landry, en 1946. 

Michel travaille A Montréal depuis plusieurs an- 
nées. 11 possède ii Dorval une entreprise spécialiske 
dans l'achat, la vente et la réparation de containeurs 
maritimes. 

Ghjslaiae a obtenu son brevet d'enseignement $ 
l'~co1e Normale de Saint-Jean et enseigne à l'école de 
Saint-Blaise depuis 1968. 

Un an seulement après leur mariage, leur famille 
s'agrandit par l 'arride de Michèle Potvin, alors ggée de 
neuf ans, soeur de Ghislaine. Elle est aujourd'hui ma- 
n t e  à Yves Hében de Napierviiie et mère de deux en- 
fants. 

De plus, Michel et Ghislaine ont eu le bonheur 
d'avoir trois enfants: Sylvie, née le 8 dkcembre 1963, a 
obtenu son diplôme collégial en techniques administra- 
tives et travaille maintenant 21 Saint-Jean; Carole, née le 
18 ocrobre 1966, termine présentement ses études en 
techniques administratives 3 Saint-Jean; hic ,  n t  le f 9 
septembre 1975, achéve ses études primaires h l'école 
de notre paroisse. 

Préfkrant la vie au grand air et la tranquillité, ils se 
sont établis h Saint-Blaise. Ils espérent pouvoir demeu- 
rer encore bien des années dans ce coin de pays si paisi- 
ble et si chaleureux. 



famille Marthe et Armand LAHAIE 

Debqut (de g. 9 d . ) :  huise, Chude, ,Mme Bruno Lahaie, Franche, Guy. Richard, Armand et Marthe. Assis: 
Momque, Serge et Patrick. En médaillon: Jean et Manou 

Armand, naEt 3 Saint-Albert-de-L'Islet le 4 octobre 
1929 et il s'installe & Saint-Vincent-de-Paul en 1945 sur 
une terre i4 jardinage que possédaient ses parents. 

Le 27 septembre 1952, i l  épouse Marthe Taillefer 
nte à Montréal le 8 septembre 1931. Après avoir habité 
A Saint-Vincent-de-Paui quatre ans, la famille Lahaie 
s'jnstaHe B Saint-Blake le 18 septembre 1956 sur la 
ferme tairibre de Btaise Brault de la Deuxibrne Ligne. A 
cette époque, la famiiie se compose de deux garçons et 
une fille. Par la suite viennent s'ajouter une autre fille 
et trois garçons. En 1978, l'aîné de la famille, Jean, 
prend possession de la ferme familiale. 

Armand s'implique aussi au sein de la communautk; 
il est conseiller municipal pendant quelques années. 

De i'union de Marthe et d'Armand naissent les en- 
fants suivants : lem, le 17 septembre 1953, marié à Ma- 
non Smith, habite Saint-Jean; Franche, le 28 aoht 
1954, mariée B Jacques Girard, habite Saint-Blaise; Ri- 
chard, le 22 mars 1956, marié à Lucie Lavigne, habite 
Lacolle; Louise, le 21 avril 1958, mariée à André 
Rhéaume, d'Iberville; Serge, le 9 juin 1959, marié h 
Monique Bisaiilon, de Saint-Paul-Ile-aux-Noix; Guy, le 
22 septembre 1961; et Claude le 2 septembre 1963. 

La famiHe compte présentement 10 petits-enfants. 

Maison familiale engee en 1978 
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famille Jean LAHAIE 

Jean ei Manou Labaie le 2 juin 1979 losde, Lync el Maryse 

Jean Lahaie, li1s d'Armand Lahaie et de Marthe Le 2 juin 1979, il épouse Manon Smith, née le 18 
Taillefer, naît le 17 septembre 1953. Issu d'une famille février 1955. fille unique de Guy Smjtb et de Jeannine 
de sept enfants, Jean est le premier fils d'Armand et de Boutin. De ce mariage naissent trois filles: Josée 4 ans, 
Marthe. Il fait ses études primaires A la petite école du Maryse 2 ans et demi et Lyne I an et demi. 
rang. Il passe son enfance et son adolescence sur la En 1978. Jean achète la ferme lairibre de son ptre. 
ferme paternelle où il apprend le rude métier de la Avec quelques rénovations il en fait une ferme moderne 
terre. telle que nous la connaissons aujourd'hui. Jean posskde 

75 vaches laitières et fait de la grande culture. 

La ternie en 1986 



famille Nicole GAUTHIER et Michel LANG 

Michel, né à Montréal, est le fils unique d'Alfred 
Lang et de Marcelle Bélair. 11 travaille comme repré- 
sentant-vendeur pour une compagnie de volailles de- 
puis 17 ans. 

Nicole est native de Bonaventure en Gaspésie. Fille 
de Roméo Gauthier et d'Hélène Saint-Onge, elle est la 
quatrième d'une famille de cinq enfants. Elle obtient 
son diplôme d'infirmière à Rimouski en 1966, et  tra- 
vaille actuellement au C.L.S.C. du Plateau Mont-Royal 
à Montréal. 

Tous deux sont amoureux de la nature. Saint-Blaise 
les comble très bien sur  ce point et, en plus, l'accueil 
chaleureux de la population fait que maintenant ils se 
sentent des gens d'ici h part entikre. 

Michel s'implique aussi au niveau de la Caisse popu- 
laire et est marguillier depuis un an. Nicole donne de 
son temps à la bibliothèque municipale, et fait aussi 
partie du comité de maisons fleuries. 

Vive Saint-Blaise, vive ses 100 ans. 

. - -  - 
t I 
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À J'Cyir>qiit. des Poirier-Gngnon 119 15- 1935) 

Choisir d'habiter une maison qui a déjà une longue 
vie, c'est vouloir conserver une part de notre passé. 

Les informations recueillies ne nous permettent pas 
de ddteminer l'age exact de la maison mais des indices 
nous permettent de croire qu'elle daterait des années 
1840. De 1870 ?i nos jours, quatre familles avant nous 
habitent cette maison, ce sont: Les Roy-Gregoire, les 
Boissonneault, les Poirier-Gagnon et les Oligny. 

Originellement, la maison est constituke du carré 
principal de 22' x 26' en pikces sur pibces. Une cuisine 
d'kt6 s'ajoute possiblement vers la fin des années 1800. 

Famille Oligny-Savage (1035-1 "4) 

Un garage et une laiterie attachés à cette cuisine com- 
plétent le bâtiment principal. La maison est rehaussée 
et mise sur un solage de béton vers 1920. 

En prenant possession de cette maison en mai 19'74, 
nous l'aménageons de façon B la rendre plus fonction- 
nelle, tout en gardant son cachet original. La familie 
grandissant, nous transformons le garage en piéces 
d'utilité en lui conservant son apparence extérieure. 

Nous aimons habiter cette maison qui témoigne de 
la vie des gens qui nous ont prtcédés et nous souhaitoos 
qu'elle continue d'être un des fils conducteurs de I'his- 
toire de Saint-Blaise. 

À I'avaiit: Dominick, Jean-Rent et Marie-Claude. A l'arritre: Rknald 
ei  Claudei 

Aquarelle de la mnison par Marie-Claude 





famille Roland LATOUR 

FarniH~ Roland Latour: Ilugo. Irene. Lise. Roland er Annie 

Roland, né 21 Saint-Jean le 25 mars 1943, est le fils 
aîné d'Aimé Latour et de Thérbse Roman. Le 6 juin 
1964, il épouse Lise Lamarche et de cette union aais- 
sent deux enfants: Annie, le 14 ao8t 1965 et  Hugo, le 1 1 
février 1973. 

Roland travaille pour une laiterie de Saint-Jean de 
1960 A 1970 et en avril 1970 il achète, avec son frtre 
Paul, la ferme paternelle qu'ils exploitent encore au- 
jourd'hui. Propriétaires de 350 acres de  terre et d'un 
cheptel de 190 bêtes de race Holstein, ils sont les lau- 
réats du concours Mérite Agricole, mtdaille de bronze, 
en 1980, et cinquième 21 la madaille d'argent, en 1985. 

Eo plus de son travail S la ferme, il se dévoue au 
sein de plusieurs organismes. 

En aoQt 1970, ils accueillent en foyer nourricier 
Irhne L%cuyer, nte le 16 mai 1962, fille de  Jean- 
Jacques L'ficuyer et de Rita Francoeur, et au mois de 
mai 1973. la mtre de Lise vient se joindre 3 eux. 

Irene complète un cours d'infirmière auxiliaire, An- 
nie possbde depuis septembre 1985 une boutique de vê- 
tements à Brossard, et Hugo, toujours aux études, 
donne sans hésiter un bon coup de main sur la ferme. 

S i n c h m e n t ,  nous tenons b féliciter toutes les per- 
sonnes qui ont contribut aux festivitts du centenaire de 
notre paroisse. Meilleurs voeux 21 tous. 

: Lise et Roland Latour 

Lrbne L'huver et Serpe Poirier. 
lors de l e i  mariage le 16 juin 
i 987 
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Madame Liicetie Lamarche 



famille Nicole LATOUR e t  Gilbert PÉPIN 

Nicole. née le 17 mars 1945, est la fille d'AirnC La- 
tour et de ïhkrèse Roman. Elle fait ses Ctudes à l'école 
Centrale de Saint-Blaise et pratique maintenant la 
danse à claquette, le ballet j a ï z  et la danse sociale. Le 
15 avril 1967, elle épouse Gilbert Pépin. 

Fils d'Artbur Pépin et de Réona Primo, Gilbert naît 
à Ibenille le 10 mars 1943. Tl étudie à Saint-Jean et 3 
l'école Polytechnique de Montrkal et devient dessina- 
teur industriel. En 1975, il devient propriétaire et asso- 
cié de la compagnie Brault et Bisaillon. 

De leur mariage naissent deux garçons: Maxime, le 
24 février 1975 et Patrice, le 22 sont 1977. Tous deux 
lrkquentent l'école Centrale de Saint-Blaise. 

Maxime et Patrice pratiquent le hockey et la balle 
molle de m&me que la nalalion et le tennis. .<Nous sou- 
haitons & tous les gens de Saint-Blaise un centenaire 
très heuceuxn . 

Nicole et Oilbed. le 15 avril 1967 

Maxime, Patrice, Cilberi e i  Nicole 



famille Diane et Paul LATOUR tz 

Marrine, Diane el Paul 

Le 17 mars 1947, h Saint-Blaise, naît Paul fils 
d'AimC Latour et de Thérèse Roman. 11 est le troisième 
d'une famille de quatre enfants. Paul a toujours tra- 
vaillé avec son pére B la feme.  En avril 19'70. il achète, 
avec son frkre Roland, la ferme paternelle pour en 
faire une exploitation laitière. 

Le 6 septembre 1969, il unit sa destinée à Diane For- 
tin, Rlle de Marcel Fortin et de Marie-Jeanne Thériault 
d e  Saint-Jean-sur-Richelieu. ns habitent la maison pa- 
ternelle jusqu'en dbcembre 1980. Aprks cette date, leur 
résidence devient voisine de celle-ci. 

Au cours des années, il y a plusieurs projets d'amé- 
lioration: bâtiments, plan de stchage pour maïs grain, 
agrandissemeot de la grange-étable. salon de traite, 
etc ... En 1980 et  1985, ils concourent a u  4 mCrite agri- 
cole >i : lauréat pour la médaille de bronze et olficier 
avec mention trés grand mérite pour la mBdaille de 
bronze et officier avec mention très grand mérite pour 
la médaille d'argent. Paul est membre du syndicat de 
gestion, habile en électricité, plomberie et mécanique, 
ce qui est un atout pour un producteur agricole. Ses 
passe-temps favoris sont les randondes en moto, 
moto-neige et ski de fond. 

Be cette union naft Martine, le 26 aoGt 1975. Elle 
est Erts sportive, pratique le tennis e t  a un gout marqué 
pour la lecture. Diane contribue au succès de l'entre- 
prise en accomplissant diffkrentes tâches à la f eme .  
Elle s'intéresse aux activitks scolaires: membre d u  co- 
mité d'kcole et depuis juin 1984, commissaire d'école. 

Heureux de participer à cet kvknement A Saini- 
Blaise. 

Mariage, le 6 septembre 1969 

Ferme Iamiliale 



famille Francine et Laurent LEBLANC 
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Laurent Leblanc, fils de Frank Leblanc et d'Émilie 
Arsenault, originaire de Saint-Omer en Gaspésie, 
6pouse Francine Milot, fille d'Hubert Milot et de Rita 
Lampron, originaire de Sainte-Monique, comté de Ni- 
colet, le 22 juillet 1972. Un an aprks leur mariage, ils 
acbètent une maison h Saint-Blaise, située suc te b o ~ d  
de l'eau, soit sur la Avenue. 

Pendant 16 ans. Laurent travaille h la Westinghouse 
de Saint-Jean et depuis 2 ans et demi, est propriktaire 
d'un centre de recyclage de pihces d'autos h Saint-Hu- 
bert. Il occupe la fonction de conseiller municipal de- 
puis novembre 1983. 

Francine est secrétaire-comptable. Elle ne travaille 
plus depuis 1 an et demi mais pense y retourner. Pour le 
moment, elle s'occupe de sa petite farniile et de sa mai- 
son. Elle est aussi présidente de la bibliothèque munici- 
pale de Saint-Biaise depuis septembre 1986, après y 
avoir occupé la fonction de secrétaire. 

De leur manage, naissent trois charmants enfants: 
Patric, le 3 octobre 1973 et leurs jumelles Annie et 
Lyne, le 28 mars 1975. I l s  sont donc âg6s respective- 
ment de I3 et 1 1  ans. 

Ils forment donc une famille active et jeune dans la 
municipalité de Saint-Blaise. 



famille Gisèle BISSONNETTE et Maurice LEFEBVRE 
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Famille Gilles Lefebvre Danielle. GiHes, 
Virginie et Claudine 

t Gaston Bissonnette et de Germaine Percier de  cette pa- 
roisse. Ils achètent la ferme de Mme Édouard Lorrain 

I A où ils y demeurent toujours. 
I Trois garçons naissent de cette union: Gilles, 
I vétérinaires, epouse Danielle Lagrenade de Montréal, 
I - en 1976. Ils ont deux filles: Claudine et Virginie. Yvon, 
Maiirict: t i t  Glsele Lefebvre denturologiste, épouse Josée Chapiit de Saint-Blaise, 

e n  1976. Ils ont deux filles et un garçon: Isabelle. 
bi-bnce Lefebvre est le fils de Raoiil Lefebvre el de Philippe et Stephanie. Michel, vét&ioaice, Cpouse 

Régina Alexandre, de  Saint-Philippe de Laprairie. C'est Christiane Allard de Saint-Alexis de  Montcalm, en 
en 1937 que la famille Lefebvre s'installe a Saint-Blaise. 1984. Ils ont une fille, loannie, et demeurent a Saint- 
En 1949. Maurice épouse Gisèle Bissonnette, fille de Luc. 

Famille Yvon Lefebvre: Y von. Joste. Isabelle. Pliiiippe el Siéphaiiie Famille hlichci Lelebvrc: Chrirtiane, Miciiel el Jonn.iie 



famille Danielle LAUZON et Pierre LÉGARÉ 
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Ca maison avant son déménagement. en 1974 La maison en 1986 
( 1  

Nous nous sommes établis Saint-Blaise à l 'kt6 
1977. La maison que nous occupons aujourd'hui au 
290, rue Principale était auparavant située prés du 
«Château)). 

Probablement construite par Theodore Girardin au 
début de XJXiéme siècle, elle est successivement habi- 
tée par Louis Molleur fils qui la vend peu de temps 
après h Louis Perrier, dont la famille occupe la maison 
pendant trois générations, Le petit-fils de Louis, mon- 
sieur Jean-Louis Ferrier! qui demeure aujourd'hui en 
face. la cède à monsieur Fernand Bisailion qui l'aban- 
donne ii son tour 3 Jean Lymbumer. Ce dernier démb- 
nage h l'hiver 1975. 

Cette maison est une  pièces sur pitcesn h queue 
d'aronde. L'in t &rieur aujourd'hui dégage laisse voir les 
plafonds de planches et les poutres retenues par des 
chevilles de bois. LRs nombreux travaux effectués nous 
ont appris qu'elle est décidément encore très solide. 

Ce type de maisons était autrefois lambrissé de 
cédre vertical retenu 2i la chaux. Les pentes du toit se 
terminaient en lamoir  et on n'y trouvait génbralement 
qu'une pelite galerie B l'avant. 

Dans nos efforts de rdnovation et d'embellissement, 
nous tentons de faire un compromis entre t'apparence 
traditionnelle d e  la maison et les exigences du confort 
moderne. 

Danielle, assistante technique en pharmacie, est 
originaire de Saint-Jean-sur-Richelieu. Pbychologue h 
la Commission scolaire, Pierre écrit aussi pour l e  thél- 
tre, la radio et la télévision et vient d'Tbernlle. Elevks 
tous deux en al le ,  nws ne voudrions plus retourner y 
vivre maintenant que nous connaissons la campagoe. 

Nos trois enfants sont nés ici: Manuelle en 1978, Ca- 
therine en 1981 et Guillaume en 1983. lls aiment l'école 

qu'ils fréquentent, les loisirs q u i  leur sont offerts et ils 
en profitent pleinement. 

Saint-Blaise est pour nous l'un de ces endroits privi- 
légjts OU on peut encore connaare personnellement les 
elus municipaux, le respoiisable de la voirie. la prépo- 
sée du bureau de  poste, leur parler, avoir leur enfant 
pour gardienne et leur entrée de cour comme halte lors 
d'une randonnée h bicyclette. Si on ne voit pas d'afli- 
ches ~Parents-secours), 3 Saint-Blaise, c'est pour une 
raison bien simple: tout  le monde en est u n .  

Nous continuerons de vivre en campagne et d'habi- 
ter Saint-Blaise; les voisins y sont les meilleurs au 
monde. 



famille Gérard LEGAULT 

Gérard et Florence Legault Chalet de GCrard. i t Saint-Blaise eu 1950 

Gbrard Legault, menuisier, n6 à Montréal en 19 I O ,  
épouse en prerniéres noces Florence Bonin, en 1931. 
De leur union naissent quatre filles: Huguette, tpouse 
de ~aul-Émile Bouchard; Micheline, épouse de Pierre 
Éthier: Lise, tpouse d'Yvon Girard; et Murielle, 
épouse de Gilles Lottie. 

Vers 1942. après avoir visité l'oncle Joseph Desgro- 
seilliers, Gkrard décide d'acheter un terrain p r h  du 

Richelieu et d'y bâtir ce qui fut un chalet d'été jusqu'en 
1968. Après le dkcès de Florence, le 25 avril 1968, il 
lransforme la maison et y habite jusqu'à son décès. soit 
le 4 juin 1978. En 1971, il epouse en secondes noces 
Rose-Aimée Lalonde. 

Gérard et Florence reposent au cimetière de Saint- 
Blaise. Deux de leurs filles sont etablies dan la rkgion 
depuis plusieurs années. 

Famiile de Gérard Legault titrard à sa roulolte en Floride 



famille Gilbert LEROUX 
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Bâtie B I'époque de la rébellion des patriotes. la 
maison Leroux a vu dtliler en ses murs plusieurs famil- 
les de Saint-Blaise. Tl y a une quinzaine d'aon6es en- 
core, la maison conservait son cachet d'authenticité et 
le confort y devenait precaire. 

Un résidant de Saint-Bruno, amateur d'histoire, le 
notaire Leroux. s'en porte alors acquéreur. Sous sa su- 
pervision, des travaux ont alors apporté toutes les com- 
modités modernes en même temps qu'il tentait de res- 
pecter le style et les matériaux d'époque. 
A ce titre la maison s'est vue ajouter des coupe-feux 

aux extrémités est et ouest. On a adouci le monoli- 
thisme du corps de maison par l'ajout de cldtures de 
pierre, de m&me qu'un garage triple construit en une 
pierre semblable à celle de la maison. 

Une fois ces travaux complétés, c'est sur le terrasse- 
ment que s'est jet6 le dévolu de la famille. On y plante 
aussi des arbres appréciés pour leur ombrage ainsi que 
des arbres fruitiers. 

Plus qu'une résidence, c'est un domaine, un havre 
de paix, que tente d'y créer toute la famille. 



famille Côme LORD 

SOC anniversaim de mariage. le 15 mai 1984 
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25& anniversaire de mariage de Jean et Hklène, 19*5 

Côme naît le 6 juiiiet 1910, h L'Annonciation. Le 5 
mai 1934. il epouse Céline Van Driessche, née le 14 no- 
vembre 191 1 h Ostende en Belgique. 

Au cours de sa vie, Côme travaille 51 ans dans le do- 
maine du textile, dont 31 ans chez Franco et 20 ans 
chez J.B. Martin Velours à Saint-Jean. Pendant 40 an- 
nées, il occupe le poste de contremaare et il est chef de 
service dans la finition le reste du temps. Depuis 9 ans, 
il jouit d'une retraite bien mtritée. 

Côme babite Saint-Blake depuis déjà 40 ans. TI y 
réalise le r&ve d'avoir sa maison en bordure de la rivière 
Richelieu. Avec son épouse, ils sont les premiers rési- 
dants de ce beau coin, nommé Pointe-à-la-Meule, où 
ils btntficient d'une vue splendide. Leur résidence se 
trouve maintenant au 23, ge Avenue. 

Leur famille compte trois enfants: André. qui 
épouse Ann Murry le 20 avril 1957 a Belfast en Irlande, 

a quatre enfants dont deux garçons et deux filles. J1 oc- 
cupe la fonction d'officier au ddpartement des enquê- 
tes, photos el empreintes pour la police de Saint-Jean. 
Ils demeurent $ Saint-Blaise depuis 20 ans, au 33, 9e 
Avenue. Jean épouse Hélène Longpré le IO septembre 
1960, h Saint-Jean. Ils ont deux garçons et demeurent 
toujours 2t Sajnt-Jean. IL exerce le métier de monteur- 
gareur sur métier h tisser, chez 3 .B.  Martin à Saint- 
Jean. Robert épouse Yolande Hébert le 23 avril 1966, & 
Ibenille. 11 ont un fils et demeurent eux aussi h Saint- 
Jean. II classe et tient l'inventaire de différents tissus 
pour une compagnie de Saint-Jean. 

Notre histoire est remplie de travail et d'amour. Nos 
enfants, petis-enfants et nos deux arrière-petits-enfants 
nous comblent de  joie et de fierté. 

Un coin de chez-nous 
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famille Roger LONGPRE 

fl .. ~ - F La famille Longpré habite Saint-Blaise depuis 1929. 
II C'est h l'age de 12 ans que Roger Longpré, originaire de 

Qu'Appetle en Saskatchewan, s'établit sur la Grande 
Ligne (rue Principale). Il est le fils d'Edmond Longpré 
et de Clara Perier .  Cette dernière Ctait originaire de 
Saint-Jacques-le-Mineur. 

11 s'adonne au métier de cultivateur la plus grande 
partie de sa vie. Le 31 décembre 1941, i l  épouse Th&- 
rése Landry, fille aînée de Joseph Landry et de Laura 
Landry. tous deux originaires de Saint-Blaise. 

De cette union naissent sept enfants, quatre filles et 
trois garçons: Pierreite (Baar), le 5 aoGt 1943, Pierre, le 
30 novembre 1944, Marieile {Laverdiere), le 3 1 octobre 
1947, Serge, le 3 novembre 1949, Colette (Massé), le 2 
mars 1954, Carmen, le 14 mai J956 et Jean, le 17 aoilt 
1957. 

Roger Lon r6,  ne le 8 avril 1417, et ThCrèse Aujourdlui ,  aprks plus de 43 ans de mariage, Ro- 
Landry 06% 5 novembre 1916 ger Longpré et Thérèse Landry sont retraités et habi- 

tent toujours la même maison sur la rue Principale. 

À ravant: Carmen, Pierretie, Marielle et Colette. A l'ambre: Serge, Pierre et Jean 

1 1  peiits-enfanls: Marc, François, Karine, Sylvie Longprt. Mane-Eve et  Iustine 
M a s & ,  Lucie ei Annie Laverdiére. Chantal, Christian et Jean-François Bsar 
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famille Jean-Baptiste LORRAIN 

, - .- ?. - ---- -- - Ce- 'I Jean-Baptiste, baptisé le 15 mars 1852, kpouse .-.-- 1 Sophranie Thibodeau, née le 27 février 1855. Leur ma- 
* .  riage est cCltbrt le 28 février 1876. De cette union nais- 

i sent oeut enfants, sept garçons et deux filles. Tous 

I 
décédés, seul Antonio vi t  encore. 

Jean-Baptiste est cultivateur i3 Saint-Blaise durant 
toute sa vie. Tout en élevant ses enfants, son épouse 

1 Sophranie le seconde toujours dans son métier. Ils sont 
. . accompagnés ici de deux de leurs petits-fils à l'occasion 

1 de la cklkbrstion de leur cinquantième anniversaire de . . mariage. 
Sophranie Thibodeau décède le 5 décembre 1933 h 

\ \y l'âge de 78 ans. Jean-Baptiste, quant A lui, décède le 10 
juillet 1938 à l'âge de 86 ans. 

- l 

1 
1, 

50' anni\ersaire de mariage dt Jean-Bapitste et Sophranie 

- . .  
Jean-Bspiiste Lorrain. Sophranie Thibodcau et leurs neuf enfants 



famille Roch e t  Pierre LORRAIN 

Roch Lorrain et Jeanne Marcil Er] arrierç: Pierre. Michel, Alairi, Jean. Paul ei Luc. Au cenrre: Jeanne e i  Roch. En 
bas: Andrée. Lucie. Lorraine ei Catherine 

Roch, EiLs de Gustave Lorrain et d'Év&lina Landry, Jean-sur-Richelieu et h Québec et ont une fille nommée 
naît le 2 janvier 1916. Le 6 avril 1940, il épouse Jeanne Clode Héléne. Michel et Celyn Boucher habitent Co- 
Marcil, fille de Jean-Baptiste Marcil et d'Hortense wansville et ont deux eniants: Marie-Josée et Jean-Mi- 
Beaudin de Saint-Luc, née le ier octobre 1916. chel. Alain et Danieile Marchand demeurent 21 Saint- 

De cette union naissent dix enfants qui sont tous lean-sur-Richelieu et ont deux enfants: Olivier et So- 
mariés. Pierre et SuZanneRaymond demeurent fi Saint- phie. lean et Carmen Gagnon demeurent à Saint-Bruno 

l 

i A - l l 
L 

A -' / ;  
En arrière: Olivier, Maxime el Jean-Michel. Aii cent re  Anuick. Jeanne avec Giiillaume dans ses 
bras. Claude Hblkne. Roch avec M6lanie dans ses bras. Sophie ei  Amelie. Eti has. Sttphane. 
Marie-Hélene et Louis-Philippe 
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M:irie-Jo&e Lorrain Maude Lorrain Romie Lorrain 

et ont deux enfants: Marie-Hélène et Marc-André. 
Paul et Manon Marsan demeurent $ Saint-Jean-sur- 
Richelieu et ont trois enfants: Annick, Stéphane et 
MClanie. Luc, décédé accidentellement le 30 juin 
1985, ii I'age de 36 am, et Linda Bkdard demeuraient 
à Napierviiie et ont deux enfants: Louis-Philippe el 
Fanie, Lucie et Pbilippe Deval resident A Saint-Jean- 
sur-Richelieu et ont une fille nommée Romie. Lor- 
raine et Daniel Marchand demeurent à Saint-lean-sur- 
Richelieu et ont deux enfants: Guiilaume et Laurent. 
Catherine et Claude Dupuis demeurent à Saint-Luc et 
ont une fille nommée Maude. 

Roch perd sa mère B l'âge de 13 ans. À 14 ans, il éta- 
blit un commerce avec son frère Ariste. une épice- 

rielboucherie A Saint-Jean. À I'sge de 21 ans, il opére 
un garage 2 Famham pendant trois ans. Son phre, Gus- 
tave, lui vend I'Hatel Iberville qu'il opère pendant deux 
ans et demi avec son frkre Jean. Roch et son pére ob- 
tiennent des contrats de bois de la Défense Nationale 
pendant la guerre. 

Plus tard, en 1947, il se porte acqukreur de l'Hôtel 
Champlain et en demeure propriétaire pendant 31 ans. 
À 62 ans, il prend une retraite bien méritée. Son Cpouse 
Jeanne le soutient toujours dans tout ce qu'il entre- 
prend; elle élève ses enfants et voit à leur éducation. 

Pierre, l'aîné de la famille, est déput4 du comté de 
Saint-Jean eE president de l'Assemblée Nationale. 

Roch et Jeanne on1 dix-huit petits-enfants. 

Fiinir Lorrain Laurent Marchand Marc-AndrC Yelle 



famille Gustave LORRAIN 

Gustave Lorrain 

Gustave, né le 13 juiHet 1882, est le fils de Jean- 
Baptiste Lorrain et de Sophranie Thibodeau. Le 28 
février 1905. i1 épouse Évélina Landry, née le 27 avri l  
1883. 

De ce manage naissent sept enfants: Jeannette, 
mariée il Georges Derome; Marie-Rose, mariée à 
Hervé Beaudoin: Lucienne, mariée $ Armand Rémil- 
lard; Ariste, marié b Anatolie Comeau: Roch, marié à 
Jeanne Marcil: Simonne, mariée h Osias Beaudoin; et 
Jean. Rocb, Jeanne Marcjl, Georges Derome ainsi 
qu'Armand Rémitlard vivent encore. Tous les autres 
sont décedés. 

. * . 1 
Évelina Landry 

Gustave est cultivateur à NapieMlle et hôtelier à 
Ibervilte. Contracieur gdntral, il creuse la petite Ri- 
vitre L'Acadie et en 1940, i1 obtient des contrats de 
bois pour la défense nationale. Tout en élevant ses en- 
fants. Bvé~ina seconde sori mari dans son métier de cul- 
tivafeur. 

Evétina décéde le le' octobre 1929, A 1'Bge d e  46 
ans. Gustave étant veub il tpouse en secondes noces 
Joséphine Saint-Denis. A son tour, il décède le 8 mars 
1955, 3 1'6ge de 72 ans. 

Gustave Lorrain 3 gauche, au bas de la photo 



famille Édouard LORRAIN .r 

F a d e  Dominique Samofsetie (1855-1942) 
et Azilda Poutre 

Arthur 1880-1 968 Sain t-Blaise 
Euclide 1881-1895 Saint-Blaise 
Delphis 1883- 1959 Saint-Blaise 
Na poleon 1885- 1972 Gravelbourg 
Alexandre 1886- 1918 Gravelbourg 
Arséne 1888-1967 Saint-Jean 
Alice 1890-1 988 Saint-Jean 
Épbrern 189 1 -l951 Gravelbourg 
Oscar 1893- 1973 Gravelbourg 
Lto 1895- 1982 Gravelbourg 
Y vonne 1897- Saint-Jean 
A m  and 1899- 1978 Saint-Jean 

FamIUe Édouard Lorrain 11880-1940) 
et AUce Samoisette 

Laurette 1912-1915 Saint-Blaise 
Cecile 1913- Saint-Jean 
Madeleine 19 15- Saint-Jean 
Juliette 1917- Montréal 
Jeannine 1919- Saint-Jean 
Roméo 1921- Saint-Donat 
R i t .  1924- Montréal 
Estelle 1926- Saint-Adèle 
Yvan 193 1 - 1977 Longueuil 

Dominique Samoisette Aiilda Poutré 

Nous sommes très fiers de nos sources. Nos pensées Nous exprimons les désirs de nos deux familles en 
profondes s'eavolent souvent vers Saint-Blaise, er tous offrant nos meilleurs voeux h la paroisse de Saint- 
nos voisins et amis avec qui nous avons vécu. Blaise. 

C'est un plaisir de participer au Centenaire de Saint- 
Blaise et des fêtes qui s'y derouleront. 



Irma and Camille MASSEAU family 

CamiUe and Irma witb their dog nieir 50th wedding anniversary uitb iheir children and graud-cliil- 
Bruno, in 1935, 6 rnooths after dren; L p n  Grevait. Richard Masseau. Janet Grwatt, Thomas Mas-  
their wedding seau, Melburn Masseau. Todd Masseau. Charles Masseau. Pierrelte 

Masseau. Camelia Masscau Grecair. Ima Paradis Masseau Russe:U 
Masseau. Camille Masseau 

Camille was born on Novernber 29, 1911 in Sabre- 
vois. He is the fourth of a family of five children, french 
american descendent and was orphened at the age of 
three of both parents. So he weat from one relative to 
another, having to earn his living at a very early age, 
working for farrners, bakers, even doing the mail run. 

He worked at Feller Institute frorn the Spring of 
1927 tdi 1932. He was employed as h e m a n  and in the 
laundry roon where he even made a device to iron shirt 
sleeves. He went to public school jn Henryville wbere 
he completed grade seventh. 

Irma Paradis was bom on January 28, 191 1 in Saint- 
Blaise then Grande Ligae, in the same bouse in which 
she now lives at 1956 Principale and stiU sleep in the 
same room she was born. Dut of her 75 years, she was 
lived in this house for skty years so far. It is her paternal 
grandparent's bouse with whom she lived till she was 
married. 

They also used to have the largest orchard of the 
Ligne with 550 trees. Zrma is the eldest of five children 
of french Scott descendent. She went to Grande Ligne 
public school. then Feller Institute, where sbe complet- 
ed grade eleven. Mister L.A. Therrien was the princi- 
pal then. 

Camille and lrma were married on October 27, 1934 
in the french Baptist church, by pastor Emile Masse. 
Alter spending the winter with her grandparents, they 
moved to her father's house at 1625 Principale where 
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Siiiing. Olga. Rita and Irma Paradis 

their son Melburn and daughter Camelia were bom in 
1937 and 1939 respectively. During that time, CamiUe 
had a blacksmi.th shop. He then got a job on a truck 
and they rnoved to Iberville. He was also working one 
night and one day a week for Central Vennont Railroad 
as watchman on bridge. Then he became a cook on the 
railroad gang. When the war broke out, he had a 
choice of joining the American army or leaving t he  
U.S.A. So, back to IbeniHe he came. He worked at 
Brodie's as a monument polisber till he opened his 
sboemakers shop in lberville on the corner of sixth 
avenue and first street. They were living on ointh ave- 
nue when Ronald was barn in 1945. Two years later 
they came back to Saint-Blaise to what is now 1734 
Principale. Charles was born in 1947 and he was one 
year old when they took over Grande Ligne store and 
post office. In 1950, they rnoued back to her bithplace. 

This house was moved to its present site someeirne 
in the 1800, as a stone house was built replace it. Irma 
recals; "just past the Carrière MontBe, if one looks up 
the  field to the right, there is a stone house, 1 believe it 
is empty. My grandfather NapolCon Paradis bought thjs 
house lrom my mother's uncle Edmond Perrier, who 
left for the west. Mter grandpa's death, grandma sold it 
to Raoul Lefebvre and we boiight it back from bis son 
Rager in 1950." 

Camille has a workshop in the yard, this helps to 
keep him busy and from being lonesome. 



famille Napoléon PINSONNEAULT et ses descendants 

Esma Dubois, Charles-hile ,  Madeleine. Georges, Omer eL Léon, vers 1930 

LCon Pinsonneault, fils d'ALfred Pinsonneault et 
dlEdwidge Samoisette, naa A BapierMlle, vers 1880. 
L'abbé Cynlle Samoisette, frère d'Edwidge et fils d'An- 
selme Samoisette, est curé de Sainte-Agathe au Mani- 
toba, alors pays de mission en majorité francophone. 
Incité par Cyrille à s'installer dans sa paroisse, Alfred 
part avec les siens qu'il devra quitter plus tard pour ten- 
ter sa chance en Californie. Sa famille est hébergee au 
presbytbre de Sainte-Agathe où Léon y grandit. 

Devenu jeune homme, ils s'engage au Canadien Pa- 
cifique. De ce fait,  il bénélicje d'une passe lui permet- 
tant de voyager gratuitement dans ses temps libres. 
Rendu méfiant par le sort des canadiens français de 
l'ouest depuis l'affaire Riel, il décide en 1902 de visiter 
son oncle Léon Samoisette qui rkside dans la maison de 
son père Anselme, maison qui existe toujours a u  440, 
Route 223. Il aime le coin et décide de s'y installer en 
pension. En 1907. il Cpouse Esma Dubois et achète la 
boulangerie d'un monsieur Laroche qui l'initie $ ce 
métier. En 191 1. il acbkte la terre de son oncle. Vers 
1917, il vend la boulangerie à M. Alfred Mdnard et de- 
vient figentlemaa. famer*. Lui et son épouse décèdent 
au même âge et la même année, soit à 75 ans en 1955. 
Mentionnons qu'il f u t  marguillier et participa a I'ac- 
tueue décoration de l'église de Saint-Blaise. TI fut aussi 
candidat 31 la mairie e t  défait par deux voix. 

Passons maintenant à leurs enfants. charles-Émile 
nafi le 16 octobre 191 1 et demeure sur la terre pater- 
nelle jusqu'à son décès en 1974.11 gagne d'abord sa vie 
comme camionneur. Sous le rdgirne Duplessis, il est 
cantonnier, poste qu'il perd en 1960 lorsque Lesage 
prend le pouvoir. Tl devient alors camionneur artisan, 
profession qu'il. exerce jusqu'h son décès. En 1953, il 
épouse Élizabeth Lincourt. originaire de Roxton 

Ponds qui décbde en 1959. Ils ont trois enfants: Luc, 
en 1955, réside à Saint-Joachim de Waterloo; Marc, en 
1957, réside s u r  la terre paternelle et est économiste h 
la Banque Nationale du Canada et Denis, en 1959, 
réside à Westmount et est présentement aux  études. 

Orner, second enfant de Léon, naît le 27 décembre 
1912. Pendant la dernière guerre, il s'établit sur une 
terre situke dans l'actuelle paroisse Saint-Eugéne. A 
Saint-Jean, appartenant alors à son pére. 11 la cultive 
tout en klevant des poules dont il commerce les oeufs et 
il le fait encore à l'âge de 74 ans. Il épouse Albertine 
Cailler en  1947, et ont trois enfants. Robert et Manon 
demeurent à proximité de  leurs parents. Le premier 
épouse Giselle Ducharme et est l'heureux père de Ca- 
nne. La seconde dpouse Jean Brunelle et est mère 
d'Isabelle et de StCphane. Daniel s'ktablit h Cookshire 
avec son épouse Céline Guay, originaire de Saint- 
Blaise. Ils ont trois enfants: Philippe, Julien et Marie- 
Eve. 

Madeleine, troisième enfant de Leon, naît en 1915. 
Elle épouse Roger Deslandes e n  1949 et le couple s'éta- 
blit h Saint-Jean. Leur fils Francois demeure à Saint- 
Grégoire avec son épouse Suzanne et leurs deux en- 
fan& Philippe et Myriam. 

Georges, dernier enfant de Léon, naît en 1917. II 
épouse Gertrude Landry en 1948 et  le couple s'établit 
sur la terre de sa belle-famille, située à I'enrrée du vil- 
lage de Saint-Blaise. 11 devient donc cultivateur exer- 
çant aussi le métier de menuisier. 11 a six enfants: Pierre 
et son epouse Lucette résident h Saint-Blake, Yvan et 
Carole à Montréal, Louise à Saint-Jean et Jean et Élise 
habitent avec leur mère dans la maison familiale, Geor- 
ges dtcède en 1981. 



famille Sam McTAGGART 

ru- 
\ 

M. et Mnie McTaggart 

William McTaggart, originaire d'Angleterre. arrive 
au Canada en 1906. L'année suivante, sa fîancCe Etiza 
Amy Sclombe demeuree en Angleterre, vient le rejoin- 
dre à Montréal et 3s s'kpousent la même année. De leur 
union naissent sept garçons dont trois décédent en bas 
âge. Aujourd'hui seulement deux d'entre eux vivent 
encore, soit Sam et Frédérick. 

Sam naît le 26 décembre 1909. à Montréal. Il est le 
deuxitme enfant de la famille. De 1912 h 1933, les 
McTaggart viennent passer les saisons estivales à Saint- 
BIaise. C'est ainsi qu'il rencontre Louise, celle qui allait 
devenir son épouse. Elle est la maîtresse d'école du di- 
manche h l'église baptiste de la Grande Ligne. Le 29 
avril 1933, il épouse Louise Brownngg A Saint-Blaise. 
Louise naît le 22 octobre 1899 et est la fille de William 
B r o w ~ g g  et dBunice Roy, de Saint-Blake. Après son 
mariage, Sam s'établit définitivement B Saint-Blaise. En 
1941, il fait construire sa maison sur La terre de son 
beau-pkre pour qui, h l'époque, il travaille comme cul- 
tivateur. 

Il faut croire que certaines amours d'été sont vouées 
h durer car, en 1983, Sam et Louise célébrent leurs 
noces d'or. L'année suivante, aprks une vie bien rem- 
plie, Louise décède l'âge de 85 ans. 

Sam, comme il le dit, est en semi-retraite. 11 cultive 
encore sa terre et voit comme concierge h l'entretien de 
l'église baptiste. Toujours aimable, il est bien connu 
aussi pour son humour et sa gentiilesse. Il est heureux 
de pouvoir vivre en toute tranquillité dans ce beau coin 
qu'est Saint-Blaise. Il profite de l'occasion q u i  lui est 
donnée pour souhaiter éI tous un beau centenaire. 

M. el  Mme Brownngg 

Sam McTaggart e t  Louise Brownrigg A leur mariage 

Sam McTaggari et Louise BrowKigg h leur 50C an- 
niversaire de mariage 



Le pkre d'Adrien, Denis Ménard, naît le 23 juillet 
1866 et sa mère, Ida Boudreau, naft à Napierville le 8 
juiilet 1864. En 1871, lorsque son. pkre, qui  porte le 
même nom, construit sur le Chemin Richelieu (Route 
9B) la maison illustrke sur cette page, Denis est encore 
enfant. Cette même maison, Andrien l'habite pendant 
55 ans. Lorsque la paroisse de Saint-Blaise fut  Crigée en  
1889, Denis habite Saint-Jean, mais avec la délimitation 
des bornes, il se  retrouve à Saint-Blaise. Quelques an- 
oCes lu i  sont nécessaires avant de s'adapter h sa nou- 
velle paroisse. 

Adiien naît à Saint-Blaise et fait ses études l'école 
du rang n o  1 à Saint-Jean. II exploite une fernie avicole 
et une conserrerie durant de nombreuses années sur la 
terre paternelle. II est marguiltier 21 Saint-Blaise de 1951 
à 1954 et directeur de l'association des 3 fois 20 de 
Saint-Jean de 1977 à 1980. 

Son épouse, Laurette Poulin, naît h Saint-Valentin. 
EUe poursuit ses études à l'École Normale Jacques-Car- 
tier de Montréal et par la suite au Seminaire de Saint- 
Jean, afin d'obtenir son baccalauréat. Elle enseigne à 
Saint-Blaise, au collkge commercial Marcoux de Saint- 
Jean, 21 l'école Notre-Dame du Sacré-Coeur et  h I'école 
Beaulieu de Saint-Jean. 

Aprés leur mariage en 1948, ils demeurent A Saint- 
Blaise pendant quelques années, pour ensuite déména- 
ger B Saint-Jean par commodité pour leur travail. Ils 
résident dans la paroisse Saint-Edmond. 

Adrien et Laurerte sont de grands voyageurs, ils ont 
visitC u n e  trentaine de pays. Ils pratiquent beaucoup de 
sports dont le ski de randonnée et  la raquette en hiver. 
le golf en étC et les quilles en toutes saisons. Ils sont 
membres de plusieurs associations et en suivent toutes 
les activités. 

Leur fils, Jean-Pierre. né le 21 avril 1954, com- 
mence ses études à Saint-Blaise pour les poursuivre au 
Séminaire de Saint-Jean où il rencontre son Cpouse, 
Monique Choquette. Ils s'épousent en 1975 et poursui- 
vent leurs éludes h l'Université Laval, à Qutbec, oh ils 
sont diplômés en graphisme. Tous deux travaillent pour 
le Ministère de I'Education A Montréal. 

C'est avec plaisir que nous nous joignons aux orga- 
nisateurs pour commCmorer le centikme anniversaire 
de fondation de la paroisse de Saint-Blaise dans la joie 
et la fraternité. 



famille Cannelle et Bernard MONGEAU - 
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senter En un cette simple occasion, extrait il sur nous la fait famille plaisir Mongeau. de vous pré- 

,dm t + Trois genérations ont vécu sur la même ferme qui 
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n'a cessé de croître d'année en année. 
. .  

- : b  
C'est en 1913 que Joseph Mongeau, marié à Célina 

Gagnon, achète une ferme. De leur mariage naissent 
trois, garçons. Plus tard, en 1926, ils la vendent B leur 

.!, :,, a 

.. il . E 
fils Emile, marié à HiOlkne Thibodeau. Émile et H6lène 
ont huit enfants. Ils demeurent 35 années sur certe 
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, . - .  1 ferne qu'ils revendent en 1959 a leur fils Bernard marié 
. . 

.= - . . 
A Carmelle Olivier. Ceux-ci ont sept enfants dont cinq 

*;;L - -  
P i .  : - - filles et deux garçons. 

j :=- . . . . 
Depuis tout ce temps, la ferme Bernard Mongeau et 

( .$ .- ! Fils est toujours en pleine évolution ... en esperant une 

- .  . . ' 1 quatrieme gknkraiion. 



famille Nicole et Jean MORIN 

' ? La famille de Nicole et de Jean Morin arrive $ Saiot- 
Blaise en 1974 et s'établit sur la descente Girardin. Sur 
un terrain donnant sur la rivière, i l s  s'installent dans un 
climat de paix et de tranquillité. 

Mariage Je Nicole et de Jean Morin. le 12 septembre 1970 B Laflbche 
dans I'Cplise Noire-Dame de l'Assomption 

Nicole Provencher Morin. nee à Lafltche. Ses ancetres son1 natifs de 
Nicolet. 

Maxime. né h Saint-Blaise le 8 janvier 1975 

Jean Morin, né Saint-Hvacinthe. Ses ancêtres demeuraient dans la 
region de La Prknlat ion 

- 1 - .  _ Y  
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Valérie. nec à Saint-Blaise le 4 octobre 1974 



famille Alfred OLIGNY 

ALfred, né  à Saint-Blaise le 8 novembre 19 15, est le 
fils d'Elphtge Oligny et de Pamela Lorrain. Ses ancê- 
tres Jean-Baptiste Lorrain et Jean-Baptiste Oligny sont 
originaires de Saint-Biaise. Tl existe même une  station 
du chemin de croix au nom de ce deroier. 

Le 14 juiliet 1940. Alfred épouse Ctcile Béchard, 
fille de Rosario Béchard et de Véronique Leblanc. Trks  
jeune, Cecile venait à Saint-Blaise car son pére avait 
bâti le deuxième chalet au bord de l'eau, vers 1913. 

De leur union naissent trois garçons. Feroand, ne le 
3 février 1942, est. maintenant avocat pro€esseur. Il étu- 
die au collkge Saint-Laurent, 21 l'Institut de  Technolo- 
gie Laval, au Saint-Michel Winooski, l'espagnol 21 
Mexico, le droit à Ottawa et à Montrkal. Sa compagne, 
Gaétane Jacques, native de Saint-Elzéar-de-Beauce, 
fait son cours d'infirmière à I'hbpital Saint-Luc et ses 
études de droit $ Ottawa et à Montréal. Leur bureau 
d'avocats est situé sur la rue Saint-Denis h Montréal. 
André, né  le 21 mai 1944, étudie au coHtge Laval, h 
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l'École technique pour un diplOrne en coiffure et au 
Saint-Michael Winooski. 11 travaille pour ta compagnie 
General Motors $ Sainte-Anne-de-Bellevue. Le 31 aoilt 
1968, il épouse Huguette Tbibert de saint-Édouard. 
Huguette travaae a la Banque Royale. Us sont les pa- 
rents d'une grande fille de douze ans, Chantal, qui est 
une première de classe et Ctudie l'orgue e l  iIs résident à 
Candiac. René, né le 4 avril 1948, étudie au collège La- 
val, à l'École technique et au  Saint-Michael Winooski. 
Il est reprdsentant pour la compagnie General Motors ?i 

Qukbec. Le 6 septembre 1975, il épouse Lise Leblanc, 
native de Saint-Omer en Gaspésie et ils résident à 
Neufchâtel, prts de Québec. Lise travaille comme ad- 
jointe au crédit et & ta consommation à la Banque Na- 
tionale. 

Pendant plusieurs années, Alfred travaille sur sa 
ferme. IL travaille avec son père pour Collet & Fréres 
qui a un plan d'asphalte sur sa terre quand la grande 
route est pavke. Il travaille aussi prkparer les bâtisses 

Chantal. petite-fille de Cécile et d'Alrred Maison familiale, mai 1985 



pour les prisonniers de guerre. Ils les ont vus quand ils 
sont descendus du train: des beaux gars bien habillés, 
avec leurs guitares ... Comme ils ont une grande maison, 
ils gardent jusqu'à neuf pensionnaires. Un caporal et sa 
femme sont les derniers à partir en 1945. Tout en culti- 
vant, Alfred fait le commerce des animaux et bouche- 
rie h toutes les semaines. 

Depuis 46 ans, il demeurent dans une maison bâtie 
en 1890 qu'ils ont pay6 2,6005 en 1942. Alfred a beau- 
coup de  souvenirs, entre autres: le 26 juin 1938, à 8 
heures du matin, pendant que Roger Longtin (26 ans) 
monte au clocher, son câble se casse et il tombe avec sa 
peinture sur le perron de l'église; en 1950, c'est le clo- 
cher de I'Cglise qui tombe: en 1950, la f&te des mères 
sur le perron de l'égtise où l'on retrouve la plus neille et 
la plus jeune maman; en aoQr 1951, dans le temps de 
M. le curé Lucien Gagnon, Cecile organise une tom- 
bola dans les remises de l'église pour un profit de 
589,125; en 1958. bénédiction nouvelle pour les ar- 
moiries et le calvaire; le 27 mai 1962, B la demande de 
Monsieur le curé Corriveau. Mme Cyrille Poissant en- 
voie B l'extérieur 400 invitations pour le 75e anniver- 
saire et on demande h Aifred et Cécile de s'occuper de 
décorations; le 3 janvier 1968, lors du hold-up A la 
Caisse populaire de  Sainr-Blaise , Alfred est couché par 
terre avec un canon dans les cbtes; le 22 dkcembre 
1968, un incendie se déclare a u  collkge Feller. 

En 1969, M. Louis Bilodeau et M. AimC Latour rea- 
contrent Ctcile pour qu'elle organise la soirée cana- 
dienne 21 Sherbrooke, le 12 janvier 1970, et ce fut  fait 
avec beaucoup de plaisir; du temps de M. l'abbé Mau- 
rice Girard, le 7 décembre 1974, Cécile Oligny, Véroni- 
que Brault, Aimt Latour, maire, et d'autres bénkvoles 
organisent le premier souper paroissial dans la salle de 
l'école qui est une  très belle réussite (327 repas sont ser- 
vis pour un profit net de 933,355): tous les ans, ils orga- 
nisent un  souper et une épluchette de blé d'Inde et ce 
jusqu'en ~ovembre  1979. Cecile organise plusieurs 
voyages en autobus pour l'Âge d'Or de Saint-Blaise. 

Ils ont fait beaucoup de bénévolat pour l'église et 
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Bfitirnenis de ferme. en septembre 19?" 

M. et Mme Oligny avec Mgr Lebel et I'abbk Girard. lois de la foo- 
dation du C.P.P. 

étant voisins, ils en font encore. Cécile s'est occupee 
des quêtes et des dîmes du 3 septembre 1974 au  18 sep- 
tembre 1979 et du cimetière jusqu'au 28 janvier 1983. 
Elle oeuvre encore pour l'hôpital et la Croix Rouge. 

Alfred a 6th directeur de la Caisse populaire de 1969 
A 1977, des loisirs, de la Saint-Jean-Baptiste, commis- 
saire d'école. marguillier pendant deux termes, vice- 
président de 1'Age d'Or et Cécile a étC présidente des 
fennikres, marguiltière et membre du C.P.P. 

Depuis six ans ils louent leur ferme. Avec leurs en- 
fants, ils ont fait plusieurs beaux voyages: Paris, Lon- 
dres, Munich. Lourdes, Chamonix, Genève, Nice. Li- 
moges, Monaco, Portugal, Espagne, Gibrattar, Maroc, 
Hawaii. Mexico, Acapulco, Cuba, Martinique et Gua- 
deloupe, Californie, Ouest Canadien et Américain, 
sans parler de la Floride plusieurs  fois et du Canada: 
Maritimes, Gaspésie, Lac Saint-Jean, etc.. . Leur pro- 
chain voyage sera la Gréce s'ils en ont la santé. 

'I 
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A u  camp. en 1929 
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famille Bernadette GRÉGOIRE et Édouard OLIGNY 

-:, 

Édouard Oligny et Bernadette Grégoire. tous deux 
natifs de Napienille, se rencontrent et s'épousent dans 
cette paroisse. Après leur mariage. ils s'installent sur 
leur ferme Saint-Blaise où naissent leurs enfants: 
Marcel, homme d'affaires de Laprairie ; Maurice J . ,  
courtier agrCé en assurances de Saint-lean; Jean- 
Marie, électronicien de Montréal; Clovis, commerçant 
de Saint-Jean et agriculteur de Saint-Blaise; Gisèle, 
iafinniére licenciée de Monmkd et Jacqueline, adjointe 
en administration de Saint-Jean. 

Au moment de leur retraite, ils vendenc leur ferme 
et conservent leur maison où ils ont encore le bonheur 
de résider durant la belle saison. ~ a l & 6  qu'ils soient 
piopribfaires Saint-Jean, où ils se plaisent à vivre, ieur 
coeur et leurs meilleurs souvenirs appartiennent à 
Saint-Blaise. 

Nous saluons les gens de la paroisse. 

Cisèle Jacqueline 

&louard et ses quatre l iL~ : Louis, Jean-Marie, Maurice el  Marcel 



l-----, 
sionnelle de  la Montkrégie: représentant du Centre de 
consultation régronale, (construction); directeur de 
l'Union des producteurs agricoles, section Saint-Jean; 
membre du Club Optimiste et Chevalier de  Colomb. 

Il En 1986, profondément attachts à leur coin natal, - 
T \ Clovis et sa famdle s'installent à Saint-Blaise, prks de 

Il 

1 leur ferme. Ils tentent de vivre plus que jamais selon les 
valeurs inculquées par leurs parents: amour  de la na- 
ture, respect de ce qui  a é t t  et de ce qui  est. 

Clovis, fils d'Édouard Oligny et d e  Bernadette Gré- 
goire, naît le 19 avnl 1936 en la parokse de Saint-Blaise. 
Le 2 juin 1962, il tpouse Pienette Dubuc, iïüe de Lionel 
Dubuc et de Régina Rossignol. De cette union, naissent 
quatre enfants dont trois filles et un garçon : Sylvie, di- 
plômke d u  Collkge informatique du Canada: losCe, di- 
plômke de la baute coiffure ~ R o l a n d e  Saint-Germain M : 
François, diplômé de l'école de mécanique agricole de 
Saint-Hyacinthe; et Diane, étudiante en secondaire V 

1'Ccole Beaulieu de Saint-Jean. 
Clovis fait ses études primaires à Saint-Blaise, son 

secondaire au collège Saint-François-Xavier de Mon- 
tréal et se perfectionne en construction en suivant des 
cours du soir pendant quatre ans. En 1959 il devient en- 
trepreneur gCnéral en construction. 

En 1973, toujours contracteur, il érige sur  un de ses 
terrains le magasin Piscines Jacques Cartier Inc. En 
1979 vient s'ajouter un autre commerce, les produits 
d u  consommateur John Deere. 

En 1981, déjh CO-propriktaire avec son frére Marcel 
des Gdifices Lanctat, il construit u n  bar-terrasse sur la 
place du quai 21 Saint-Jean. Le retour à la ferme se fait 
en 1978 et un autre de  ses rêves se rtalise alors qu'il 
devient copropriétaire avec son frbre Maurice d'une 
ferme de 350 arpents à Saint-Blaise. Ensemble ils réus- 
sissent à l'agrandir, la transformer et à la drainer afin 
d'y faire la cu l~ure  du mais-grain. Une petite érablière 
de  1500 érables dans leur petit bois de 25 arpents fait 
le bonheur de bien des gens au printemps. 

Clovis trouve malgré tout le temps de  s'impliquer 
dans de nombreuses associations: membre fondateur 
de  l'Association de la construction de la Vallée du Ri- 
chelieu qu'il préside en 1973- 1974; membre fondateur 
de  l'Association des commerçants de piscines de la Pro- 
vince de  Québec qu'il préside également de  1978 à 
1981, directeur de la Commission de  fonnation profes- 
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Irène et Michel PAQUETTE Family 

Michel aMikeii is the second of fjve children born 
to Laurier Paquette and Cecile Marcoux. He war born in 
Saint-Jean in 1953, and has lived in several provinces of 
Canada due to the fact that his father was in the Armed 
Forces for many years. His family returned to Saint- 
Jean when Mike was sixteen years old. His parents are 
presently living in  Saint-Jean, and his brother and three 
sisters are living in nearby L'Acadie and Saint-Luc. 

Trene is the eldest of four children born to Karl 
"Charly" Huber and Rosa Wyder. Her parents came to 
Canada from Switzerland in 1952 when their employer, 
Brown Boveri, apened a plant in Saint-Jean. She was 
born in Saint-Jean in 1954, and was raised in Saint-Jean 
and b e n i l l e ,  wbere her parents are presently living 
with her brothe-rs. Her sister lives in L'Acadie. 

Trene and Mike met on the train travelling to Mon- 
trbal where they were completing courses at Dawson 
Coliege in Data Processing and in Mechanical Techno- 
logy. They were manied in Saint-Jean in April 1977 and 
soon after moved to Ottawa, where they lived for two 
years. In 1979 they moved back to Quebec so that Mike 
could join his fatherin-law's business, Metelec, in 
Saint-Jean. 

lrene and Mike purchased property on Montée-de- 
lacannerie in 1980, hoping io build their own house on 
it one day. Mike's elrperience as a draftsman enabled 
him to design and draw the house plans, and wilh lots 
of belp from botb families as well as friends, the house 
was built in the Surnmer of 1982. The following spring 
marked the birth of their first son Andrt on March 
26th 1983. 



famille John PARADIS 

p a .  y', 

John FrédCric Paradis nait sur la Grande Ligae. le 
24 février 1915. U s'engage dans la aRoyal Canadian 
Air Force u en 1940 et y sert son pays jusqu'en 1945. 

En 194 1, il épouse Doris Hoy, institutrice de Laprai- 
rie. En 1946, John revient ii Saint-Blaise et achéte alors 
la ferme de Madame Paul Hart. Cette ferme apparte- 
nait originellement h John Hart, le grand-pére de ceile- 
ci. 

John et Dons ont quatre enfants: Frances {Mme 
John Connor), Carolyn Mme Gilles Dupont), Charles 
e t  Brian. ainsi que trois petits-enfants: Keith Connor, 
Kimberley et Keily Paradis. 





famille Joseph PEETERS 

Son pére, Auguste Peeters et sa mhe,  Maria Mer- 
tens, nés tous deux A Anvers en Belgique, arrivent au 
Québec en 1954 avec leurs quatre enfants: Joseph, 
François, Rita et L4onie . ILS font l'acquisition d'une 
terre et d'un troupeau laitier, B Henrydie. 

Le 7 août 1965, A Saint-Blaise, Joseph tpouse Lydia 
Van Erum, née le 21 décembre 1942, h Kessel en Bel- 
gique. Destinés A I 'ag~cul ture ,  Joseph et Lydia de- 
viennent propriéraires de la terre paterneiie en 1967. Tls 
la revendent au pere de Joseph. Auguste Peeters en 
1968, pour venir s'établir A Saint-Blaise. Deux ans plus 
tard, ils acquièrent la ferme laitiére de François Van 
Erum. beau-pére de Joseph. 

De leur mariage naissent trois enfants: Sonia, le 19 
septembre 1966, Marc, le 9 mars 1969 et Karine, le 25 
septembre 1974. 

Aujourd'hui encore, Lydia et Joseph continuent à 
exploiter et à améliorer leur ferme. Par leur travail et 
leur ténacité, ils ont su faire de cette ferme un endroit 
où il fait bon vivre. 



famille Édouard PÉRON 
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La maison avant les réuovations 
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Paul OWzd P h u  er IrBne Lord i < . 

Harry Maybee el  Liiiian Burns 
Édouard naît le 12 janvier 1928, dans la petite mai- 

son qui abrite aujourd'hui le musée Feller. 11 est le fils 
de Paul O'Neil Ptron, du coin Douglas de N a p i e d e  et 
d'Irtne Lord, originaire de Saint-BIaise. 

Le 16 juil let 1955, Édouard épouse Theresa Maybee, 
fiile de Hamy Maybee, du Michigan et de Lillian Burns. 
de la ~ouvelle-Écosse. De cette union naissent trois en- 
fants: Michel. Kathleen et Pierre. Ea 1981, Kathleen 
épouse Breadan Ried. 

Leur maison Eut construite en 1910 par Homere 
Lord, frere d'Horace Lord et grand-pére dl~douard. 1 
houard est actuellement l'emploi du ministére des 
Transports B N a p i e d e ,  comme chef d'équipe et TBe- 
resa mvadie comme magasinier au Centre de la Grande 

' Il 
A- 

Ligne. Pierre er son amie Pierrette M m r a u  



famille Jean-Louis PERRTER 

Les ancêtres Louis Perrier et son épouse Elmire Le- 
febvre arrivent Saint-Blaise en septembre 1855. Ib 
ont dix edants dont Joseph, héritier de la terre pater- 
neile et Monseigneur Philippe Perrier. 

Jean-Louis, 61s de Joseph, épouse Marie-Jeanne 
Boudreau, le 23 juin 1936. Sept enfants naissent de leur 
union : Monique. Jean-Luc, Jmlyne, Claude, Rejeanne, 
Sylvie, Daniel et trois petits-enfants: Chantal, Isabelie 

et Philippe. Au printemps 1938. Jean-buis se porte 
acquéreur de la Ferme paternelle qu'il revend en juin 
1966. aprés 30 ans d'exploitation. 

Les enfants de Claude : Isabelle, 17 ans et Philippe, 
5 ans. 

Jean-Louis et Marie-Jeanne célèbrent leur 50"nni- 
versaire de mariage en juin 1986, entourés de leurs en- 
fants et petits-enfants. 



famille Léo PERRJER 

Lko Perrier. son tpouse Pâquerette. leurs eafanu : Michel. Ctiine et Serge. Iis ont trois petits-enlaots : 
Msrc. Martine et Camline 

Joseph Pcmer, man6 A Geor- 
giama Lefebvre. Ils eurent 
onze enianb doot Jean-Louis 
el  Léo 

Lto Perrier naît Saint-Blaise, le 22 juin 1911. 11 y 
demeure avec sa famille jusqu'à l'âge de 17 ans et en 
gardera un rrés bon souvenir. 

Depuis son départ pour Montréal, il lui est troujours 
agrdable d'y revenir pour rendre visite B son frère Jean- 
Louis. ' 

Les réunions familiales entre frères et soeurs s'a- 
vèrent des moments priviICgits pour se rememorer les 
faits et gestes de leur jeunesse vecue Saint-Blaise. 

Aujourd'hui marié à Plquerette Desrocbers et père 
de Michel, Celine et Serge, ils apprécient chacun de 
leur passage S Sain t-Blaise . 

L'anniversaire de la paroisse lui procure une bonne 
occasion d'y venir fêter. Les connaissances sont moins 
nombreuses S l'église, mais i l  adore retrouver le lieu de 
sa naissance. mCme A un âge plus avancé de sa vie. 

6-' e-, 
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La famille rtunie chez Jean-Louis 



famille Nicole FORGET et Jean-Yves PERRAS 

Mariage de Nicole et de Jean-Yves, 
le 2.3 septembre 1978 

Jean-Yves Perras est le fils d'Emmanuel Ferras et de 
Rose-Andrée Lamarre, d'Hemmingford. Nicole Forger 
est la fille de Léo Forget et de Thdrèse Déragon, de 
Saint-Paul-de-i'Ile-aux-Noix. 

Jean-Yves, né h Saint-Luc le 28 mars 1957, est le 
troisième d'une famiüe de cinq enfants, soit trois filles 
et deux garçons. Par la suite. il demeure dans la pa- 
roisse de LacoUe pendant quelques années et un peu 
plus tard, il dtménage B Hemrningford. Jean-Yves 
exerce le métier de camionneur. 

Nicole, née à Saint-Paul-de-l'ne-aux-Noix le 18 oc- 
tobre 1956. est la deuxikme d'une familte de cinq en- 
fants également composée de trois filles et deux gar- 
çons. Nicole a toujours demeure & Saint-Paul. 

Jean-Yves épouse Nicole le 23 septembre 1978, à 
Saint-Paul-de-171e-aux-Noix. De leur union naissent 
Marie-Claude, le 26 septembre 1981 et Véronique, le 
28 mars 1987. Marie-Claude fréquente la maternelle de 
l'école Saint-8 Laise. 

MarieClaude, Nicole et Jeau-Yves Perras 

Verouique, née le 28 mars 1987 

Residence familiale, depois 1979 



famille Cyrille POISSANT 

Monsieur Arsène Poissant est issu de la sixième gé- 
neration dont l'ancêtre ttait Jacques Poissant, dit La- 
salline, venu de France en 1684, avec trois cents sol- 
dats à la demande de Monseigneur de  Laval. 

Monsieur Arsene Poissant naît dans cette maison de 
la Première Ligne de Saint-Blaise. Tl est le fils de Lau- 
rent Poissant et dmÉdwidge Moreau, issu d'une famille 
de dix enfants dont trois religieuses. 

Arsène épouse, en premiéres noces, Alice Denauli 
et ont un fils. Après le décès de sa première femme. i l  
&pouse, en secondes noces, Malvina Denault et ont 
quinze enfants dont un prêtre, Monseigneur Joseph 
Poissant. camerier secret et une religieuse Caroline, 
soeur de Sainte-Anne. 

En 1907. Arsene et sa famille partent pour aller de- 
meurer B Saint-Luc, sur la ferme de son beau-pkre et il 
y décède en 1915. 

Au printemps de 1923, Madame Arseae Poissant 
vend la ferme paternelle de Saint-Blaise B son fils Cy- 
rille. Celui-ci épouse Adrienne Girard, le 15 aofit 1923. 

Ds vivent A ta ferme paternelle agrandie de 221 acres. 
avec leurs trois enfants: Claire, LBo et Lucie. Cyrille 
meurt en 1959 d'une tumeur au cerveau. 

La ferme est vendue en  1960 et Madame Adrienne 
Poissant. âgée de 87 ans, vit au viHage de Saint-Blaise 
avec sa ÇiUe Lucie. Quant à Claire, elle entre en com- 
munauté chez les Soeurs du Bon Conseil de Montréal 
en 195.3, et Léo n t  à Montréal avec son Cpouse Chris- 
tiane Nelanger. De leur union naît leur fille Michèle en 
1972. 

La maison paterneiie de la ferme Poissant fut incen- 
diée en 1969. 



famille Marielle et Albert POIRIER 

Rtsidence et ferme de Vincent Poirier. vers 1875 

Charles-Heori. Biancbe et leurs enfants. B I'occasionde leur 40' anni- 
versaire de manage 

Mariage de Charles-Henri et de Blan- 
che. le b juillei 1932 

C'est vers les aiintes 1870-1871 que Vincent Poirier 
s'établit sur une terre sitiiée sur le rang Richelieu, au- 
jourd'hui Route 223, avec son épouse Rose-de-Lima 
Bourgeois. De cette union naissent quatre enfants: 
Vincent, Charles-Odilon, Rose-de-Lima et Joseph. 

Charles-Odilon cultive la terre paternelle. Vers 
1902, il épouse ZkLia Roy. Six etifants naissent de cette 
union: Celina et Marguerite, dkcédées en bas Lge. 
Charles-Henri, époux de Blanche Savage, Rose-Alma, 
épouse de Georges Lécuyer, Ckcile, tpouse d'Alfred 
Oligny et Alice, épouse de Liooel Oligny. 

Charles-Henri continue aussi la culture de la terre 
paternelle qu'il achète en 1938. Le 6 juillet 1932, il 
épouse Blanche Savage, fille de Damien Savage et de 
Délima Stnécal. Cinq enfants naissent de ce  mariage: 
Albert, époux de Marielie Fortin, Ai ta ,  épouse de Gé- 
rard Marcil, Mariette, épouse de Raynald Boudreau, 
Marcel, époux de Denise Tremblay et Jean. dkcbdé en 
bas fige. 

- .\ i ' 
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Rbsidence de Charles-Hem Poirier, vers 1935 



1 .~ . 
Le 16 aoGt 1958, Albert unit sa destinée Manelle 

Fortin, fille de Donat Fortin et dlAntoinette Girard, de 
Napierville. Cinq enfants naissent de cette union. Lise, 
née le 29 sont 1959, demeure à Napierville et travaille 
comme journalière. Le 7 juin 1980, elle épouse Robert 
Tétrcault, employé de William Houde Ltée de Saint- 
Jacquea. Ginette, nCe le 6 décembre 1961, demeure à 
Farnbaui et travaille au Chocolat Roman à Saint-Jean. 
Elle est fiancée $ Guy Marchessault, employé de Domco 
à Farnham. Rita, née le 26 juillet 1963, est secretaire. 

i Andrt, nC le 7 juin 1966, a terminé son cours en ges- + ' ? w ~ ~ ~ L ? ; . v ~ ~ ~ ? ' * '  , -- .fi *' , W .  '? '  . :.: :-, Le. " '  , 
;?, ,k f, ;* <-*A -A 

tioo agicol= et travaille sur la terne familiale. Luc, ne '-'2q',*y' ..: - - 
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le 29 octobre 1969, est encore aux études. Rdsidence actuelle de MarieUe et d'Aibert 

1 ' id 

i l  I 

Famille Alberi Poirier Mariage de Marielle e l  d'Albert 

Le 3 Ekvrier 1961, Albert achète la terre paternelie A l'occasion des f&tes du centenaire, nous voulons 
qu'il cul~ive depuis ce temps en association avec son rendre ttmoignage aux ancêtres, q u i  par leur courage 
frère Marcel, en plus de louer plusieurs autres terres et leur tknacité, ont construit notre paroisse. 
voisines qu'ils ont achetdes en 1980. 1982 et 1984. 

Une cinquième génération se dessine sur la lerme 
ancestrale. André et Luc désirent exercer le rnCtjer d'a- 
gricutteur sur la ferme de leur père. 

La ferrric acruelie 



famille Nicole et André POISSANT 

. .- 

Rtsidence d'autrefois 11960) 

Originaires de N a p i e d e ,  c'est en 1942 que Bmno 
Poissant et Jeanne Boutin s'établissent à Saint-Blaise 
dans la Deuxième Ligne. Deux enfants naissent de ieur 
union : Thérése et Andrb. 

Andrk fait ses études primaires h Saint-Blake et ob- 
tient, en 1961, un diplôme en agriculture du colltge de 
Saint-Rémi. Par la suite, il aide son père aux travaux de 
la ferme et en fait l'acquisition le 1 er septembre t 968. 

L'année suivante, le 6 decembre, Andre épouse Ni- 
cole Couture, fille de Léonard Couture et de Béatrice 
Bourgeois, de Sherriagtoa. De cette union naissent Jo- 
celyn, le le' janvier 1977 et Nadine, le 15 janvier 1980. 
Tous deux sont étudiants $ l'école de Saint-Blaise. 

Pour assurer l'expansion de la ferme, Nicole et 
Andr6 font, en 1975 et en 1979, I'acquisition de divers 

La ferme d'aujourd'hui 

lots du voisinage. Les occupations principales sont 
maintenant la production laitikre et l'élevage de bovins 
Holstein de race pure. La rénovat ion, l'organisation et 
l'entretien des champs et des bâtiments font partie de 
leurs grandes aspirations. 

En 1978, la constmction d'une nouvelle résidence 
familiale permet le déménagement de la maison pater- 
nelle oii logent maintenant leur employé et sa famille. 

Tout au long de la vie 
Tl y a un tempspour tout 
Il y a un temps pour grandir 
Un temps pour aimer 
Et il y a un temps pour se souvenir . . . 
Nous rendons hommage aux organisateurs des f2tes 

du lme anniversaire de la paroisse de Saint-Blaise et 
nous les ftlicitons de leur travail. 

AndrB. Joctlvri, Nadirie et Nicole Bmno er Jeanne, Ion de leur 25= anniversaire de 
manage 



famille Germaine BONNEAU et Jean POUSSARD 

+ 
*-- 

Germaine et Jean 

Lily et Daniel 

Né B Cherbourg. en Normandie, lean Poussard ar- 
rive & Saint-Blaise avec ses parents en 1951. Un an 
après. ils achètent une ferme laitiere à N a ~ i e d l e .  En 
1561, i l  épouse Germaine Bonaeau. native de Sainte- 
Sabine. Après leur mariage, ils achétent la ferme pater- 
nelle où ils demeurent jusqu'en 1977. Ils s'installent en- 
suite sur une ferme h grande culture b Saint-Blaise. 

De leur union naissent trois enfants: Daniel, né le 
27 aoQt 1963, technicien en électronique, qui kpouse 
Lily Olsthoorn, le 13 juillet 1985; Sylvain, né le 13 jud- 
let 1966, qui aprés avoir terminé ses études en exploi- 
tant de ferme à l'Institut agricole de Saint-Hyacinthe, 
travaille sur la ferme; et Chantal, née le 19 mars 1969, 
qui étudie en réadaptation physique, au Cégep Mont- 
morency de Laval. 

Nous sommes heureux de rendre hommage aux - 
Sylvain Cbaoral pionniers de la paroisse. 

La tenne familiale 



famille Joseph RICHARD 

Ceorgelte, 1'8ge de 6 mois 

joseph Richard et Georgette Beclard. lors de leur 
manage 

Mariage de Grorgerle Richard et de Michel Vallieres 

Joseph Richard naît h Saint-Pacôme, le 10 juin 1912. 
Le 18 avril 1948, en l'église Saint-Romuald de Levis, il 
épouse Georgette Bédard, née le 29 dkcembre 1912 
Saint-Michel. filie de Georges Bédard et d'Emma 
McReady, irlandaise. 

Jos est cuisinier au Collège Militaire Royal de Saiat- 
Jean et Georgette est membre de la chorale depuis 
1975. Iis habitent au 91, de la 17e avenue. 

Joseph et Georgette ont trois enfants. Jean-Marie, 
nail le 27 janvier 1950 et épouse Nicole Pelletier à Vile 
D'Anjou, le 28 février 1981. Ils habitent Kirkland de- 

puis 1983. AUred, leur deuxiéme Mils, naît le 19 février 
1953 et leur fille Georgerte, naît le 4 décembre 1955. Le 
24 avril 1976, elle épouse Marcel Vakères, militaire, 
ne en Allemagne le 6 juj.n 1955 et ils y demeurent de- 
puis 1985. Tous leurs enfants naissent & Levis et sont 
baptisés en l'église Saint-Romuald. 

Deux petits-enfants, baplisés dans  I'dglise Saint- 
Joachim de Pointe-Claire, complètent ta famille. Bric, 
naît le 7 judet 1983 et est baptisé le 16 octobre. Chris- 
tian, quant à lui, naît le le' avril 1986 et est baptisé le 
22 juin. 

Manage de Jean-Marie Richard et de Nicole Pelletier Les petits-enfants: prit et Christian 



familles Gilles ROULIER et Femande TRUDEAU "@ 

Résidant à Saint-Blaise depuis ju ia  1984, nous d t -  
sirions nous établir B la campagne, à proximité de la 
ville de Saint-Jean-sur-Richelieu. Notre recherche s'est 
donc arrêtke sur une maison du Grand Bernier, acquise 
dès lors. 

Très heureux d'y rivre, il fait bon d'être h Saint- 
Blaise. 

Né $ L'Acadie, le 25 juin 1951. cinquième de sept 
enfants et manoeuvre de métier, Gilles est le fils de feu 
Charles O.  Roulier, agriculteur et de Femande La- 
rocque d'Iberville, infirmière. 

Femande, née ii Saint-Bemard-de-LacoUe, le 15 dé- 
cembre 1952, est la troisième de cinq enfants, secré- 
iaire de métier et fille de feu Lionel Trudeau, agricul- 
teur et de feue Rollande Olivier, de Lacoiie, ménagtre. 

Nous avons deux filles: Édith, 4 ans. née le 24 mai 
1982 et Charlene, 2 ans, née le 29 septembre 1984. 



famille Doris ROBERT ROY 

Doris Robert, nte le 20 an i l  1950. deuxiéme d'une 
famille de cinq enfants, fiüe de Jacques Robert et de 
Pernande Tremblay , grandit il Saint-Blaise . 

Après le décCs de Jacques, la famille s'installe à 
Montréal-Nord. Doris ouvre son premier restaurant à 
Montréal, en 1969. En 1974, le mal du pays se faisant 
sentir, sa mbre bâtit le Bar-Salon Saint-Blaise e t  Doris 
en devient copropriétaire avec eue. 

Le 20 mars 1976, elle épouse Gilles Roy, né le le' 
juin 1950, B Parnham. 11 est le cinquiéme d'une famille 
de neuf enfants, fils dBmest Roy et de Léoze Goupil. 
Ils établissent leur résidence familiale à Saint-Blaise, 
sur la 42= avenue. 

Gilles travaille en imprimerie et par la suite en hatel- 
lerie à Saint-Jean. De 1973 à 1979, il travailie au club de 
golf de Saint-Jean. comme barman pour ensuite en de- 
venir le gtSrant général. En 1979, il laisse son emploi 
pour travaiUer au Bar-Salon Saint-Blaise avec son 
épouse. S'activant tous les deux, le commerce grandit 
et devient, en 1983. l'actuel Saint-Tropez, soit un bar, 
restaurant, terrasse, piscine, marina et en plus d'un ser- 
vice de traiteur. 

De cette union naissent : Francis, le 27 aofit 1977 et 
Karyne, le 6 novembre 1979. 

C'est & Saint-Blaise que la petite famille grandit, 
heureuse de célébrer le lûûe anniversaire de la munici- 
palité de Saint-Blaise. 



famille Denise et Gilles ROY 

Voici la famille de Gilles Roy, résidant sur la rue 
Principale à Saint-Blaise, depuis 1974. 

Gilles, né $ Saint-Paul-de-1'Ile-aux-Noix, fils de 
Jean-Marie Roy et de Claire Forget, fait ses ttudes à 
Saint-Paul-de-I'Tle-aux-Noix et à Saint-Jean-sur-Riche- 
lieu. 11 travaiUe comme camionneur anisan de 1967 à 
1980. En 1980, il délaisse le camionnage pour devenir 
copropriktaire d'un commerce de machineries agricoles 
situe A Napierville. En novembre 1983, il a l'honneur 
d'être élu conseiller municipal. 

Denise, née Iberville, fille de Fernand Langlois et 
de Rita Labelle, fait ses études à SaintCuc et à Saint- 
Jean-sur-Richelieu. 

Deoise et Giiies unissent leur vie au mois de n o  
vernbre 1972, en l'tglise de Saint-Luc. De cette union 
naissent: Melanie,, le  26 juin 1975 et Danny, le 14 jan- 
vier 1979. Tous deux ont début6 leurs études h l'tcole 
de Saint-Blake. 



famille Francine DALBEC et Michel-André ROY 

Rdsidence avant la restauration, en 1970. La galerie ceinturant la fa- 
çade n'ttait pas d'origine pulqu'elle a et6 comtmite au début du 
siècle 

I _ - - I 

Jean-François, ne le 6 juin 1976 

Michel-André Roy, né h Verdun le 9 octobre 1942 
est le quatrième d'une farnille de six dont les ancetres 
sont originaires de Normandie. Michel unit sa destinée 
Q Francine Dalbec, née ii Montréal le 21 novembre 1944. 
Elle est l'aînée d'une famiue de deux enfants et ses an- 
cêtres proviennent de la Guyenne, France. 

Le 19 juin 1970, ils achktent leur résidence de Mar- 
tial Roy. Cette maison a donc toujours appartenu à des 
Roy depuis sa construction, en 1809. 11 existe d'ailleurs 
un lien de parenté entre les deux familles vers la sep- 
tiéme géntration. 

Le manage a lieu en la chapelle Sacré-Coeur de 1'6- 
glise Notre-Dame de Montréal. le 9 octobre 1971. Trois 
enfants naissent de cette union : Jean-François, le 6 juin 
1976; Mathieu, le 13 décembre 1978 et Marie-Pier, le 
16 dkcembre 1982. . 

Michel-André s'occupe maintenant d'investisse- 
ments immobiliers. Quant B P.rancine, elle est secré- 
taire exécutive en propriélé intellectuelle. 

Manage de Michel et dePranciae. le 9 octobre IV1 

Marie-Pier, nke le 16 dkcembre 
19R2 



famille Micheline SIROIS et Fernand ROZON 

Manage de Fernand 
2 juüiei 1955 

Rown et de Micheline Micheline et Pernand, lors de leur 25C amiverssire de 
mariage A Saint-Jean, le 30 juin 1980 

C'est en 1948 que Micbelioe Sirois vient à Saint- 
Blaise pour la première fois. Alors dgée de douze ans, 
elle s'occupe du bébé de l'une de ses tantes pendant la 
construction de sa maison. Eile fait dors la connaissance 
de sa grande amie d'aujourd'hui, Madame Huguette 

Bouchard. Suite à son manage avec Fernaad, en 1955, jls font 
?;' 'P"\.;: ' rn 

l'acquisitioa, l'année suivante, d'un terrain sur la 41e 5 " 

~ Y l L  
, fl 

avenue où ils constniisent un chalet qui se transforme, - 6' 
au fii des am, en une maison habitable h l'ann6e. -. -- 

C'est ici qu'ils passent leurs étés avec Yves et Mar- .. 
lkne, leurs deux enfants. Ils f&tent même leur 2je anni- 
versaire de mariage à Saint-Jean, en 1980. 

En 1974, ils ont la dure épreuve de perdre leur fils 
Yves. alors àgé de quinze ans. Tl est décédé accidentel- Y v a ,  dkctdé le 31 juiiiei 1974 
ment. frappé par la foudre sur le quai de Saint-Blaise. 
Mais la vie leur a quand même réservé d'autres Leur fille a vieilli et fait la connaissance de Guy Lahaie, 

beaux jours et iIs continuent de venir h Saint-Blaise. originaire de la paroisse. 

- .  ' > 3 

Guy Labaic, Mwlène. Micheline et Fernand Rown 



familles SAMOISETTE 

Assis : Ploride, R e d ,  Hemi Sr, Alexina et U a .  Debout : Hemi Ir et Rose-Aima 

Bernier, vers 1842. De leur union naissent onze enfants. 
Deux de leurs fils, Dominique et Henri, demeurent au 
Grand Bernier comme cu1i:ivateurs. 

Henri Sr, né en 1867, Bpouse Léa Poirier le 12 juin 
1888 à Saint-Jean. Par la suite, il continue de cultiver et 
defricber la ferme paternelle. Henri et Léa ont cinq en- 
fants: Marie-Rose-Alma, Henri Sr,  Floride, Alexina et 
René, décédé en bas âge. 

Henri Jr, né en 1894, épouse Marie-Rose Thibodeau, 
née Saint-Blaise en 1896. Ils s'épousent le 2 juillet 
1919, h Saint-Blaise. Aprés leur mariage. ils continuent 
de cultiver la ferme pateriielle. De leur union naissent 
douze enfants dont dix sont vivants. Marie-Rose Sa- 
moisette demeure, depuis quelques années, au Foyer 
Gertrude Lafrance Saint-Luc. 

Won Samoiserie, vers 1900 AdtlaTde Boudreau, épouse de 
Uon Samoisetle, vers lm 

L'ancêtre Dominique Samoiset te, français natif de 
l'ancienne province de Gascogne, arrive a u  Canada 
vers les années 1755. Il débarque B Québec et s'engage 
comme colon pour un contrat de trois ans. Par la suite, 
i i  épouse Marie-Josephte Paquette, le 15 octobre 1778. 
Le couple s'installe dans la paroisse de Sainte-Margue- 
rirede-Blairfindie, actuellement L'Acadie. De leur ma- 
riage naissent quatre enfants. 

Leur fils Anselme épouse Marie-Française Therriea, 
le 6 novembre 1810, B Saint-Luc. Ils ont six enfants qui 
se marient tous h Saint-Jean, entre 1832 et 1855. 

Un de leur fils, Léon Samoisette, né en 1825, épouse 
Adélaïde Boudreau, née en 1824. Ils s'épousent a Saint- 
Jean en 1841 et s'établissent h Saint-Blaise, sur le Grand 

Assis: Germain. Henri Jr. Marie-Rose et Medeleine. Debout: Pau- 
line, Jean-Louis, R e d ,  Tbérkse, Bernard, Paul,  Marcel ei Jeanne 



famille Paul SAMOISETTE 

A s s ~ s :  k'vette ei Paul. Debout: Koberi, Serge et Marc 

Paul est le cinquibme enfant d'Henri Samoisette et Sainte-Anne-de-Bellevue. Robert, dgé de 17 ans, ter- 
de Marie-Rose Thibodeau, ne A Saint-Blake, le 27 sep- mine ses études secondaires et poursuivra ses études au 
lembre 1927. Ti fait ses études h l'école du rang au Grand Cégep de Saint-Jean. Serge, agé de 15 ans, fait prksen- 
Bernier. Après ses ttudes. il cultive la ferme avec son tement ses ttudes secondaires et pense ii son avenir. 
pére et ses frkres. En 1963. pensant à l'avenir, il achète 
la ferme de M .  Conrad Deneault, située tout près du 
MUage. Tout en cultivant cette ferme, il commence à 

*Y 

travailler ii Saint-Jean pour ses frkres, Marcel et Ber- +- --- f- 

nard, qui possédent un commerce de portes, fenetres et 
armoires. -- 

II bouse Y vetlc Poirier, fille d3Alcide Poirier et de ' ! -- ch. , ,+ Marie-Rose Roman, le 19 mars 1966. en la paroisse de 
Saint-Edmond, it Saint-Jean. Après leur mariage, Yvette (l' Y . 
continue de travailler jusqu'h la naissance de leur pre- ?" . . 
mier fils, Marc, le 28 août 1967. Un deuxiéme garçon, . _ .  

Robert, né le 17 octobre 1969 et un troisitme. Serge, né ,Ji -. 
!' - 

le 18 juiüet 1971, complbtent la famille. '> 
Paul cultive toujours sa ferme avec ses trois fils et 

travail le au Centre de la Grande Lime. 
Actuellement, Yvette fait du conseil de sur- 

veiHance de la Caisse populaire de Saint-Blaise. La maison familiale 
Les trois garçons sont tous aux Ctudes. Marc, âgé de 

19 ans, étudie en agronomie au collège MacDonald de 



famille Thérèse et Jean-Louis SAMOISETTE 

Jean-buis, Eric et Théese. A i'avani : Manine 

Depuis toujours, Jean-Louis demeure sur le Grand 
Bernier a Saint-Blaise. 11 est le huitikme d'une famille 
de dix enfants. Il travaille avec son pére sur la ferme fa- 
miliale jusqu'en 1959 alors qu'il en fait l'acquisitioü. 

En 1957, il épouse Thérése Duquette, originaire de 
Saint-Bernard. 

Jean-Louis et Thérèse agrandissent la ferme en 
achemt,  en 1969, la terre de Maurice Guay et en 1984, 
celle d'Alphonse et de Lucienne Richard. Zls améliorent 

Ln risidence familiale en dkcembre 1957 

continueiiement leur ferme de culture commerciale 
avec I'aide de leurs deux enfants, Éric et Martine, venus 
grossir la famïiie en 1970 et 1972. 

Côté social. Jean-Louis a été: marguillier. échevin et 
commissaire de crédit i3 la Caisse populaire. TI est la 
quatrieme génération des Samoisette éi habiter sur cette 
ferme. 

La premibre maison bâtie sur la leme en 1902 

238 



famille Gisèle et Marcel SAINT-DENIS 

Gisèle et Marcel 

Marcel naît le 24 janvier 1952. Deuxitme d'une fa- 
mille de trois enfants, il est le fils de Lionel Saint-Denis 
et d'Alida Sbarpe, qui achètent une ferme à Napierville 
l'annte même de sa naissance. 

Le 27 avril 1974, i l  épouse Gisèle Forget, nbe le 9 
ao0t 1954 B Saint-Paul-de-l'Ile-aux-Noix. Giskle est la 
fiiie de Léo Forget et de Thérése Déragon. Elle est l'aî- 
née d'une famille de cinq enfants. 

Giséle et Marcel ont deux fils: Marc-André, né le 9 
decembre 1978 et Jean-François, né le 6 mars 1980. 

La famiiie Saint-Denis devient rksidante de Saint- 
Blaise en novembre 1979. Marcel, Gistle. Jean-Praaçois et  Marc-Andrt 

Marcel est chauffeur de bétonnière et travaille A la 
a B e r  depuis t e  S .  11 e s  a u  h 'emploi I r 7 1 4 

1 
de la municipalité de Saint-Blaise pour les travaux d'hi- 
ver, depuis trois am. En juillet 1986, Marcel devient 4 b.. 

propriétaire d'une mini-pépine et travadie h son compte. - 
Gisèle s'occupe d u  fonctionnement de la caiétkria, . 

à l'tcole Saint-Blaise, depuis septembre 1986. - . - 

Rtsidence familiale 



a 
famille Irène et Lorenzo SOUCY t- 

b 
Lorenzo. jeune homme 

Irbne. a 20 ans 

Lorenzo Soucy, deuxiéme enfant de Dklia Thibo- 
tout et dYÉthirne Soucy, naîr le 19 novembre 1896, à 
Saint-Pascal-de-Kaaiouraska. Irkne Blais, sixiéme en- 
fant de Frédéric Blais et d'Hélène Fortin, nait le 6 oc- 

>/- i,' - 

Leurs cinq enfants 

tobre 1906, à Saint-Valentin. Le 29 septembre 1929, ils 
s'unissent devant Dieu en la paroisse de Saint-Valentin. 

De ce mariage naissent six enfants: Thérkse, Lo- 
raine, Jacques, Laurent, Jean-Guy et Claue. 

En 1941, ils s'établissent Saint-Blake et Lorenzo 
achète de Félix Geoifrion, une terre de 250 arpents si- 
tute sur la 2e Ligne. Lorenzo s'implique beaucoup dans 
Ia paroisse comme marguillier, échevin et commissaire 
(1956-19631, En plus dl&tre cultivateur, il est peintre en 
bgtiment. En 1971, iIs vendent La ferme A leur fils cadet 
pour ensuite s'installer à Napienille. La famiiie compte 
maintenant vingt petits-enfants et quatre amtre-petits- 
enfants. 

Nous tenons h f6Iiciter les paroissiens de Saint- 
Blaise pour Ieur centenaire. 



famille OSCAR SOUCY 

Assis : Michel, Franche. Marie-buise. Oscar. Racbeiie et Jean-Luc. Debout : 
Lisette. bkbe Dominic. Gérard. Colette, lean-Paul, Madeleine et Roger 

Oscar Soucy, fils de menuisier, naÎt en 1907 h Saint- 
Pascal-de-Kamouraska et est issu d'une lamille de onze 
enfants. En 1936, il épouse Marie-Louise Landry et en 
1947, il s'instalte S Saint-Blaise avec ses s u  enfants. Un 
an plus tard, il achkte la maison de M. Paul Tremblay, 
situke sur la Grande Ligne où y naissent cinq autres en- 
fants. 

En plus d'être menuisier, il travaille chez Éther & 
Frères et de 1960 à 1973, il travaille pour la voirie pro- 
vinciale. Il es( marguillier de la paroisse pendant quel- 
ques annkes. 

Ses enfants sont: Roger, Jean-Paul, Madeleine, Co- 
lette, Gérard, Lisette, Michel, Racheiie, Jean-Luc, 
Prancine et Dominic. Depuis, son épouse ainsi que trois 
de ses enfants sont décédés et  tous sont inhumés au ci- 
metikre de, Saint-Blaise. 

Pendant ses trente-trois années dans la paroisse, il a 
su participer A l'agrandissement de celle-ci et au pro- 
gr& qui s'y est installé. 

Perme d'Oscar Soucy 

Il a présentement vingt-trois petitsenfants dont Page 
varie entre deux et vingt-deux ans. 

A I ' a v m :  Lisette. Oscar, Colette et Jean-Paul. A I'amkre: Madeleine, Fran- 
che ,  RacbeUe, Jean-Luc et Roger 



famille Peter STJTREBEL 
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Peter lunior, Andrk. Serge. Iris. Peter et Kilde 

Mes parents se marient le 29 juin 1963 et de cette 
union naissent trois enfants : moi-même (Iris), Peter et 
AndrB. Originaires de la Suisse, nous ne parlons pas un 
mot de français, sauf mon père qui en conna9 peut-etre 
une vingtaine. Mon pkre, Peter Strebel, vend son com- 
merce de pneus pour venir s'ktablh sur une ferme lai- 
tière. D achète donc la ferme de M. Paul-André Girard 
et aous nous installons h Saint-B taise, le 7 janvier 1976. 
Au cours des années, il réalise des projets d'agrandisse- 
ment. C'est ainsi qu'aujourd'hui aous complons entre 
60 et 70 vaches en lactation. 

Mon pére, qui a maintenant 50 ans, travaille tou- 
jours trts fort sur la ferme. Il a cette renommée d'etre 
extremernent rapide et de toujours courir. Peter junior, 
21 ans, travaille plein temps sur la ferme. Le prin- 
temps dernier, il a t e M é  son cours & 3 ans B l b t i t u t  
technologique agro-alimentaire en machinisme agri- 
cole. André, 16 ans, finira ses études secondaires l'an 
prochain. Il travaille sur la ferme matins et soirs, les 
fins de semaines et durant les vacances scolaires. 

Je suis la seule des enfants qui n'habite plus la mai- 
son parentale. En fait, je demeure B N a p i e d e  avec 
mon époux, Serge Lussier. Nous nous sommes mariés 
le 12 juin 1986, d'une façon assez originale, soit en ca- 
mion. Présentement, j'éiudie h 1'üniversité de Montréal 
en ergothérapie. Les fins de semaines et durant les va- 
cances d'été, je travaille sur la ferme. 

Peter avec une vache el son nouveau-nb 

1 < 
-- > i n -  a w t  r 

: r&, 
P'  k-  

Mariage d'Iris et de Serge 



famille Dyanis THIBODEAU . 

Dynnis et son frère Joseph Albert 

Dyanis represente aujourd'hui la huitième lignee 
d'une fiére génération qui trouve ses origines en Acadie, 
avec 1'arrii.ée en 1654 de Pierre Thibodeau et de Jeanne 
Temot. Suivent Jean Thibodeau, époux de Marguerite 
Hébert ; Olivier Thibodeau et Madeleine Melançon, 
déportés de Pennsylvanie ; Pierre Thibodeau, marié en 
1803, à Angélique Lapré ; Jeao-Bap tiste Thibodeau, 
époux de Salornie OIigny; Jean-Baptiste Thibodeau, 
marié h Sophie Bourgeois; et enfin, Hector-Napolton 
Thibodeau et Lucienae Évelina Trudeau, parents de 
Dyanis. 

En 1901, Hector-Napoléon s'installe dans une mai- 
son de la Grande Ligne, construite en 181 1 et situke 
prés d e  la demeure actuelle de Dyanis. 

Dyanis, né l e  13 août 1903, est le premier garçon 
d'une famille de quatre enfants dont: Joseph-Albert, 
marié à Aline Poissant, d6cédé en 1972 et pkre de trois 
enfants nommés : Hubert, François t r  Michel ; Marianne, 
épouse de Félix Thibodeau, résidant $ Napiemille et 
dkcédke en 1980; Bbatrice, âg&e de 78 ans et demeu- 
rant Montréal. 

Dyanis fait ses études primaires B Saint-Blaise dans 
une école de rang située 3 environ un miUe de chez-lui. 

II doit parcounr ce trajet à pied, quatre fois par jour et 
décide. B l'iige de 15 ans, de devenir un  autodidacte. II 
étudie l'agriculture et l'anglais chez-lui . 

En 1928, son pére acquiert, d'un agent d'immeuble, 
la ferme qu'il possède actuellement, bien que la terre et 
la maison soient abandonnées. Le 30 mai 1934, Dyanis 
kpouse Jeanne Poirier. f i l e  d e  Joseph Poirier et de Del- 
phine Lavoie. Il s'installe et cultive sa terre. Quatre 
ans après son mariage. il héberge ses beaux-parents. sa 
belle-mère ne pouvant plus marcher. Amoureux de l'a- 
griculture il s'inscrit, pendant vingt-cjnq ans, au con- 
cours du Mérite agricole et obtient ses mCdaiUes de 
participation, soir bronze, argent et or. II dirige tgale- 
ment la fédération de 1'Union des cultivateurs catho- 
liques pendant I8 ans. En avril J938. il est membre fon- 
dateur de la Caisse populaire de Sain t-Blaise. 

Monsieur Thibodeau s'est également impliqué au ai- 
veau de la paroisse. 11 cumule les fonctions de marguil- 
lier et de président des syndics lors de la répartition. En 
1956, Monseigneur Coderre lui accorde la médaille 
d'argent u Bene rnerenti pour son dévouement aux 
wuvres diocesahes. Ii fait d'ailleurs partie des associés 
du diockse de Saint-Jean. 

Le 10 février 197 1, il perd son dpouse Jeanne. Le I I  
dtcembre 1971, il kpouse, en secondes noces, Laurette 
Roy,  fiiie de Pierre Roy et de Philomène Boileau, q u i  
meurt à son tour, le 22 novembre 1983. Dyanis n'a pas 
d'enfants, mais par contre il en aide plusieurs qui ont 
tous réussi dans la vie et qui  lui en  sont bien reconnais- 
sanrs aujourd'hui. Depuis plusieurs années, il visite les 
résidences et les foyers d'accueil. II accueille d'emblée 
tous les nouveaux arrivants dans la paroisse, peu im- 
porte leur nationalité ou leur religion. 

Aujourd'hui, il demeure seul dans sa grande maison 
de deux Ctages située au 2619, rue Principale. Il voit 
lui-même ZI l'entretien de sa maison, s'occupe des fleurs 
et des arbustes qui embellissent sa rksidence, coupe son 
gazon et conduit encore sa voiture. Du haut de ses 83 
ans, il est encore solide comme un vieil orme ! 

. $?- {., 
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Résidence de Dyanis 



famille Georges TREMBLAY 

Mariage de Georgeset de TMrbe. en 1945 

Georges est le dernier des fis de Paul Tremblay et 
débute lui aussi comme camionneur. 11 épouse Thérèse 
Desranleau en decembre 1945. De leur union naissent 
trois enfants: Luc, décédé en bas âge. Michel et Pierre. 

À I'ige de vingt-quatre ans. il devient vice-président 
de  Léo Trembtay Transport, et ce, jusqu'en 1962. Par 
la suite, i l  est prksident de Pneu Tremblay Ltée. 

Se sentant très attiré par ia politique, il siège comme 
conseiller municipal à la ville de Montréal-Nord, de 
1963 1966. Cette meme amt'e. il est élu député iibéral 

l'Assemblée nationale et est réélu en avril 1970. T l  est 
assennenté ministre des Transports du Québec en mai 
1970, dans le premier gouvernement de Robert Bou- 
rassa. En 1971, il assume le poste de ministre respon- 
sable de l'Office des autoroutes du Québec. En 1973, i l  
est nommé president de 1'Oifice des autoroutes du QuB- 
bec et remplit cette fonction jusqu'h sa retraite en 1983. 

Les Tremblay ont toujours su garder beaucoup d'af- 
fection pour Saint-Blaise. 

La iamiUe de Georges Tremblay 



famille Paul TREMBLAY 

Paul Tremblay, né le 6 février 1899, $ L'Acadie, füs 
dlAnatole Tremblay et d'0ldice Circé, est le deuxikme 
d'une famille de cinq enfanb dans la dixième généra- 
tion de Tremblay au Québec et dans la troisième géné- 
ration de L'Acadie. 

Le 26 février 1919, il Cpouse Thérése Lorrain. fille 
de Jean-Baptiste Lorrain et de Sophranie Thibodeau, 
tous deux de Saint-Blaise et neuvième d'une famille de 
dix enfants. 

Paul et ThtrBsa débutent leur vie conjugale sur une 
terre de 56 arpents et se retrouvent progressivement 
proprittaires d'un total de 240 arpents dans la Grand 
Ligne. h Saint-Blaise. En 1930, Paul esr l'un des premiers 
transporteurs par camion de la région, ce qui I'amkne à 
délaisser le travaiI de la terre. 

De leur union naissent quatre enfants: Léo, Fer- 
nande, Rollande et Georges. Rollande décède acciden- 
tellement h I'Pge de deux ans et trois mois. 

Paul Tremblay est décédé en 1954 et sa femme The- 
rése. en 1971. 

4 

Paul Tremblay 

Georges er sa mere, Thérksa 
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famille Léo TREMBLAY 

Léo, fils aîué de Paul Tremblay, fait ses études A I'é- 
cole anglaise baptis.te et A l'Institut Peiier. En 1935, il 
succède à son père alors camionneur et en 1937, il quitte 
Saint-Blaise pour la grande aventure en Abitibi. Plus 
tard, revenant dans la région, il épouse Aiine Leduc qui  1 

séjourne à Saint-Blaise quelques années auparavant. 
De 1942 a 1945, il fait partie des Forces m g e s  ca- 

nadiennes. Après la guerre et le retour d'outre-mer, ils 
s'instaiient au viUage de Saint-Blaise et ouvrent Le pre- 
mier restaurant-garage et taxi de chez-nous. Après cinq " \ 
ans dans ce domaine, l'attrait du camionnage l'attire de 
nouveau à Montréal, où il fonde trok importantes so- 
ciétés se rapportant directement au transport, soit : Léo 

\ 1 1  
Tremblay Transport inc., en 1958; Bourget Équipe- 

\ 
* 1, 

ment inc., en 1949 et La Cie de Gestion Léo Tremblay l \  

inc., en 1960. Léo Tremblay Mine Tremblay 

i 

Famille de Léo et d'Aline 

11 à i ige  cette industrie pendant vingt ans pour en- 
suite la céder B ses deux fils aînés, Donald et Alain. L&o 
et Aline ont quatre enfants: Donald, Alain. Rachelle. 
6pouse de Michel Poirier, dentiste de Saint-Jérbme et 
Robert. capitaine-pilote pour Québec-Air depuis l'lge 
de 23 ans. 

Depuis leur retraite, en 1970, Léo et Aline ont ha- 
bi té Saint-Lambert et L'Acadie. Ils demeurent présen- 
tement h L'Acadie penàant Les six mois d'été et à Holly - 
wood,  Floride, les autres mois de l'année. 

I 

--:*-+;cl 1 - .-- - - -- ,= - S.--. -* 

Ra~iauraoi-garage . au village de Saini-Blaise 



Mariage de Pernande Tremblay et de lac- 
q u a  Robert 

Jacques Roberl A l'oeuvre avec une charrue 

Femande, née le 21 juillet 1923 et fiiie de Paul Trem- 
blay, épouse Jacques Robert, fils de Joseph Robert et 
d'Eugénie Roy, de Saint-Blaise, le 9 janvier 1943. 

Au début de leur union, ils travaillent tous deux à la 
Dominion Sky Way, A Saint-Jean, lui comme ingénieur 
mécanicien d'aviation et eue en maintenance d'avions. 
Jacques devient ensuite camionneur B son compte et 
contracteur en dtneigement de routes h Saint-Blaise er 
L'Acadie. Fernande s'active en restauration dans le vil- 
lage de Saint-Blaise, de 1951 à 1959 et sur le bord d u  Ri- 
chelieu sous la raison sociale de Plage Saint-Blaise 
qu'elle ferme par la suite pour bâtir fe Bar-Salon Saint- 
Blaise. Cet établissemeat, maintenant connu sous l'ap- 
pellation le Saint-Tropez, a obtenu le premier permis 
de boisson alcoolisée de la paroisse. 

Ils ont eu une belle famille de cinq enfants: Yvon, 
Doris, Ruth, Denis et Carole. Jacques est décédé l e  5 
novembre 1965. 

Restaurant 

Residence actuelle 

Fernande Tremblay Robert 



famille Fernand THTBODEAU 

Lucienoa et Femand 

Les ancgtres de Fernand Thibodeau font partie des 
plus vieilles familles de Saint-Blaise. Joseph, époux 
d'Eupbémie Béchard, habite Saint-Blaise jusqu'h son 
d é d s ,  soit le 29 octobre 1924, A l'âge de 86 ans. Parmi 
leurs edants, on retrouve Homidas, époux de Marie- 
Rose Poirier, décédé le 25 juillet 1962, h I'âge & 91 ans. 
Leur fils Albert, cultivateur, epouse Adèle Langlois et 
de ce mariage naissent sept enfants, dont Fernand, le 
30 mars 1939. 

Pernand fait ses 6tudes primaires à l'école de Saint- 
Blaise, tout en travaillant sur ta ferme de ses parents 
jusqu'à l'Fige de 20 ans. A l'âge de 25 ans, le 27 juin 
1964, il épouse Lucienne Guéreite, de Riviére Bleue, 
comte de Témiscouata. Il s'installe Iberville pendant 
un an puis revient h Saint-Blaise et achète une maison 
pour y élever sa famille qui compte aujourd'hui cinq 
enfants, trois garçons et deux filles: Michel, 21 ans. 
Serge, 20 ans, Amie, 18 ans, Carole, 17 ans et Alain, 
15 ans. 

A I'arrière: Serge, Annie et Michel. A I'avmr : Naiii 
et Canile 

Depuis 10 ans, Femand travaille pour la municipa- 
lité de Saint-Blaisc. Il effectue l'entretien des équipe- 
ments municipaux ei l'eatrerien des routes. 

Fernand et Lucienne comptent demeurer encore 
longremps A Saint-Blaise où ils y sont heureux. 

Horcnidas Thibcdeau er Marie-Rose Poirier Joseph Thibncieau e l  Euphkmie Béchard 



famille Germaine GRAVEL et Ernest TRUDEL 

Ernest Trudet et Germaine Gravel demeurent à 
Saint-Blaise depuis 1981, au 1390, I K  rue Lessard. Er- 
oest, comtructeu~ h la retraite, a bilti lui-même sa mai- 
son ainsi que deux autres demeures qui font honneur B 
la paroisse. 

Mariés le 15 juin 1936, les époux Trudel ont quatre 
enfants: Yvon, Jean-Paul, Robert et Liliane, ainsi que 
six petits-enfants, soit: Myriam, Yvon Jr ,  Sylvie, Marc, 
Sarah et Mathieu. La photo ci-contre rappelle leur 
SOe anniversaire de mariage, f&té le 15 juin 1986. 

Les ancêtres des famiiles Tm&l et Gravel sont parmi 
les premiers h venir s'ktabih au Québec. Ils aiment leur 
paroisse et souhaitent y demeurer le plus longtemps 
possible. 

Ernest Trudel et Germaine Gravel 

Leur rbsrdence au 1390, Ire rue Lessard 
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famille Pierre t te FRÉCHETTE et Marie-Louis TURMEL ,,, 

Marie-Louis, Pierrette, Manon, Ioske et Cachy 

Marie-Louis, le troisiéme d'une famille de treize ea- 
Eants, est né le 8 décembre 1943 h Black Lake et est le 
fils de Donat Turmel et d'Alberta Côté. 

Pierrette Fréchette, née le 9 mai 1946 A Saint-Ferdi- 
nand, dans le comte de Mégantic, Ia troisième d'une fa- 
miiie de huit enfants, est la fille de Jeannette Aikaire et 
d'Orner Prtchette. 

Nous sommes arrivés B Saint-Jean tous les deux en 
1962, pour travailler B la Canadian Celanese. Nous nous 
sommes mariés le 29 mai 1965 à Saiut-Ferdinand. Aprés 
avoir demeuré 5 112 ans B Saint-Jean, dans la paroisse 
Saint-Edmond, sur la rue Cbausst, nous emménageons 
h Saint-Blaise, dans une maison de M. Georges Éthier, 

situCe sur la Route 223. En 1974, nous achetons la rCsi- 
dence de M. Joseph Denis sur la ge avenue. 

Durant notre mariage- naissent quatre edants: Ma- 
non, née à Saint-Jean, le 16 fkvrier 1966 ; Mario, né à 
Saint-Jean, le 17 mars 1967 et décédt le 20 mai 1967 ; 
Josée, née le 10 septembre 1971 à Saint-Blajse et Catby, 
nCe le 26 mars 1975 h Saint-Blaise. 

De 1965 à 1981, Marie-louis a travaillé pour Dau- 
delin Auto Parts et est ensuite engagé au Centre de  re- 
cyclage de Saint-Jean, et ce, depuis 5 ans. Pierrette 
oeuvre B l'hôpital de Saint-Jean, au foyer des dames 
hgées, de 1967 A 1971 et travaille maintenant pour Lo- 
cation Richelieu Inc. Manon est journalibre h la Base 
Militaire, Josée et Cathy continuent leurs études. 

Nous rendons hommage aux ancgtres de noire pa- 
roisse. Bon centenaire. 

Mario et sa grand-mére Turmel 
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famille Maria VAN ROMPAY et Frans VAN ERUM 

Frans Van Erum et Maria Rompay sont nés respec- 
tivement en 1910 et en 1914 à Anvers en Belgique. Ils 
affrontent de pénibles moments alors qu'ils connaissent 
la misère et la privation engendrées par les deux grandes 
guerres: ceiie de 1914-1918 alors qu'ils sont enfants et 
celle de 1939-1945 alors que Frans est combattant. 

Ils s'épousent ie 28 juillet 1934 et de leur union nais- 
sent: Léopold en 1935, Maria en 1940, Lydia en 1942, 
Rita en 1944 et  Marc en 1948. Frans pratique plusieurs 
métiers : tadieur de diamants. peintre, pour finalement 
deveoir cultivateur. 

Us émigrent au Qukbec en 1952 à Saint-Bernard-de- 
Lacolle et en 1954 font l'acquisition de ia ferme de Mar- 
cel Girard. Participants au concours du Mérite agricole 
en 1961 dans la categorie médaille de bronze, ils ter- 
minent 34" avec 819 points, tandis qu'en 1965 ils ter- 
minent Se avec 875 points dans la cattgorie argent. 

Bien que l'industrie laitière est sa principale prdoc- 
cupation, Frans se dévoue comme marguillier de 1966 à 
1968. 

De nombreuses ann6es de dur labeur et de bonheur 
s'écoulent ainsi, et en 1970 ils décident de prendre une 
retraite bien meritee. 11s cèdent donc leur entreprise à 
une de leur fille. Lydia, et ils se retirent quelques an- 
nees 3 Saint-Jean. En 1978, ils reviennent s'instaiier A 
Saint-Blaise dkfinitivement sur cette terre ob la vie s'é- 
coule pnisiblernent et agréablement et où les souvenirs 
resurgissent et s'accumulent constamment. 





a Me communautaire à 
Saint-Blaise, se tisse 
autour de ses com- 
merces comme de ses 
organismes bénévoles. 
Elle n'a évidemment 
pas l'ampleur de celle 
que l'on trouve dans 
les populeux centres 
urbajn;, mais elle a 

celle qui correspond aux besoins de la com- 
munauté. 

On y peut tout autant s'y retrouver pour y chercher 
rkponse 21 un besoin prtcis, pour avoir l'occasion de 
s'impliquer dans quelque aspect de la vie commuaau- 
taire comme, tout simplement, pour le plaisir de la 
conversation. 

La vie moderne est ainsi faite qu'on peut parfois 
vivre dans un milieu sans même savoir tout ce qu'il 
peut contenir de richesses et de possibilités. Surtout 
quand on y habite de fraîche date et, qu'en plus, on 
travaille h l'extérieur. 

N o ~ s  donc mainlenant la découverte de tout ce 
que la vie communautaire peut offrir aux citoyens et 
aux citoyennes de Saint-Blaise. 



Club de l'Âge d'Or 

À l'occaion d'une visire de Mgr Bernard Hubert. l'exécutif de 1984 est accompapt de M. Andrt Bour- 
geois. curd et de Mme Micheline Lachance 

Le club de l'Âge d'Or de Saint-Blaise f u t  fondé le 16 
octobre 1975 à la demande de quelques citoyens dont 
Messieurs Gaston Bissonnette, René Duquette et Marcel 
Guay. Le club portait dors le nom de Qub du Deuxitrne 
Âge et ce n'est que deux ans avant t'affiliation h la fédé- 
ration de l'Âge d'Or du Québec que le nom que l'on uti- 
lise encore aujourd'hui fut adopté. 

Les premiéres activités du club, parties de cartes et 
soirées dansantes, se sont tenues à i%coie et dans la sa- AU nom de I'executd de lVÀge d'Or. Mme CCcile Ohgny 
cristie de l'église. Suite 3 la con~tniction du centre adresse des souhaits de circonstance 

communautaire, le club en lut le premier utilisateur et 
on y retrouve encore aujourd'hui un local permanent h 
leur usage exclusif. En 1982, le 26 avrii, Monsieur Aime 
Latour et Madame Juliette Dufour furent autorisés A si- 
gner une entente avec la municipalité donnant au club 
un usage gratuit des locaux tant que celui-ci demeurera 3 - l 

actif. Grdce B des subventions des Nouveaux Horizons, 
le club achète l'ameublement du centre communau- , . 
taire. 1 -- 

Fort de ses 134 membres, le club organise régulitre- 
ment des activit6s pour ses membres; jeux de poches, L 

parties de cartes B rous les mercredis aprés-midi et soi- ,;\ 

rée  dansante h tous les mois. '4 

Depuis son affiliation A la fédération, le club a eu \i l 
A ..4 1 

quam présidents : Messieurs Gaston Bissonnette, Aimé &C fl? ,:PL , 
Brassard, A i m C  Latour et Jean-Louis Perier. y- :: , 

Les membres de l'exécutif acluel souhaitent longue 
vie h leur club et joyeuses f&Ms h ~ ' O C C ~ S ~ O ~  du Gente- Un autre cinquantikme anniversaire de manage, M. et Mme lean- 
naire. h u ~ s  Pcmer, avec I'extcutS de 1986 





Association des loisirs de Saint-Blaise 

15 x 30' où se tiennent par la suite les assemblees et oh 
on peut se changer avant et aprés les parties de hockey. 

A tii C'est en 1971 que le Cercle des loisirs fait l'acquisi- . . tion d'un terrain de 14 acres appartenant à la congrkga- 
tion de Notre-Dame des Missions, et ce, pour la somme 
de six mille doliars. Celiii-ci est céd6 h la Corporation 
municipale le 12 juillet 1974 et la même année une pati- 

t '  

, - ' noire y est aménagée. 
En 1975, l'Association des loisirs prend la relève du 

, 
; Cercle des loisirs et obtient sa charte le 26 juin 1980. 

LR Conseil municipal en place en 1976 fait construire 
, ., I L'actuel chalet des loisirs. L'annke suivante.. on smk- 

nage un terrain de balle molle qui fut claturé et éclairé 

iI b Z L + >  en 1979. La ligue des Boas Gars et des Futurs As y re- 
groupent alors des équipes de balle moue masculines et 
fdminines. 

La première dquipe des Braves de Sainr-Blaise 

Bien que nos ancêtres savaient fort bien s'organiser 
quand venait le moment de se récréer, on attribue h 
Monsieur Jean Robert, alors maire de Saint-Blaise, I'or- 
ganisation des premiers loisirs pour les jeunes. En effet, 
entre les annees 1447 et 1955, il organisait, pour ses en- 
fants et ceux du viUage, des parties de hockey jouees 
sur une patinohe qu'il entretenait dans sa cour. Suite à 
la constmclion de l'école, c'est dans la cour de celle-ci 
que l'on retrouve la patinoire qui fait la joie de plusieurs 
jeunes entre les années 1953 et 1958. 

A ce moment, naît l'Association sportive de Saint- 
Blaise avec pour président Monsieur Georges Landry. 
Le but  de l'organisme est de promouvojr les sports dans 
la paroisse. En 1960, ils fondent la première ligue orga- 
nisée de hockey .Les Braves de Saint-Blaise n. 

En 2961, trois citoyens font une demande afin d'ob- 
tenir une charte les constituant en corporation. Le 9 
novembre, ils obtiennent une réponse favorable du 
gouvernement du Québec et le Cercle des loisirs voit le 
jour officiellement. Les premiers directeurs provisoires 
sont: MM. Marcel England, Jean Dupuis et René Du- 
quette. Suite h une assemblee générale tenue le 5 dé- 
cembre, alors que les représentants sont élus pour re- 
présenter des quartiers, M.  René Cyr est élu président 
de la premiére corporation dont les buts sont d'organi- 
ser les loisirs des enfants, adolescents et adultes et de 
promouvoit leur développement moral, culturel, artis- 
tique et sportif. À cette fin, ils s'opposent farouche- 
ment B l'émission d'un permis de vente d'alcool A M. 
Antoine Gosselin qui veut ouvrir un hatel. 

Le Cercle des loisirs compte plusieurs rkalisations à 
son actif : baiie moue, ballon-balai masculin ei féminin, 
baignades la plage de Saint-Blaise. En 1962. on com- 
mence A organiser &s danses, on subventionne la par- 
ticipation de l'équipe de baUe $ des tournois. L'année 
1968 débute par un carnaval d'hiver qui se répètera 
d'année en année jusqu'en 1980 et  dont l'idée f u t  sou- 
mise par Lucie Gosselin. En 1969, sui.te h l'obtention 
d'un prat de la Caisse populaire, Pernand Thibodeau et 
Georges Pinsomeault construisent une bâtisse de 

Partie de ballon-balai. par une beUe j0umd~ d'hiver 

Les duchesses du Carnaval de Saint-Blake. 
du 31 janvier au 8 février 1970: Ghislaine 
Blais, Chridane Girard, Jobame Brauli. 
Laurence Camn ei Suzanne Htbert accom- 
pagnent Wiiiie Marcil 





Bibliothèque municipale 

Le local de 1a bibliotheque se trouve en bas, B gauche. daos I'éàiice du presbyitre 

La Bibliothkque de Saint-Blaise est inaugurée le 8 
m a n  1984, date de son ouverture officielle. Intkressée 
21 instaurer une bibliothèque 2i Saint-Blaise, Madame 
Claudette Brosseau entre en contact avec la Bibiio- 
thèque centrale de pret de la Montégérie (BCP) et ob- 
tient ainsi les renseignements nécessaires à son établis- 
sement. Suite & un travail acharné. Madame Brosseau, 
instigatrice du programme. réussit à recueillir 810 si- 
gnatuxs de citoyens favorables & l'implantation d'une 
bibliothtque municipale. EUe prksente ensuite cette 
pétition au conseil municipal duquel eue obtient les 
sommes nécessaires son opération. 

Le premier comité de gestion de notre bibliothkque 
se compose de huit (8) bkn6voles: Madame Claudette 
Brosseau, fondabice et présidente, assistée de Mes- 
dames Nicole Dignard, Raymonde Dubeau, Johanne 
Girardin, Louise Beaudoin, Marie-Reine Bourgeois, 
Monique Bergeron et France Gaucher. Aujourd'hui ce 
même comité compte quatorze (14) bénkvoles: Pran- 
cine Leblanc, présidente, Nicole Gauthier, secrktaire. 
Raymonde Dubeau, Suzanne Racine, Diane Boisvert, 

France Gaucher, Claudine Mary, animatrice à lxeure 
du conte, Christiaoe Quintal, G hislaine Duchesne, 
Jea~e-d 'Arc  Duquet te, Gaétane Lapointe, Ir2ne De- 
vriendt, Denise Thibodeau et Lorraine Drapeau Bel- 
court. 

Après trois ans d'existence, la bibliothèque dessert 
plus de 430 abonnés. De nombreux services y sont of- 
ferts : prêt de livres, de disques, de cassettes et de #rio- 
cliques; l'heure du conte & tous les premiers samedis 
du mois; expositions thématiques telles: cuisine au mi- 
cro ondes, ordinateurs, etc. ; activités culturelles pour 
tous les âges telles expositions d e  peinlures, participa- 
tion aux Cvénernencs paroissiaux ; réception et achemi- 
nement des demandes spéciales, etc. 

Merci à tous et celles qui ont contribué, à un mo- 
menr ou A un autre, par leur disponibilitB et leur dé- 
vouement, au succbs de la bibliothkque locale. 

La bibiiothéque est 18 pour vous et une équipe de 
bknévoles dynamiques et accueillants VOUS y attend. 
Venez les rencontrer ! 

Bienvenue chez vous, à la biblio ! 



Le comité d'initiation sacramentelle 

M .  la cure Leo Godin. Mesdames Reina Brault. Lor- 
rsine Drapeau Belcourt ei Louise Pilon 

Les Éveques du Québec, conscients de leurs res- 
ponsabilités dans l'éducation de la foi, ont procédé h 
une révision des orientations pastorales concernant 
l'initiation sacramentelle des edants du primaire. La 
réflexion sur l'évolution de notre société et de nos ins- 
titutions a conduit les kvêques à redéfinir les responsa- 
bilités et les rôles des diffkrents intervenants: parents. 
communauté chrétienne. école. 

Ces nouvelles orientarions aménent des change- 
ments majeurs dans l'exercice des responsabilités caté- 
chétiques et pastorales. 

Les parents demeurent toujours les premiers et 
principaux Bducateucs de la foi de leurs enfants; leur 
participation à la pr6paration de leur enfant pour les 
différents sacrements est trés importante par le fait 

qu'ils ont B faire une demande explicite Zt la commu- 
nauté chrétienne soit pour le sacrement de la Récon- 
ciliation (du pardon), de l'eucharistie etlou de la con- 
firmation. 

C'est ii la communauté chrétienne qu'il revient d'in- 
temeler les edants Zi la vie sacramentelle et de leur as- 
surer la préparation necessaire aux différents sacre- 
ments. Désormais, les familles et les paroisses se char- 
gent elles-mêmes de préparer leurs enfants pour les dif- 
fkrents sacrements d'oh la création de comités d'ini- 
tiation sacramentelle, dont celui de Saint-Blaise en 
1 984. 

Le but principal de notre comité est la préparation 
immkdiate, dite a cathéchèse initiatique n ,  des enfants 
pour les sacrements. 

L'école continue, pour sa part, à domer la catéchèse 
K antécédente fi prévue dans le programme d'enseigne- 
ment religieux. Donc, l'initiation sacramentelle est dé- 
sormais assurée par la communauté chrktienne qui ac- 
cueille I'enîant et le soutient dans sa vie de foi et de pra- 
tique chrétienne. 

En conclusioa, les membres du cornite d'initiation 
sacramentelie se doivent de travailler en ttroite coila- 
boration avec les professeurs, les parents et l'ensemble 
de la communautC chrétienne. Actueltement, quatre 
personnes forment ce comité à Saint-Blaise, soient: 
M. le cur.4 Léo Godin, Mme brra ine  Drapeau Bel- 
court, Mme Reina Brault et Mme Louise Pilon. 

Club Optimiste Saint-Blaise Inc. 

Le club Optimiste de Saint-Blaise Tnc. est fond6 au 
début de l'année 1980, sous le parrainage du club Op- 
timiste de Saint-Luc. 

Le présent conseil administratif est composé de 
Claude Lepage, pr6sident; Réal Hébert. secrétaire-tre- 
soner ; Émile Lepage et Alain Duquette, vice-prési- 
dents et de Messieurs Lucien Boulianne, ex-président, 
Gilies Roy, Pierre Demen, Raymond Laflamme, Jacques 
Pecteau et Louis England, comme directeurs. 

Le club compte environ 20 membres bénévoles qui  
se dévouent entiérement A poursuivre le but principal 
de l'optimiste qui se veut d'aider la jeunesse de notre 
communauté. À cette fin diverses activités sont organi- 
nisées: compétition hockey trois étoiles, un tournoi de 
pêche, de billard et la fête de I'Halloween. 

De plus, le club Optimiste de Saint-Blajse a fondé le 
club vela-cross d u  Haut-Richelieu en construisant une 
piste de vélo-cross qui se veut une des plus belles au 
Quebec. À chaque année, plusieurs compttitions de 
niveau provincial et rkgional s'y déroulent. 

Le club Optimiste pourvoit à ses moyens en orgai- 
sant en automne un souper au cochon braisé de m&me 
qu'un brunch au dBbut du printemps. 



Cercle des fermières 

Les membres lors du 2Y aoniversaue de fondation du cercle 

L'histoire du Cercle des fermieres de Saint-Blaise 
nous invite à jeter u n  rega~d sur la longue route déja 

Hébert, bibliothécaire ; Mesdames Dyanis Thibodeau, 
Hector Dubois et Elphège OLigny, conseillères et de 
Monsieur le curé Frenet, aumônier. 

Les élues décident de tenir une premitre assemblée 
le lendemain, le 14 juin 1938. h s  premiers membres 
étaient alors Mesdames Jean-Baptiste Aubry, Adrienne 
Bourgeois, Denis Boudreau, Hector Dubois, Georges 
E t  hier, FClix Geoffrion , Elphège Landry , Édouard Lor- 
rain, Arcade Mongeau, Elphège Oligny, Roch Oligny, 
Édouard Oligny, Octave Thibodeau, Lucien Tremblay, 
Mesdemoiseltes Flore ethier , Héléne Denault , Yvett e 
Hébert, Emma Grégoire, Juliette Lorrain, Jeanne Lor- 
rain, Marie-Anna Thibodeau et Simone Thibodeau. 

Tout en parcourant un long cheminement, notre 
cercle n'a pas dkné de ses buts fondamentaux. S'il est 
restk attacht aux mêmes valeurs cela ne veut pas dire 
qu'il n'a pas bougC, bien au contraire. Ces valeurs ont 
elles-mêmes évoluées. 

Depuis sa fondation le cercle a cornu huit prési- 
dentes : Mme Elphtge Landry (193&1944), Mme Lucien 
Tremblay (1 944-1958), Mme Cecile Oligny (1958-19601, 
Mme Georges Gaudreau (1960-f963), Mme Pearl Mas- 
seau (1963-1972). Mme Yvette Dufour (1972-1979), 
Mme Ionie Théberge (1979- 1981) et finalement Mme 
Huguette Bouchard (1981-1987). 

parcourue par nos Fenniéres. ii est important de souli- 
gner le travail des pionnitres qui, pendant prks de cin- 
quante ans ont moulé les bases de notre cercle. 

Le 13 juin 1938 h 2 heures, dans la salle Oligny, se 
tenait une réunion speciale pour la formation possible 
d'un Cercle de fermières. Trente-cioq dames étaient 
presentes à cette rtunion. Monsieur J. A .  Leclerc, 
agronome régional, présenta Mlle Chabot, conféren- 
cière invitée, venue pour la circonstance donner les ex- 
plications pour la marche régulière d'une telle organi- 
sation. 

Les buts poursuivis sont : 1- De revaloriser le travail 
a ~ c o l e  et la vie rurale en rompant avec l'isolement, 
les préjugds, la routine et l'ignorance. 2 de revaloriser 
la besogne domestique en olfran! à la femme rurale un 
enseignement ménager rationnel. 3- De revaloriser les 
positions féminines par le droit d'intervention en ce qui 
concerne 1'io.tkrêt matériel, moral et culturel de la fa- 
miiie, de l'école et de la paroisse. 

Le premier conseil est formé lors de cette réunion et 
se compose de: Mme Elphege Landry, présidente et 
conseillére provinciale ;*Mme Édouard Lorrain, vice- 
prksidente; Mlle Flore Ethier, secrétaire; Mlle Yvette 
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Conseil 1986-1987: Arsélia Lajoie. Yveite Sarnorserte, Cinerte Bien, Hugurrte Rouchard, Claudzttc Hcbert e i  Marie Brassard 

Pour l'année 1986-1987, le conseil est formé de 
Madame Huguette Bouchard. présidente ; Mme Marie 
Brassard, vice-prtsidente; Mme Claudette Hébert, se- 
crétaire; Mesdames Lydia Peters, Yvette Samoisette, 
ArsClia Lajoie et Ginette Bieri, conseillères. Les mem- 
bres sont: Mmes Francine Boucber, Lucienne Boucber, 
Marietie Boudreau, Véronique Brault, Reina Brault, 
Liliaoe Buck,  Gertrude Brassard, Sylvie Garreau, Lyne 
Garreau, Jacqueline Chaillou, Germaine Cosset te, Gi- 
sèle Cyr, Huguette Daudelin, Yvette Dufour, Gilberte 
Dupont, Cecile Gmond, Jeanne-d'Arc Éthier, Thkrèse 
É t h i e ~ ,  Rkjeanne Pallon, Mariette Fortin, France Gau- 
cher, Norma Gosselin, Gertrude Grtgoire, Micheline 
Grondin, Cécile Guay, Marthe Lahaie, Diane Lanther ,  
Louise Latour, Gervaise Masseau, Pearl Masseau, Cé- 
cile Oligny, Alice Paradis, Gertrude Pinsonneault, 
Louise Poirier, Germaine Poussard, Céline Roy, De- 
nise Seaey et Yolande Tougas. 

D'hier A aujourd'hui, notre cercle se préoccupe tou- 
jours d'améliorer la condition féminine. Des conft- 
rences se sont succédé aux réunions mensuelles: mC- 
decin, notaire, psychologue, pharmacien, responsable 
de services régionaux et locaux, sptcialistes de toutes 
sortes. De nombreux cours furent offerts à nos fermières 
et furent un succes. Des expositions ont contribu6 
conserver notre riche patrimoine artisanal. À l'heure 
où le travail se fait en série pour le commerce, le public 
sait reconnaître la qualité de  l'article fait main. 

Nous tenons jalousement à garder cette réputation 
que nous ont léguke nos pionaikres. Notre cercle a re- 
levé le défi de la promotion fkminine et donné aux 
lemmes de chez-nous une voix collective et  des moyens 
concrets d'épanouissement, de valorisation et d'action 
communau taire. 

Nous tournons maintenant la page sur une tranche 
importante de la vie de notre cercle. 

Les rnçnibres du cercle en 1986-1987 



La Caisse populaire 

Le 948, rue Principale, où se trouvail autrefois la Caisse populaire 

La Caisse populaire de Saint-Blaise est fondée le 28 
avril 1938 et est localisée alors dans la maison d'A- 
lexandre Roy, où demeurait jusqu'h tout rCcemment la 
famille de Jean-Pierre Fontaine, au 948, de la rue Prin- 
cipale. Plus tard, elle sera déménagée dans la maison 
qu'occupe au jourd'bui la famille Reynald Boudieau, au 
933, m e  Principale. 

Le conseil d'administration d'alors se compose de 
Messieurs Jos Laaoue, Dyanis Thibodeau, René Dage- 
nais, Anselme Surprenant et Jean-Marie Guay. À la 
commission de crédit, on retrouve également Messieurs 
Victor Surprenant, Elgan Lord et Alexandre Roy. Mes- 
sieurs Conrad Deneault, Armand Samoisette et Georges 
Tremblay, quant à eux, forment la commission de sur- 
veiuance. 

Dans le registre des adhérents, lors de la fondation, 
oa y retrouve aussi les noms suivants: N. Fernet, curé, 

René Samoisette, Orner Gagnon, Hector Thibodeau, 
Adélard Begnoche, Paul Tremblay, Edmond Moreau, 
Ludger Brault et Gérard Lanoue. 

Depuis sa fonàation, la Caisse a connu six prési- 
dents. Ce sont Messieurs Anselme Surprenant (1938- 
19531, Dyanis Thibodeau (1 953- 19691, Jean Normandin 
(1%9-1973), Henri Benoit (197319ï5), Urbain Grégoire 
(1975 à 198 l ) ,  de mbme que Bernard Moageau en poste 
depuis 1981. 

La direction est assumte par intérim, depuis avril 
1987, par Monsieur Roger Larin, Ses prédécesseurs 
furent Messieurs Joseph Lanoue, Alexandre Roy, Paul 
Robert, Gilles Sebng,  Alain Cloutier. Louis Beaumont 
et Gaétan Barribre. 

Le local actuel, krigé en 1979, devient fonctionnel 
dés septembre de cette m&me année. A ce moment, 
I'actii de notre caisse est de 3 029 100 5 et elle est inté- 
grde au système informatique du mouvement Desjar- 
dins. 

La caisse étant situ&e dans un milieu nirai, elle offre 
aux agriculteurs de la région le service des prêts TANDEM. 
depuis 1980. Ce senice vient combler de réels besoins 
reliés au développement de leurs entreprises. 

Au cours des quinze derniéres années, la croissance 
des actifs de la caisse est remarquable. En 1961, ils 
étaient de 97 200 S pour 307 sociktaires et atteignent 
aujourd'hui 6 316 300 S pour 1280 sociétaires. 

Les dkigeants actuels sont: au conseil d'adminis- 
tmtion, Messieurs Bernard Mongeau, président ; Claude 
Babeux, vice-président ; Roland Latour, secrétaire; 
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Le 933. rue Principale. qu'occupe auiaurd'bui la îamiUe de  Repatbt Boudrraii 

Martin Jacobs et Marc Grkgoire, administrateurs. La Le personnel actuel se compose de Monsieur Roger 
commission de crédit se compose de Messieurs Albert Laria. directeur et de Mesdames Frances Linkutis, 
Poirier. président ; Jean-Louis Samoisette, secrétaire et Johanne Lefebvre et Manon Landry, caissières. 
Michel Lang, commissaire. Au conseil de surveillance Les dirigeants de votre Caisse populaire sont heu- 
on retrouve Madame Yvetre Samoisette, présidente: reux de contribuer au 100e anniversaire et désirent, par 
Monsieur Gilles Lefebvre, secrétaire et Madame Fer- leur parricipation à cet album souvenir, rendre un hom- 
nande Masseau, conseillkie. mage particulier A tous les fondateurs, dirigeants, em- 

ployC(e)s et sociétaires qui ont travaillé à son dévelop- 
pement depuis sa fondation. 

Le local actuel de la Caisse populaire 



Garage Jean-Claude ÉMOND 

C'est en 1976 que Jean-Claude Émond prend la dé- 
cision d'ouvrir son propre garage, tout près de sa mai- 
son, sur la rue AUie à Saint-Blaise. 

Il est heureux de faire le métier qui l'intéresse de- 
puis toujours, c'est-à-dire débosseleur et peintre d'au- 
tomobiles. 

&Je suis trés fier de souhaiter à tous les citoyens de 
Saint-Blaise un trts joyeux centenaire P. 

Jean-Claude emond , - :  .. . . _ . I  l 
, ,. , . 
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Garage Jean-Claude Émood 

Michel Fallon Enr , 

Michel PaUon est le troisième descendant de la fa- 
mille Fallon h exercer le mCtier de déménageur de mai- 
sons. I l  éprouve une grande fierté h continuer l'oeuvre 
entreprise par son grand-père Edward Fallon. 

Michel grandit dans le transport de bâtisses et ap- 
prend les rudiments du métier dés son plus jeune 6ge en 
suivant l'exemple de son père et de ses oncles. À cette 
époque, toutes les opérations se faisaient manuelie- 
ment. 

Aujourd'hui, établie depuis plus de quinze ans, t'en- 
treprise dispose d'un vaste appareillage complexe et 
précis. Ces années d'expérience en font un spécialiste 
dans ce domaine. 

Michel Fallon, prksident 
de Michel FaUon Enrg., 
transport de batisses 

Transport de maison mobije pour le rninisttre de I'Agnculture Transport d'une grange 



Les Excavations Pierre Gagnon Inc. 

À son arrivte à Saint-Blaise en 1977, Pierre Gagnon 
était, depuis quelques années, à l'emploi d'une entre- 
pnse de construction faisant la construction de champs 
d'tpuration ainsi que divers travaux d'excavation. 

En 1g8, il déci& de <partir A son compte en ache- 
tant, de son employeur, sa première pepine. Il prend 
aussi des cours de perfectionnement pour la construc- 
tion de champs d'épuration. II travaille alors comme ar- 
tisan sous le nom Pierre Gagnon Enr. 

En 1985, il fait l'acquisition de plusieurs autres 
piéces d'kquipement et embauche son frère, lui aussi 
opérateur d'kquipement lourd. Cela lui permet un plus 
grand champ d'opération et il opère maintenant comme 
contracteur sous le nom tes  Excavations Pierre Ga- 
gnon Inc. 

En 1987. il fait construire u n  garage devant servir A 
l'entreposage et à i'entretien de la machinerie. Les dé- 
neigements efEectués l'hiver permettent de rentabiliser 
l'acquisition de machinerie. 

Trks satisfait des progrès de son entreprise, Pierre 
Gagnon vise des sommets toujoun plus hauts: *Il y 

1 aura toujours place pou l'améhoratioa et l'expansion b. 

Jean-Pierre Guay Transport Inc. 

Situ6 au 102, Grand Bernier à Saint-Blaise, Le com- 
merce opéré dans cette paroisse par Jean-Pierre Guay 
est food6 en 1957 par Gaston Guay, son pére. Le pre- 
mier février 1966. h ll$ge de 17 ans, ii fait l'acquisition, 
de ce qui reste de cette entreprise: un vieux camion, 
sept clients et un chiffre d'affaires de cinq cent dollars 
par mois. 

Depuis, l'entreprise se spécialise dans le transport 
de contenants de rebuts de tous genres. Avec le temps, 
le nombre d'unités mobiles augmente à neuf en plus des 
250 autres pièces d'équipement. L'entreprise compte 
aujourd'hui 225 clients, 15 employks rkguliers et un 
chiffre d'affaires d'un million deux cent mille dollars 
par ann6e. 

Les buts de cette compagnie et de son président 
sont de continuer la croissance actuelle et de faire 
l'acquisition de machinerie permettant le triage méca- 

nigr ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ , " " ~ f ~ , " ~ ~ ~ ; i e  la paraissc de Saint- 
Blaise, le prksident et les employCs de cette entreprise 
sont heureux de se joindre aux réjouissances prévues 
en cette ~ c c ~ s i o n .  

. . 



William Houde Limit6e 

On y a travaillé à augmenter la productivité de I'u- 
sine, en moditïant l'équipement pour le rendre le plus 
effjcace possible, dans le seul but de satisfaire davan- 

! ~-n-- tage nos clients. 
Il It En 1985, William Woude Ltée a muni chacune de 

ses usines, entre autres celle de Saint-Blake, d'un ordi- 
nateur pour faciliter la fabrication, la tenue des inven- 

- - = .  
-- l taires, ainsi que pour I'étnblissement des programmes 

de fertilisation. 
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Y van Boucher. agronome 

, 

Camion-vrac et tpandeur 

William Houde Limitée est heureuse de participer à 
1 a célébration du centenaire de Saint-Blaise. 

C'est en 1982 que William Houde Ltée affirme sa 
prCsence dans Saint-Blaise et ses environs, en faisant 
l'acquisition de l'usine d'engrais chjmiques appartenant 
A cette époque aux Engrajs Saint-Blaise Inc. 

Son r61e dans le milieu agricole est de fabriquer des 
engrais s'adaptant aux diffkrentes récoltes et types de 
sol. L'utiiisatioo des engrais chimiques 6tanr concentrt 
en majorité au printemps, nous devons Livrer les en- 
grais dans un temps restreint et dans un équipement 
adéquat (camion-vrac, épandeun) dans un dtlai des 
plus rapides. 

C'est en offrant un senice d'analyse de sol qu'un 
programme de fertilisation est ttabli par des agronomes 
comp6tents, permettant ainsi aux agriculteurs de Saint- 
Blaise d'avoir une meilleure efficacité de leurs engrais 
et d'obtenir les meilleurs résultats dans leurs champs. 

Depuis l'acquisition de l'usine de Saint-Blaise, Wil- 
liam Houde Ltée a da agrandir l'usine, doublant presque 
sa capacité d'entreposage. On y a également augmenté 
le nombre d'tpandeurs, ainsi que le nombre de camions 
de vrac. 

Pnse d'ecbantillon de sol pour analyse 

l 
epan&ur au champ Rkcolte bien feriiliske 



Restaurant chez Mado 

Raisiaurani Chez Mado Fwacine e l  Yvon 

C'est le 14 février 1959 que naît Yvon Guay. 11 est le 
quatrikme enfant de Femand Guay, originaire de Saiot- 
Blaise et d'Antoinette Benjamin, originaire de Saint- 
Gregoire. Tout comme ses onze fréres et soeurs. il 
grandit comme tout autre enfant. II frequeote l'kcole 
primaire de la paroisse et complCte ses ktudes secon- 
daues A Saint-Jean. 

II dkbute sur le marché du travail dans le domaine 
de la construction et les fins de semaines, dans I'hBtel- 
lerie. II travaille pendant cinq ans au Bar-Salon Saint- 
Blaise et dans d'autres établissements de la région. 
Tout en travaillant, il suit des cours dans le service de 
salle 21 manger, le marketing et le senice de traiteur 
avec, comme objectif, d'avoir un jour son propre com- 
merce. 

Son épouse, Prancine Beiiiveau, est native de La- 
coUe et a ,  elle aussi, l'hôtellerie comme professioa. 

Le 30 hiars 1983, Yvon fait l'acquisition d'un res- 
taurant proprikté de sa mére depuis quatre ans. Le Res- 
taurant Chez Mado est implanté au même endroit de- 
puis plus de 25 ans, au coin de la 39e avenue et de la 
Route 223. 

Aussitôt aprés son acquisition, il agrandit la cuisine 
afin de mieux agencer son menu:  pizza, spaghetti, spé- 
cial du jour de-même que déjeuners va& y sont of- 
ferts. De plus, il décide d'augmenter les heures de ser- 
vice en ouvrant ptus tat et en  fermant plus tard. 

Par la suite, il aménage un service extérieur don- 
oant accts & des tables de pique-nique garnies de para- 
sol. Celles-ci sont t r ts apprkciees par les jeunes, sur- 
tout ceux faisant partie du club vtlo-cross du Haut- 
Richelieu pour lequel il est commanditaire depuis 1984. 
Son fils cric en est un fervent parîicipant. II a d6croché 
la premiére place de sa catégorie au Québec, en 1984 et 
1985, de même que la deuxiéme place en 1986. 

Il c~rnmandite aussi deux équipes de balle molle. 
L'une d'eHes fait partie de la ligue féminine ii Saint- 
Jean. Elle remporte la première position en 1985 et se 

rend en finale en 1986. L'autre équipe fait partie de la 
ligue des Bons Gars de Saint-Blaise. Elle remporte la 
premitre place en 1985 et 1986. 

Suite aux succes de son entreprise. il introduit le 
service de traiteur. La renommke des buffets froids 
vient grandir la rkputation du restaurant. 

Son deuxihme fils, Miguel (Guay) est né le lle jour 
du 2e mois de l'année 1985. Il est, de sa génération, le 
premier porteur du nom des Guay. Il est aussi I'assu- 
rance qu'il y aura encore des Guay à Saint-Blaise dans 
un siècle. 

C'est avec plaisir qu'ils participent 3 cet album mar- 
quant le centième anniversaire de Saint-Blaise. 

Eric et Miguel 

Demeure de Francine et d'l'von Guay 



Garage Georges Masseau 
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Georges Masseau est propriétaire de ce garage de- 
puis 1975. Son p&re, Théodore, décédC en 1982, l'a bâti 
de même que la maison familiale en 1949. 

Né sur la Grande Ligne, $ Saint-Blaise, Théodore 
épouse, au Vermont, Gervaise Granger en 1936. De 
1942 h 1948, il travailie pour la compagnie Electnc 
Boat Co. de New London au Connecticut. Ceile-ci se 
spécialise dans la constniction de sous-marins. 

En 1948, il revient demeurer sur la Grande Ligne 
prts de ses frères Albert et Camille. Trois de ses enfants 
naissent au Vermont, tandis que Georges et Charlene 
naissent à New London. 

Frances, mariée h Maurice Bissonnette, de Saint- 
Blaise. a deux enfants: Michel, 23ans et Luke, 21 ans. 

Teddy Jr, rnarit il Carole Perm, fdle de Oneil Peron. 
de Saint-Blaise, a aussi deux enfants: Eddie, 26 ans et 
Raymond. 21 ans. Teddy et Eddy font des livraisons 
pour la compagnie Bnnks la grandeur du Canada et 
des atats-unis. 

D'un premier mariage avec Estelle Paradis (dé- 
cédCe), fille de Théodore Paradis kgaiement de cette 
paroisse, Georges a un fils, David, agé de 14 ans. 11 
Cpouse ensuite en secondes noces. Lydia Benoit, de 
Saint-Blake et Carine (7 ans) naît de ce second mariage. 
Georges exerce le métier de garagiste. 

Charlene a un fils de  20 ans, Michael. 11 demeure à 
Greenfield Park et est a lead guiiarist ), dans un groupe 
rock. 

Linda, quant à eue, a deux fils : Jean et Julien âgés 
respectivement de dix et neuf ans. 
A leur arrivée sur la Grande Ligne en 1948, les en- 

fants de Théodore Masseau ont pour professeurs Emely 
Kerley, mére de John et Doris Paradis. Puis ils fr&- 
quentent le collège FeUer de la Grande Ligne, pendant 
quelques annees. 



Garage J .  G. RABOUIN Inc. 

Je::n-Guy et Nicole 

En 1965, Jean-Guy arrive à Saint-Jean-d'Iberville 
pour y travailler comme journalier dans une usine. Né à 
Louiseville le 29 ao0t 1945, il est le fils d'Arthur Ra- 
bouin et de Germaine Lesage, de Saint-Léon-Legrand. 

Le 19 aoGt 1967, il épouse Nicole Laplante nte 
Saint-Jean le 28 novembre 1948 et fille d'Alphonse et 
d'Irène Laplante, de Saint-Jean-d7berviile. Ils ont deux 

Jean 
* 

Sr éphane 

fils: Jean, n.4 A Saint-Jean le 21 juillet 1968 et Stéphane, 
également né d Saint-Jean le 12 juin 1969. 

Après avoir habité à Saint-Jean pendant quelques 
années. c'est en novembre 1971 que la famille s'installe 
A ~ a i o t : ~ l a i s e ,  sur la Route 223. Ayant acheté une pro- 
priété résidentielle, ils la transforment par la suite en 
place commerciale abritant un garage. L'entreprise dé- 
bute en 1972 et le garage actuel est construit en 1974. 
Trois employés sont alors embauches temps plein. 
Suite à la crojssance rapide du commerce, une railonge 
s'ajoute en 1980. Maintenant, en plus du débosselage et 
de la peinture, on y vend des automobiles usagées. Ils 
font partie du Groupement des Carossiers. 

Aujourd'hui, l'entreprise est familiale et leur fils 
Jean prend la reltve au Garage 1. G. Rabouiu inc. 

-.. 
Garage J .  G. Rabouin inc 



Épicerie dépanneur R. L. Landry 

Luce et Roland Landry 

Roland Landry, ne 21 Saint-Blaise le 6 mai 1927. est 
le dernier enfant d'une famille de huit. F1 prend la re- 
leve sur la ferme familiale et le 26 novembre 196û. il 

épouse Luce Richard, originaire de Saint-Bernard de 
Lacolle. 

De leur union naissent deux fils: Mario, nC ie 28 mai 
1965, travaille comme mkcanicien chez Boucher Sport 
et Sylvain, né le 7 décembre 1967, est apprenti-couleur 
pour la compagnie Cornmender. La famille demeure 
sur la ferme jusqu'à ce qu'eue soit vendue, en 1979. 

En 1980, ils prennent possession.d'un dépanneur si- 
tué sur la Route 223 et fondent I'Epicerie dépanneur 
R. L. Landry Enr. Suite A la mort de Roland survenue 
le 13 juillet 1986, Luce, son Bpouse, continue seule à 
gérer et A opCrer le commerce. 

*NOUS soubaitom un joyeux cenienaire h tous les 
paroissiens de Saint-Blaise n. 

Épicerie dtpanneur R. L. Landry Enr. Mario, Luce ei Sylvain 

Entreprises G. M. Enr. 

C'est en juillet 1986 que Marcel Saint-Denis devient 
propriétaire d'une mini-pépine. Il oeuvre daas le do- 
maine de l'excavation, du nivelage et du terrassement 
sous la raison sociale Entreprises G .  M.  Enr. 

Marcel et son épouse Gishle espèrent que leurs pro- 
jek d'avenir se réalisercint et que l'entreprise prendra 
de l'expansion dans les amdes à venir. 

Étant dom6 que I'entreprise est encore trés jeune, 
son histoire en est encore courte, mais Marcel et Giséle 
sont heureux de participer au centenaire de la paroisse. 

4 Joyeuses fêtes du centenaire à tous. u 
r . 
P 
1 

l 

. . 



Le Saint-Tropez 

tente pour l'été. Il offre à ses clients un bar avec spec- 
tacle, une salie A manger avec spécialités de fruits de 
mer et gnilades, un casse-croute avec frites maison et 
spécialités italiennes. On y retrouve aussi une terrasse 
d'une capacité de quatre cents personnes, une piscine 
semi-olympique, une petite marioa et de plus ua ser- 
vice de traiteur complet. 

Doris Robert et Gilles Roy, son époux, vous invitent 
chez-eux et se font un plaisir de vous offrir leur meil- 
leur service. 

Sur le bord du Richelieu. en 1949, naît la plage Saint- 
Blaise. Femande Tremblay et Jacques Robert bâtissent 
le premier restaurant d'été avec sslle de danse et la 
première plage de Saint-Biaise. - 

En 1966, Jacques et Fernande ajoutent une salle de 
danse extérieure et une piscine publique. 

En i 974, Fernande et sa fille Doris décident d'ouvrir 
un nouveau commerce. On enlève les bâtisses et on re- 
construit. C'est la naissance du Bar-Salon Saint-Blaise: 
bar, salle h manger, terrase et  piscine. 

En 1983, on rénove le Bar-Salon Saint-Blaise qui de- 
vient Le Saint-Tropez. Quoi qu'ouvert douze mois par 
année, Le Saint-Tropez est surtour un endroit de dC- 

Le Restaurant Jacques Robert 





Au cours de  nos recherches, nous avons eu le plaisir de rencontrer de 
nos concitoyens qui nous ont charmés autant par leur personnulité 
agrkable que par leur connaissance de  notre paroisse. Nous tenons ici d les 
remercier particulièrement en souhaitant que nos lecteurs aienl le bonheur 
de les renconlrer d leur four afin d'échanger ou d'encore mieux découvrir 
d$férentes /ocetles de notre histoire. 

Monsieur Dyanis Thibodeau connaît non seulemenr rouf ce siéele-ci. 
mais encore peut-il nous mconter des événements du  siècle dernier avec 
une précision du détail étonnante. EI Ioujours dispoi~ible pour raconter 
aux .jeunes)) ce que sa mdmoire a exactement enregistré. 

Monsieur Som Mc Tuggail, d ihccent absolu men^ enjôleur, peut en m- 
conter long sur la Mission Feller et son arrondissemenf. Fossoyeur et be- 
deau de la Mission cési aussi celui q u i  rend service à tou! le monde. 

Madame Adn'enne Poissant est une menue et dklicate personne très 
cultivée. Elle habite le village et sa grande mémoire psrmet de reconstituer 
des moments révolus avec la teinte charmante ojoutke par  celles quisavent 
dire les choses. 

Madame Huguette Bolichard, joyeuse et boute-en-train, est une an- 
cienne présidente du Cercle des fermières. Elle conrraîl bien foute I'kis- 
loire du  déve[oppernenl du bord de l'eau, d partir de  la vie de chalet 
jusqu eux habitations permanentes d'aujourd'hui. 

Monsieur et Madame Jean-Louis Pern'er ont conservé des documents 
précieux sur des personnalités qui ont vécu et qui sont nées d Saint-Bloise. 
fis y ajoutent le souvenir des jarniIIes Boudrea u et Perrier depuis a van! le 
début du siècle. 

Monsieur et Madame Gérard Gagnon connaissent bien f'hisioire de 
l'arrondissement de lu Deuxième Ligne. Comme marguillier ou comme ins- 
titutrice, ils ont participé de  près d la vie paroixsiaie et scolaire. 

Monsieur Euclide Ëthier Jr, fut un homme débrouillard, s'il en fut. 
Au village, il a é.té de tous les métiers: mécanique, cordorinene, épicerie, 
postes et quoi encore. L'histoire d u  village, c'est beaucoup celle de  la fa- 
mille Éfhier. 

Monsieur Donat et Madame Véronique Bmult qui nous ont encouragés 
de façon si soutenue, comprenant la complexité de notre tâche et le peu de 
moyens dont nous disposiom. Ils nous ont aidés d mieux connaNre la gare 
Gimrd. Leur qualité de coeur nous o 6t.d d'un grand et bénkfique s u p p o ~ .  

Toutes ces personnes et d'outres aussi rnéri~eraient mieux encore que 
ces queigues lignes tellement leur appui a été important. Quéiies soient 
bien assurées de notre gratitude. 

Les auteurs 
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Air: 

ans 

J'ai tant danse 

CI . Avec entrain 

re C'est dans la joie et l'a - mi - tié en - sem - ble 

Cé - lé - brons le cen - te - naire C'est le vil - lage en fê - t e .  

-1- 
Au nom de tous nos pionniers 
Qui sont venus tout défricher ] Bis 

U y a de ça, bien des années. Ens. 

-2- 
Il y a de ça, bien des années. 
Gens de partout sont arrivés. ] Bis 

Des commerçants et des fermier Ens. 

-3-  
Entourant notre beau clocher. J Bis 
Don de labeur et de fiertk. 
De nos aïeux récompensés. Ens. 

-4- 
D e  nos aïeux récompensés 
Où, des cieux peuvent admirer ] Bis 

Un peuple heureux de célébrer. Ens. 

-5- 
Un peuple heureux de célébrer. 1 Bis 
L'hkritage qu'ils ont légué 
Qu'on va fkter toute une année. Ens. 

-6- 
Qu'on va fêter toute une annCe ] Bi, 
Mais restera toujours gravé. 
Dans le coeur de nos héritiers. Ens . 
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